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LOUIS  VERMESSE. 


Lotnt  Ybrhbsb  est  né  à  Lille  le  6  eepteoibie  1837. 

Ses  parents  tenaient  une  boutique  d*épiceriet  et  de 
liquides  dans  un  quartier  habité,  en  grande  partie,  par 
des  ouviien  padaut  hahitueltemeai  le  paUns  de  Lille. 

En&nt,  il  était  employé  à  ce  petit  commerce. 

Cette  circonstance  a,  sans  nul  doute,  contribué  puis> 
samment  à  faire  de  Vermesse  un  écrivain ,  un  lexico- 
({raphe. 

Il  était  d'un  caractère  peu  ouTort,  cnintif  même, 
mais  obeemtenr. 

Il  écoutait  beaucoup,  parlait  peu  et  puisait  dans  les 

conversations  de  ses  clients  de  précieux  matériaux  pour 

la  composition  de  Tonvrage  auquel  il  a  consacré  plus 

tafd  plnsienn  années  de  travail. 
Mcnaniâim  do  f  ato».  A 


II 


NOTICE. 


Peu  à  peu,  il  se  fit  counattre  par  des  articles  uiaérés 
dans  ks  joumauz  du  Nord  de  la  Fianee  et  de  la  Bel- 
gique, et  dans  lesquéla  il  s'occupait  des  mœurs  et  du 

langage  du  pays. 

■ 

U  éciMt  aussi  nombre  de  eomptes-iendus  de  concerts 
et  de  concours  de  musique  et  Ait,  pendant  quelque 

temps,  lo  correspondant  de  plusieurs  journaux  de  Paris, 
notamment  de  VOrphém  et  de  la  France  Chorale, 

U  a  publié  i  TAge  de  dix-sept  ans,  une  petite  brochure 
devenue  rare  et  intitulée  :  Vamusemcr.t  d'un  Lillois. 
C'était  uue  collection  d'articles  traitant  des  coutumes  de 
l'ottTrier  de  Lille,  de  ses  fétesi  de  ses  chanaons,  de  son 
idiome. 

Sa  Lettre  sur  le  Patois,  qui  a  eu  un  certain  succès, 
prouva  qu'il  connaissait  à  fond  le  vieux  langage  lillois. 

Il  composa,  en  outre,  une  biographie  complète  du 
chansonnier  populaire  de  Lille,  connu  sous  le  sobriquet 
de  Brûle-Maison. 

Cet  opuscule  est  fort  intéressant,  mais  ce  qui,  surtout, 
le  rend  curieux^  c'est  que  Tauteur  établit  que  tous  les 
écrivains  qui  se  sont  occupés  du  vieux  trouvère  l'ont, 
par  erreur,  appelé  de  CoUign  ies  ou  DecoUignics,  alors 
qu'il  résulte  de  ses  actes  de  baptême  et  de  mariage  que 
son  vrai  nom  est  :  CoHgny, 

il  parait  que  cette  erreur  a  été  primitivemeut  faite  par 
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Andxé-Josepli  Panckoudce,  oélèbie  imprimeur  qui,  moi 

le  pseudonyme  de  P/aiiau>  publia,  en  1745,  un  poème 
héroïque  en  v^ers  burlesques  sur  la  bataille  de  Fontenoy, 
et  dam  tequel  il  a  donné  des  notes  biogiaplùqafli  enr 

U  Vocabulaire  du  Patois  lillois  parut  en  1861 , 

Tons  les  journaux  du  Nord,  du  Pas-de-Gàlaifl  et 

d'tme  partie  de  la  Belgique,  qui  ren^tirent  compte  de 
cet  ouvrage,  firent  observer  que  Vermesse,  en  donnant 
un  peii  plus  d'étendue  à  sou  travatl,  eût  Mt,  non  le 
simple  Tocal>ttlaire  d'une  ville,  mais  le  Dictionnaire  de 
toute  raneîeune  Flandre  Walkmne  ou  Française. 

Void  quelques  extraits  de  ces  journaux  : 

VEixmomiê  de  Tournai  :  «  Ce  qui  nous  a  le  plus 
»  trappé,  c'est  l'analogie  extraordinaire  qui  existe  entre 
»  Je  patois  de  Lille  et  celui  de  Tournai.  Quelques 
»  diangemonts  insignifiants  pourraient  lidre  du  livre  de 
1»  M.  Vermesse  le  -vocabulaire,  à  peu  près  complet,  du 
»  patois  tournaisien,  et  ceux  de  nos  concitoyens  qui 
M  s'adonnent  d  l'étude  de  notre  ancien  langage,  ceux 
y>  encore  qui  aiment  à  parler  et  à  entendre  parler  notre 
»  vieux  patois,  si  naturel  et  si  énergique  i  la  fois,  vou- 
»  dront,  nous  en  sommes  certain,  profiter  des  indica- 
-  tiouâ  précieuses  dont  l'œuvre  qui  nous  occupe  est 
»  remplie   » 


!▼  NOTlCe, 

L'Indépendant  de  Ikmai  .*  «  Si  ee  livra  avait  oon- 

»  tenu  quelques  moLs  de  plus,  le  patois  douaisieu  aurait 
»  eu  également  son  vocabulaire   » 

L'Indtutrie  du  Nord  et  du  Pas-de-Calais  :  «  Ce 
»  n'était  donc  pas  et  ce  ne  pouvait  paa  élre  un  livre 
»  snr  le  patois  de  lille  qu'il  &Uai(  fiûie  poureonnaitre 
B  le  Lilleîs,  mais  un  mélaiige  de  tous  les  ditleoteaqoe 
j»  M.  HdcABT  indique  (au  mot  wallon),  une  étude  de 

n  toutes  ces  variétés  diverses  de  langages  perdus  

»  L'cBUTte  de  M.  Louis  Vennesse  est  la  léalisation  de 
»  cette  pensée.  G'eet  le  vocabulaire  du  patois  de  toute 
•  la  Flandre  firançaise  jusqu'à  Bailleul  et  une  partie  de 
»  la  Lys   » 

Le  Moniteur  de  Calais  et  de  St-Pierre  :  ■  Le  Dic- 
»  tionuaiie  du  patois  Lillois,  par  M.  Vermesse,  est  en 
»  gnnde  paitie  celui  de  nos  marins,  de  nos  ouviieieet 
»  des  habitants  de  nos  campagnes  » 

De  pins,  H.  le  docteur  Le  Glay,  abna  archiviste  du 
département  dn  Nord,  tottit  ce  qui  suit  à  Tauteur  : 

«  n  me  semble  que  vous  aurin  pn  ne  psa  restreindre 
»  votre  omivre  à  la  ville  de  Lille  et  que  vous  aviés  droit 

»  de  l'inUtuler  :  VOCABULAIRE  DU  PATOIS  DE  LA 
»  FLÀNDRE  FBâNÇAISë  OU  WALLONNE.  Eu 
m  eSTet,  les  mots,  les  tenues,  les  locutions  dont  vous 
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»  domitt  la  nomoBcktoie  lont  pmqat  tout  «uri  uiitét 
»  à  Douai,  à Oïdiies,  etc. ,  etc.,  qu'à  lille  même  » 

Ces  divenes  ai^iéctatioDs,  d'où  il  iteolte  que  le  voea- 
tnilaiia  du  Paloia  lillois  contenait  la  base  de  tmii  les 
patois  du  nord  de  la  France  et  du  midi  de  la  Belgique, 

ont  engagé  l'auteur  à  se  livrer  à  de  nouvelles  recherches 
et  À  publier  Touviage  que  nous  offrons  au  pnbUc. 

Louis  Vermesse  est  mort  A  Lille  le  18  ftmier  1865, 

âgé  de  viûgt>sept  ans  et  demi. 

Il  était  membre  fiorrespondant  de  la  SoMi  lAigwiÊe 
de  lÀMraiiwre  WàUowM, 

Sa  mort  prématurée  ne  lui  ayant  pas  permit  d'écrire 
une  préilue,  nous  donnons,  ci-apite,  celle  de  son  Fooa- 
bulaUre  du  Patoit  LUUnt.  —  Luasn  catem. 


PRÉFACE. 


À  quoi  bon,  âira-l^>n  sans  doute,  écrire  un  voeabulaiie 
du  patois  lillois,  alors  qu'il  swait  i  désirer  que  tons  les 

dialectes  disparassent  pour  faire  place  à  la  langue  uni- 
taire, à  cette  belle  langoe  française  illustrée  par  nos 
grands  éerÎTains.  Certes,  oe  ne  sont  pas  les  habitants  du 
Nord,  pour  qui  notre  vieux  langage  a  des  charmes  paiv 
ticuliers,  t^ui  me  feront  un  accueil  aussi  maussade;  ce 
ne  sont  pas  non  plus  les  amateurs  de  linguistique  ;  ce 
ne  sein  pas  davantage  le  Comité  chargé  par  le  Gonveme- 
ment  de  rechercher  les  origines,  les  développemenls  el 
les  variations  de  notre  langue  primitive;  ce  ne  sera  pas 
enfin,  vraisemblablement,  l'Académie  française,  puis- 
qa*elle  a  couronné  Jasun  ,  grand  poftte,  il  est  vrai,  mais 
qui  n'écrit  qu'en  patois. 

Le  patois  du  Nord,  comme  tous  les  autres,  cessera 
probablement  un  jour  d'êti^  en  usage,  mais  nous  devons 
le  dire,  quelques  peraonnes  se  sont  trop  hâtées,  dans  ces 
derniers  temps,  de  proclamer  son  agonie,  dieone  mieux, 


VIU 


PRÉFACE. 


■a  mort.  Nous  le  trouvons,  quant  i  nous,  encoie  tiès 
vivaoe,  et  oe  qui  le  prouve,  c'est  qu'A  aucune  époque  il 

n'a  fait  aulaiU  parler  de  lui  que  depuis  quelques  aniitea. 
Les  uns  lui  ont  jeté  la  pierre,  d'autres  ont  voulu  le  réha- 
biliter, d'anlresausaî  ont  entrepris  de  le  disséquer,  pour 
voir  s'il  ne  pourrait  pas  eneore  enriehir  notre  langue 

policée. 

M.  DssaoDfiSKàux,  dont  les  Chansons  et  PasquUies 
HUoiset  sont  devenues  si  popnlairso,  fiappé  de  l'bétéro* 
gènâté  qui  régnait  dans  rorthographe  des  productions 

de  son  devancier  Brule-Maison  (1),  lui  a  assigné  quel- 
ques règles  orthographiques  et  un  petit  vocabulaire  pour 
servir  de  notss  A  ses  ouvrages  (2.) 

Après  lui,  M.  Pierre  Lbgbamd  a  publié  un  Diction* 
naire  du  patois  de  Lille,  précédé  d'un  essai  sur  sa  pro- 
nonciation (3).  Les  écrivains  de  la  presse  lilloise  s'en  sont 
tons  plus  ou  moins  occupés,  lorsqu'ils  ont  eu  A  rendre 
compte  des  productions  loesles.  M.  Emile  Gaghbt,  dans 
la  Presse  Belge^  journal  de  Bruxelles,  lui  a  consacré  un 
magnitique  article  qui  a  été  reproduit  par  l'Echo  du 
Nord  (4);  M.  Albert  Dupms,  dont  la  plume  bit  autorité 

(i;  Voir  Doiie  MoffropM*  i$  Frtmfoii  Cotigny  dit  BHUt^JMM», 
lille,  i863;  in-ll. 

(f)  Chnntnnî  rt  Pasquitlrt  UlloUti,       vol.  1851;  IMNIVeUe  édllKHI» 
1865;  i»  voU  1856;  à*  vol.  iÔo7;  4«  vol.  1865. 
(9)  OMmmàkf  Js  Pai»ti4êUU$»  1868. 
(I|  Ms » J«»  im 
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ptimi  noua,  a  sBOMmu,  dtat  k  iïame^lii  ^bnl  (I),  ifa» 
«  notre  patois  ne  manque  ni  d'énergie,  ni  d'originalité, 

•  ni  même  d'harmonie,  ces  grandes  qualités  poétiques 
9  dei  langues  ;  qu'il  est  très  doux  dans  la  iMuoha  ds 
»  quelques-uns  de  nos  diantenis,  et  plus  aooentué,  plus 
«  sonore  que  le  français  ;  qa'i!  se  plie  avee  fediitéau  réeil« 
»  a  ia  description,  à  la  galté,  au  sentiuient  ■^  qu'il  a  con- 

•  senré  toute  sa  verdeur,  n'ayant  point  passé  au  crible 
9  des  académiciens,  etc.,  etc...  » 

H.  le  docteur  Ln  Glat,  le  savant  archiviste,  en  ren- 
dant compte,  dans  la  Revue  du  Xord,  du  Dictionnaire 
du  patois  de  Lille,  par  notre  devancier  M.  Pierre  Ls- 
ORAMD,  a  dit  :  «  Qu'est-ce  que  le  patois?  Le  palds  est-il 
»  soumis  à  des  règles  grammaticsies  et  mérite-t-il  qu'on 
j»  lui  consacre  un  dictioniiaiie  ?  À  ces  questions  que  de 
«  bons  esprits  se  seront  faites,  sans  doute,  en  lisant  le 
»  titre  ci-dessus,  la  réponse  est  facile,  selon  nous.  H 
»  but  entendre,  par  ce  mot  patois  le  langage  usité  parmi 
»  le  peuple  et  dérivé  de  l'idiome  que  parlait  la  société 
»  toute  entière,  à  une  époque  déjà  ancienne.  Les  classes 
9  iniéiieufes  d'une  population  qui  n'ont  pas  suivi  le 

•  mouvement  social  toiqouis  variable  et  perfectible, 
»  parlent  aujourd'hui  à  peu  près  comme  tout  le  monde 
-  parlait  il  y  trois  cents  ans.  Voyez  les  vieilles  càansons 
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»  de  nos  trouvâtes  flamands  et  artésienB  i  Toyes  les  duo- 
»  niques  de  Froissart,  de  Jean  Molinet  et  de  ceux  qui 

»  les  ont  précédés  ;  vous  serez  tout  élouué,  tout  ravi  de 
»  retEOuver  dans  cette  prose  et  dans  oes  vers  les  mots , 
»  les  touiB  de  phnses,  les  idiotismes  ^e  vous  entendez 
V  journellement  sortir  de  la  bouche  de  ce  peuple  plus 
»  fidèle  que  nous  aux  traditions  du  passé,  parce  que 
»  nulle  préoccupation  ne  l'en  a  distrait  (!)...«  » 

Enfin,  la  Société  des  Sciences,  de  Tagriculture  et  des 
Arts  de  Lille,  a  mis  tout  récemment  au  concours  la 
question  suivante  : 

«  Indiquer,  dans  le  dialecte  du  nord  de  la  France,  les 
»  mots,  les  expressions,  les  tours  de  phrase  dont  la  pwte 
»  serait  regrettable.  Ijes  comparer  aux  mots,  aux 
»  expressions,  aux  tours  de  phrase  de  la  langue  française 
»  qui  s'en  rapprochent  le  plus. 

9  Discuter  la  valeur  des  uns  et  des  autres.  » 

Cette  question  d'un  haut  intérêt  va  Êdre  entrer  en  lice 
de  nombreux  champions,  mais  nous  croyons  qu'elle  sera 
difficilement  mieux  résolue  qu'elle  l'a  été  déjà  par  M.  le 
docteur  Escalier,  de  Douai,  dans  ses  remarques  et  ses 
lettres  sur  le  patois,  suivies  d*un  vocabulaire  latin^fran- 
çaîs  du  XIV' siècle,  et  qui  sont  i«nini»^s  dans  un  superbe 
volume  de  650  pa^es,  publié  à  Douai  en  1856. 

(1)  Hê9U$  ém  Kvi,  i*t  v»l,«  pigft  Ml. 
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Ce  qai  le  fait  dam  le  Nord  se  fidt  également,  pour 
d'antres  dialeetes,  dans  plusteun  départements  et  atusi 

en  Belgique. 

Partout  on  rencontre  des  savants  qui,  pour  s'oocuper 
sérieusement  de  l'étude  des  langues,  vont  puiser  des  ren- 
seignements précieux  à  leurs  véritables  sources,  c'est-à- 
dire  aux  patois. 

En  ce  moment  mdme,  le  prince  Loiiis-LnciBN  Bona^ 

PARTE,  cousin  geimain  de  l'Empereur,  s'occupe  d'une 
grande  entreprise  de  linguistique,  11  fait  imprimer, 
dans  tous  les  idiomes  vulgaires  de  TEurope,  Tévangile  de 
Saint-Mathieu,  d'après  la  vei'sion  jErançaise  de  M.  Let 

MAISTRE  DE  SaCY. 

Si  l'on  jigoute  à  cela  qae  la  chanson  patoise,  telle  qu'on 
la  fait  actuellement,  sans  quitter  le  cabaret  et  l'atelier 

où  elle  est  autant  en  honneur  que  les  meilleures  produc- 
tions chantantes  qui  nous  viennent  de  Paris,  s'est  intro- 
duite dans  nos  réunions  de  famille,  dans  les  salons  et 
dans  les  concerts  ;  qu'elle  a  été  interprétée  avec  succès 
dans  presque  toutes  les  villes  du  département  du  Nord 
et  du  Pas-de-Calais,  par  le  chansonnier  lillois  le  plus 
en  vogue,  on  conviendra  que  ce  vocabulaire  ne  sera  pas 
un  livre  inutile,  puisqu'il  aura  pour  but  d'expliquer  le 
véritable  sens  des  mots  et  des  locutions  vieillies,  ainsi 
que  les  traits  de  mœurs  locales  que  l'on  trouve  à  profu- 
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sion  dans  iMosavres  de  nos  diansonniers  populaires,  et 
qu'il  facilitera,  en  outre,  les  études  dont  nous  avoua 
parlé  et  qui  Boat  une  des  préoccupations  de  notre  époque* 

A  ce  propos,  pour  éviter  à  nos  savants  des  errements 
que  n'ont  pas  toujoura  su  éloigner  certains  de  leurs  con- 
frères, noCamiiMiit  M.  Hégakt,  de  Valenciennes,  qoi, 
dans  son  Diotionnaire  rowski-firançais»  a  défiguré,  quant 
à  l'orthographe, la  plupart  des  mots  lillois  qu'il  a  admis, 
nous  dirons  que  les  chansons  et  pasquiiies  du  trouvère 
Bruu-M AisoN  n'ont  été  impiimées  de  son  temps  que  sur 
des  feuilles  volantes  qu^ll  débitait  lui-même  sur  les  places 
publiques,  et  quo,  à  l'exception  de  (juohiues-unes  pré- 
cieusement conservées  dans  le  riche  et  curieux  cabinet 
d'antiquités  iiUoises  de  M.  GairrurDBsoAiiPS,  eUessont 
tontes  disparues  depuis  très  longtemps  *,  qu'il  est  notoire 
que  M.  N.-D.-J.  VANACKÉnE  n'a  recueilli  qn'un  très 
petit  nombre  de  ces  feuilles  pour  éditer  les  Etrennes 
Tourquewnoitei  de  fiauus-MiUsoN  ei  autres,  et  qu'il  a 
écrit  ces  poésies  populaires  sous  la  dictée  des  vieillards 
qui  les  avaient  plus  ou  moins  bien  conservées  dans  leur 
mémoire  j  que  cet  éditeur  n'ayant  pas,  au  préalable, 
adopté  un  syslâme  orthographique  basé  sur  la  pnmon- 
eiation  locale,  il  s'en  suit  que  cet  ouvrage  ne  doit  être 
consulté  qu'avec  la  plus  grande  réserve  et  en  se  guidant 
pour  l'orthographe  sur  les  productions  de  nos  chanson- 
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aiets  aetaels  qui,  à  quelques  nnanoes  prèi,  ont  tons 

adopté  les  règles  tracées  par  M.  Di::sauus&£AUx. 

Nmu  dirons  cependant  quesona  oe  titte^  Chantom  et 

Histoires  facétieuses  et  plaisantes,  M.  Ern.  Vamackère 
a  publié  en  1856  une  assez  bonne  èditiou  des  (BUTres 
choisies  de  feu  F.  Gonoinr  dit  BaoïA-MAnoif. 

Elevé  dans  la  classe  de  la  société  où  ce  langage  est  gè« 
nâialement  en  usage,  je  me  suis  attaché  depuis  long- 
temps  à  en  recneUIir  les  mots  et  les  locutions  ^  lui  sont 
particuliers.  Puis  voulant  donner  à  mon  lirre  un  cachet 
quelque  peu  littéraire,  je  me  suis  appliqué  à  consulter 
tous  les  ouvrages  spâdauz,  tels  que  :  Roquefort,  6/o«- 
taim  de  la  langue  romane  {i)  ;  Bbcalubr,  Remarqués 
sur  le  patois;  Hécart,  Dictionnaire roucht-français; 
Trévoux,  Dictionnaire  français,  contenant  le  langage 
ancien  ;  Ducanob,  FoubtiIeiib,  Ricbelbt,  Pierre  Lnut^iiD, 
Emile  Gachit,  Bruh-Lataimmb,  Victor  Dinora,  etc. 

J'ai  surtout  puisé  de  nombreux  exemples  dans  les  œu- 
vres de  BRif£8-MAi80N  et  dans  celles  de  M.  Dssrodsbbaux 

(1)  f  Nous  ferons  remarquer  ici  quf-  M.  Gailmot  (né  à  Douai,  le  Î7 
novemto)  1753,  y  est  mort  le  3t  jain  i834),  a  fourni  plu  de  1a  noi> 
•  tié  dMMlidM  ds  3«  folwm  du  Gloatite  de  te  Isagae  twatm,  par 
»  M.  de  Roqiulart,  «t  «pie  oe  doroior,  en  milis  uii  c<  travail,  do  men- 
B  Uonne  pu  mèBM  la  som  du  Ikborieai  écrivkia  qui  le  loi  avait  pro- 
w  ciuë  ■  Ammàtrê  «iatfttffM  d»  dêfortÊÊumt  dii  HTcrd.  anné*  18I6« 
PM'  Ml). 
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qui,  comme  l'a  dit  M.  Pibiuib  LnïiiAitD,  dans  la  préface 

de  son  dictionnaire,  a  a  fait  école  et  qui, 

.»..«•  «  h»  praider  à  Ulle, 

»  Dans  le  chant  populaire  inlm  lui-i'  le  style, 
»  Assouplit  notre  «eoenl  sous  de  moins  rades  lois, 
•  Et  léûiili  tendn  «imaUe  te  patois.  » 

Pour  rendre  d'avance  aux  pmmneB  qui  noua  fê- 
laient tm  reprocbe  d'avoir  adopté  quelques  mots  qui 
appartiennennt  à  l  argat,  nous  dirons  :  Bien  que  le  lan- 
gage axgotliiae  soit  déjà  anden,  puisqu'on  prétend  qne 
flous  Loun  XI,  Fïaneois  Viuuin,  le  poète  aventurier  s'en 
est  servi  pour  composer  plusieurs  pièces  de  vers,  le  patois 
qui  nous  occupe  lui  est  bien  antérieur.  Donc,  loin  d'ad- 
mettie^pie  des  mots  d'argots  se  soient  introduits  dans  le 
patois  lillois,  nous  avons  lieu  d'affirmer,  au  oontEaire, 
que  MM.  les  linguistes-voleurs,  jouant  un  toorde  leur 
métier,  nous  ont  lail  quelques  emprunts.  Celà  est  d'au- 
tant plus  admissible  que  le  vocabulaire  argotique  est 
leaté  longt^pa  inédit,  qu'il  a  dû,  plus  que  tout  autre, 
subir  de  nombreuses  modifications,  et  que  le  fameux 
ViDOCQ,  étant  d'Ainis  et  ayant  fuit  se*  piemiers  exploits 
dans  les  villes  du  Nord,  notamment  à  Douai  et  à  liUe 
où  il  a  babité  maintes  fois  le  PêtU-Mâtel  et  la  Mton  St- 
Pierre,  a  bien  pu  contribuer  i  l'enrichir  de  quelques 
motâ  et  expressions  du  patois  du  Nord. 

Nous  avoua  aussi  admis  des  mots  fiançais,  chaque 
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fois  qu'ils  sont  employés  chei  nous»  dans  une  acception 

particulière.  A  plus  forte  raison  avons-nous  dû  donner 
droit  d'asile  à  ceux  qui  appartiennent  aussi  bien  au 
français  qu'au  patois,  comme  Arbonnoitet  par  «lemple, 
dont  l'emploi  n'est  en  usage  que  dans  teSle  ou  telle 
localité,  et  que  Ton  chercherait  vaincaount  dans  les 
dicUoQuaires  français. 

Avant  de  terminer,  nona  dteions  rartide  suivant 
que  nous  extrayons  du  IMctionnaire  de  M.  HtCAnx,  et 
qui  établit  ce  i^u'il  faut  entendre  par  Vocabulaire  du 
P(U<ns  Liilois,  titre  que  nous  avons  adopté  de  préférence 
à  celui  du  YocabtUaire  du  Patois  de  Wle^  qui  n'aundt 
eu,  en  effet,  qu'une  signification  trop  restreinte: 

«  Le  patois  wallon  descend  au  picard  en  passant  par 
»  le  wallon-belge,  le  rouclii,  le  lillois  et  le  cambtésien. 
7»  Ces  idiomes  se  confondent  Fun  avec  Tautre,  de  sorte 
>»  qu'il  serait  bleu  diûicile  de  leur  assigner  des  limites 
M  exactes,  et  de  distinguer  si  un  mot  doit  son  origine 
»  plutôt  &  l'un  qu'à  rantre  de  ces  patois.  On  trouve 
»  dans  le  montoîs  plusieurs  mois  communs  à  ces  idio- 
»  mes,  et  souvent  il  n'y  a  que  la  prononciation  qui 
»  diffère. 

»  Le  wallon  se  parle  dans  nne  partie  du  Braliant, 

j»  du  pays  de  Liège;  le  wclluii-Ltjlge  dans  le  Huuiaut- 
»  belge,  et  la  lisière  du  Hainaut-français  ;  le  rouchi  à 
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»  Ythneifliiiiei,  Hanbeuge,  Avesun,  Landreetos,  Le 
»  Qu^oy,  Bavay,  Saint-Amand,  Bouchain;  le  cam- 
»  bralot  oa  cambvteian  m  paile  dans  le  Gambnns  et 
»  se  oonlbod  avee  le  pkaxd;  le  Uttoit  iieni  de  Umc69 
»  diakeêttf  UetimvtegêdansUntie  laFlandrê  fhm- 
»  çaise  jusqu'à  BaUieiU  et  une  partie  de  la  Lys.  » 

An  dememtnt,  -voici  mon  line.  Si  je  n'ai  pas  complè- 
tement atteint  le  but  que  je  m'étais  proposé,  j  aurai  du 
moins  augmenté  de  beaucoup  ce  qui  existe  en  laissant  à 
de  plus  érudits  le  eoin  de  complétef  une  œaTie  que  je 
lecomiaifTOloiitiei*  étie  an-deaBiu  demea  fonea,  quant 
aux  âoDDéaa  étymologiques. 
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PftriB,  MDGCGXXVI. 

Les  Aventuret  dé  Jean  d' Nivelles,  él  fils  dé  b*  paire, 
poftme  épique,  par  U.  Rbiaad,  lieaire  &  GmnX  (Bel- 
gique.) 

Bruxelles,  1857,-bxoch. 

Les  Ssecentricités  du  lanffa^  français,  par  Lorédan 

LâSGBBT* 

Paris,  1861, 1  vol. 

Les  Trouvères  du  nord  dp.  la  France  et  du  midi  de 
la  Belgique,  par  M.  Arthur  Dinàux. 

Paris,  3  vol. 

£m  vieux  conteurs  français,  revus  et  corrigés  sur  les 
éditions  originales,  accompagnés  de  notes  i  î  jtrécédésde 
uolic^  historiques,  critiques  et  bihliographii|ue8,  par 
Paul  L.  Jacob,  bibliophile. 

Paris,  MDGCCXLI. 

Lettre  à  M,  A,  Desrousseauœ,  diansoimier  lillois,  par 
M.  Emile  Gacbbt  (Inédite.) 

Lettre  sur  le  Patois  à  M.  L,  Ùebuire,  (du  Bue),  auteur 
de  chansons  patoises,  par  Louis  Vxrmbsbi. 

Lille,  1862,  btocb.  in-S^  (16  pages.) 

L'Ordène  de  ChewUerie  awe  une  dissertaWm  sur  la 
langue  française.  Un  enai  sur  les  ètimolegies,  quelques 
contes  anciens  et  un  Glossaire  pour  en  feciliter  l'intel- 
ligence, par  Hues  de  Tabari. 

Paris,  MDGGLDL,  Lausanne,  1  vol. 

L*  Z'é/dstales  Kaimberlottes  d' Jérôme  Heumeeoq  dit 

ch'  Fissiau,  aveuc  ses  tiaut'è  kainchonnes,  ses  prounos- 
tics  et  plain  aîn  sa  d'autes  gauderrioles...  par, H.  Gabion. 
Cambrai,  1839,  in-l8. 


AUTEUB8  ET  OUVUAGIS  CITÉS. 


Manuscrits  de  la  Bibliothèque  publique  d<i  la  ville  de 
Lille,  provenant  pour  la  plupart  do  la  bibliothèque  du 
Chapitre  de  St-Pierie  de  la  mùme  ville. 

Mémoires  et  dissertations  snr  les  antiquités  nationci' 
les  et  étrangères,  publiés  par  la  Société  des  antiquaiies 

de  France. 

Pans,  1817-1829,  8  vol. 

Mémoire  sur  les  anciennes  habikUiont  rurales  du 
département  du  Nord,  par  Guilmot. 

(An^ives  historiques  et  littéraires.) 

Mesures  anciennes  en  usage  dans  le  département  du 
Nord,  par  Guilhot. 

(Arehiifes  historiques  et  littéraires). 

Mots  du  langage  de  la  campagne  du  canton  de  Bon- 
newU  (Eure-et-Loir),  recueillis  pajr  M.  Dbbgiunges. 

(Mémoires  île  la  Société  des  antiquaires  de  Frarhce» 
t.  U.  p.  420.) 

N. 

iVo0t  Borguignon  deGui  Barôzai,  cinquième  édition 
avec  (Hossaire. 

Bregogne,  1738,  in-12. 

0. 

(Mtseroationsde  Monsieur  Ménage  sur  ia  langue  fran- 
çaise. 

Paria,  1675,  2'  édit.  in-12. 
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Œuvret  de  FrançoU  Rabelais,  Gliwaain  par  Louis 

Paris,  1859,  1  vol-  in-i2. 

Œuvres  facétieuses  de  Flenri  DclmoU»* 
Mons,  MDGGGXU,  1  voL.  iii-8'. 

ùraUtmpowr  la  Crèche,  A  tons  les  Mies  nos  Dames 
de  Dovay,  par  M*^  Hatodiae  DasiioBDis-VALSiORi. 

R. 

Rapport  9ur  les  mormoics,  poids  ei  meswres  de  la 
eammune  de  idUe,  en  réponse  &  la  lettre  drcnlaire  du 
Préfet  du  département  du  Nord,  du  29  pluviôse,  an  XII 

par  M.  Testelin,  professeur  de  mathématiques  à  l'école 
communale  de  Lille  ;  membre  de  la  Société  d'amateuiB 

des  sciences  et  arts  de  Lille,  etc. 

LUle,  1807,  broch.  ia-S\{BibL  de  M.  VeUenne.) 

Heeherehet  historiques  sur  Mauheuge,  son  canton  et 
Us  communes  limitrophes,  par  Z.  PiÉSAftT. 
1851,  1  vol. 

Recherches  sur  l*hisioire  du  langage  et  des  patois  de 
Champagne,  parP.TARBé. 
Reims,  1851,  2  vol.  in-8*. 

Récréations  ^iMogiques  on  recueil  de  noiss  pour 
servir  i  rhistoire  des  mois  de  la  langue  fhmçaise,  par 
F.  GâmM. 

Paris,  1856,  2  vol. 

ReeueU  de  fairees,  soties  et  moralités  du  IV  eiède, 
réunies  pour  la  première  fois  et  publiées  avec  des  notices 
et  des  notes  par  L.  Jacob,  Inbliophile. 

Paris,  1859.  (Biblîolh^iie  Gauloise.) 


XXVIII  ÀUT£UA8  £T  OUVAAOES  CITÉS. 


RgcueU  des  prineipates  ardonoMMe»  des  MagUfratê 
dehfnUedeWie. 

Lille,  chei  J.-B.  Henry,  imprimeuv-Ubnire  de  MM. 
les  Magistrats,  I  vol  iti-4*  {m  pages),  MDGGLXXI. 

ReeueU  des  ordonnances  fxUUiqties  de  U  niUe  de 
Domy, 
Douai,  1713, 1  toI.  in-f  8. 

Remarques  sur  le  patois,  suivies  d*un  Vocabulaire 
latin^firançais  inidU  du  XI  Y*  siècle,  avec  (j^oaes  et  notes 
explicatÎTes  pour  servir  à  rhistoirs  des  mots  de  la  langue 

française,  par  M.  Escallier. 

Douai,  1856,  i  vol.  in-8. 

Roisin,  Franchises,  Lois  et  Coutumes  de  la  viUe  de 
iMle,  ancien  manuscrit  publié  par  Brun-Lavaiumb. 
JUUe,  ia42,  1  vol.  ia-4*.  {Glossaire,) 

S. 

Serventois  et  soUes  chansons  coxironncs  à  Valen- 
eiennes,  tirée     manuscrits  de  la  Bibliothèque  du  Roi. 
Valenciennes,  1833,  2"  édit.,  1  broch.  in-8». 

Sotsoenirs  à  l'usage  des  habitants  de  Douai,  ou  notes 
pour  servir  à  l'histoire  do  cette  ville,  jusques  et  inclus 

ramiée  1821,  par  Plouvain. 

Douai,  1822,2  vol.  in-i2. 

Souvenirs  d'un  homme  d' Douai  de  1'  paroisse  des 
Wios  Saint-Albin,  par  Louis  DacnaiST^. 
Douai,  1861,  2  vol.  in- 12. 

Stances  h  le  mode  de  drochi,  sur  l'Entrée  de  Monsei- 
gneur le  duc  de  BoufUers,  à  son  gouvernement  À  Lille, 
le  16  décembre  1747. 

(BibL  de  M.  GctitU-Dcscamps.) 
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Vaux-de-Virc  d'Olivier  Basseim  et  de  Jean  Le  Houx, 
nouvelle  édit.  re\'ue  et  publiée  par  P.-L.  Jacob.  . 
Paris,  1858.  (Bibliothèque  Gauloise.) 

Vers  naïfs,  par  Jacques  De  Cottiomes,  tils  de  Brûle- 
Maison. 

{Bibl.  de  M.  Gentil- Descamps.) 

Vocabulaires  b^ieton- français  et  français-breton,  de 
M.  LbGonidec,  revu  par  M.  Troude. 
Saint-Brieuc,  1860,  2  vol.  iii-12. 

Vocabulaire  de  la  langue  rustique  et  popiUaire  du 
Jura^  pai'  M.  Monmier. 

{Mémoires,  de  la  Société  des  Antiquaires  de  France, 
t.  V.  p.  «46.) 

Vocabulaire  du  Patois  liUou,  par  Louib  ViïiiMESbii. 

Lille,  1861,  1  vol.  in-12. 

Vocabulaire  des  HouHleurs  Liégeois,  par  M.  Stanislas 

Bormans. 

(BuHH  'tn  de  la  Société  Liégeoise  de  littérature  Wal- 
lonne, 6*^  aunée,  2'  livraison.) 
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A.  -«Pfemilre  lettre  de  ralphsbel,  même  eon  (pi*eii 

français.  Un  eertaiil  nombre  de  mots  patois  ne4Ufereal 
du  français  que  parce  qu'ils  sont  précédés  de  cette  lettre. 
Exemple  :  Aconduire  ,  pour  conduire  ;  aUmbé ,  pour 
tombé  ;  atouoher,  pour  toucher  ;  s'accoucher,  pour  sa 
coucher,  se  mettre  au  lit  j  aboutonner,  pour  lx)Utoiiiier, 
agober,  pour  gober,  etc. 

ABACHEMINT ,  s.  tn.  —  Abaissement.  Roucbi  : 
Abassemtn.  (Hécart.; 

ABACHER,  V.  a.  — Abaisser.  Rouchi  î  AhoitUr» 

ABAGHËR  (S'),  V.  pr.  —Se  baiaaer. 

ABALETTB,  #«  f,  —  Arbalète. 

Tb«  sv  bhne 

Tire  \  Vahaletta 

ABÀTIB,  V.  «.  — Abaltn. 

Mcnonuiu  w  vatou.  4 
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ABâTER,  V.  n. — ÂLoycr.  Vl0bz  fiançais.  En  uaaga 
dans  ka  enTiioiiB  de  Lille. 

Os  ne  peut  pas  deffendre  bien  le  ckim  4«M«^  w  I» 
malonr  à  jaingler.  (Mentir,) 

{Antim  proverbe.  M*.}  XIII*  û^. 
(Le  Houx  ok  Limcy,  Le  Livre  de$  Proverbet  Françaie,  t,  II,  p.  381.) 

ABBESSE  (Mère)  ,  s.  /'  — Femme  à  la  tête  d'une 
maison  dite  de  tolérance,  que  l'on  appelle  dériaoirement 
couvitU.  D*un  usage  général.  (V.  H.-K.  Ddthillgbdl, 
Douai  et  lAUe  au  XfJP  »iècle,  p.  19. — RoQuaroaT, 
6to$toire  de  la  langue  romane,  t.  p.  3. — Hégabt, 
DUti.  routhirprançaii,  p.  12.  — Hemaclb,  Bict.  tvaUof^ 
français,  t.  T  ,  p.  11. — P.  Larousse,  Grand  IHct, 
universel  du  XIIT  tiède,  t.  I,  p.  1 6  ;  —  etc.) 

ABBIB,  i,  /*.  — Abbaye.  C'est  ainsi  qu'un  poni  sitnè 
dans  les  enTlrons  de  Lille  est  appelé  :  Pont  d'oMte,  parce 

que,  autrefois,  il  conduisait  à  Tabbaye  de  Marquette 
fondée  par  le  comte  Ferraud  de  Portugal  et  Jeanne  de 
Gonstantinople,  sa  femme. 

Si.  dé  c'  cop  Ih,  V  cloqoé  de  Vabbye  n'a  nié  défriiigolé  ck'estqoi  t'ootbiOm 
—  1  DOS  faut  nos  indaller  i  Catiau'f  AlMt...., 

(B.  DiUliXT.  F«6lMr  m  jMfolt  d»  St^ti-AÊtand.) 

ABBIETTE,    /.  —  Petite  abbaje.  Le  peuple  Lilloia 
.  aconserrèce  nom  à  la  rue  de  Tournai,  qui  le  portait 
autrefois,  à  cause  d*une  abbaye  de  femmes,  fondée  par 
la  eomtesae  Mangueiite  vers  Tan  1270,  qnl  y  était  située 

et  dont  les  bâtiments,  convertis  en  asile  d'aliénées,  vien- 
nent d'être  démolis  pour  rétablissement  de  la  nouvelle 
gare  du  Nord. 

Une  maison  de  la  me  du  TîeuZoMarcbé-auz-Moutons 

porte  encore  pour  enseigne  :  A  h  Croix  de  l'Àbbi^e* 
(V.  Victor  Derode,  Histoire  de  Lille.) 

Qn'ech'  qui  ooiuiot  dios  V  rue  de  VMtiMê 
Bon*  gnm*  auutlMiidf.d*  hiMnttOa 
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ABËIMKR ,  t;.  a.^AhUow,  gAter ,  ditraice.  Envi- 
ftwsde  LiUe,  Bottchi. 

ABLAIS,  «.  m.^y.  Àvoiemmt.f  ^ 

ABLAI8.  —  On  dit  d'une  personne  qtà  veu  t  jeter  .de 
la  pondre  aux  yeux,  qui  fait,  comme  on  dit  vulgaire- 
ment, dt» embarras,  qn*eUe  lut ôoVaUais ou  des  ahtait, 

Cïï  nVlot  point  comme  à  cb*  Vkoutqa'llA  iUtgmnUot 
à^abiais,  et  pis  des  cérémonies^. 
(Lovu  DmcHuni,  Souv'niri  dFm  homme    Douai,  1. 1,  p.  LVi.) 

ABLEU  ou  ABI.O ,  s.  m. — Morceau  de  pain.  S'em- 
ploie plus  parliculièi'emeut  à  \'aleiiciennes.  A  LUie  4>n 
ee  sert  des  mois  cavalier  et  puisse  qui  ont  k  mâme  n- 
goiflcation.  (V*  ces  mots.) 

ABLO ,  s.  m. — Morceau  de  Iwis  que  les  cbarpen- 
tien  placent  sous  les  planches  qu'ils  liaTailleut  poor  les 
lever  de  terre.  Rouchi ,  Normand.  (Héear$,  DwnérU.f 
«  Ablo,  s,  m.— Bloc  de  bois  placé  sous  les  élançons  pour 
»  empêcher  ceux-ci  de  s'enfoncer  on  pour  les  allonger, 
j»  D'où  le  verbo  ablofcncr,  élayer  .  soutenir.  Le  vieux 

français  avait  abloc,  ablot,  oblochUr,  aUoquiar,-— 
»  Flaman<l   Bhk.  » 

(SiAiVisLAS  Boiuiu.<«a,Koca^H((aire      HouiUêurê  idigmtt,} 

(V.  Attaquer,) 

ABLOQUER,  v.  a.— Faire  très  vite  un  ouvrage;  le 
faire  mal  On  a  employé  dans  leméme  sens  le  sulistantif 

ablogueuœ. 

ABLOUQUE,  s,  A*- Boucle.  (V.  Bhugue,  bhuftter.) 

Ils  ont  drs  ?;nnli''r<;  rliVoM'ti^-i. 

Mais  par  derrièr'  n'y  a  pas  d' gaarlier* 

Il  dM  tent  bas  à  pttew; 

Eb  bien. 
Dm  «Atouquu  à  raoglaiae; 
Ton  n'raiMiideB  Uen. 

(CSkants  ei  fJianioni  populairêi  duCamkn$i$.tiMmâOiM 
ptt  MM.     ÛHikM  et  a.  £nij«llB^   
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ÂBLOUQUER  ,  V.  a. — Boucler,  mettre  une  boucle  ; 
serrer  avec  une  boucle.  Environs  de  Lille,  Boncfai, 
Cambresis  :  Ablouquer.  Wallon  :  Àbhukner. 

ABOMINABËLMINT,0(to.--A]xHnmiibIem0at,  d'une 
manière  abominable. 

JIBONDROT,  s.  m. --Littér.  A-ban-droU.  Profit 
pour  boire.  (V.  DringueUe.) 

ABOULER,  V.  n.— Accourir,  Dan»  certains  jeux , 
pour  avertir  qu'il  est  temps  de  gagner  Vétaque.  (V.  ce 
mot,}  On  crie  :  Abo%^  /  abouiel  c'e&Uà-dire  :  Accours  ! 
accours  1 

Si-bé  qa'cnno  fois  morte;  tons  les  parints  ot  tooi  1*  iVritlm 
ont  «onuDiDdié  ft  abonitr;  et  d'vant,  en  o*  lès  voiyoi  jamais.,, 
(LsTiunt,  àmotuque  dé  Mont,  1865,  p.  68.) 

ABOUX.—  «  Placement  ou  négociation  d'ai^gent  A 
intérêt.  » 

(RoifiN,  FraneMm,  Lois  tt  Couttmet  de  ta  viilt  d« 
UUê,  pnblU  pwM.  nMni4*AVAUniK.) 

ABOUT,  9.  m. — ^Limite.  A  Valenoennea  oe  mot  si- 
gnifie emWrw»  peîU'iramil* 

ABOUTANTS,  m.  j^^icr.— Aboutissants,  limites. 
le»  Isfumf»  €t  let  ofoutemC* * 

ABOTJTONKER»  v.  a.-^Boutonner.  Espagnol  :  Ah<h 
Umar,  (HAurt.) 
ABBE,  #.  m.— Arbre. 

Qaand  il  ot  loui^l  le  paion, 

A  cel  abre,  bien  fort  et  bien* 

(P.  Moraiis.  CArMiiw  rM.  V.  7190.) 
Si  le  corps  ilo  YAhrc  dos  manque 
Mou  teaoQs  le  priucbtpalle  Brânqoe, 
Bt  coamie  •!!«  vîmi  dhu  bon  terto 
On  eo  peu  \ire  va  grand  GarJLa. 

(SloMM  sur  rentrée  du  diie  de  Booflten  à  Lille,  le 
Udéeembie  1747.) 

ABRIGHEAU  ,  m.— Arbrisseau.  H  y  a  à  quatre 
kilomètres  de  Lille  un  hameau  dépendant  de  la  com- 
mune de  Wattignies  du  nom  de  VAMeheau,  Ce  qui 
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fût  dire  aux  Lillois  lorsqu'ils  veulent  écondoire  quel- 
qu'un :  AtuifVaJpa'  i'pùrte  des  Malades  on  va  à  l'Aàn- 

chcau. 

ABRINOQUË,  t.  A— Objet  de  peu  de  valeor.  En 

usagft  à  M  on  s. 

ABROUCIIC  ,  s.  ?n.— Etonpe.  Vient  peut-ôtre  de 
Labrusm,  ou  mieux  dQàh'ouche;  qui  reste  à  la  Lrosâe. 
(Note  de  M.  le  docteur  Le  Glay.j 

Elle  «vot  mil  âem  livm  d*aftr««dl«»  Ml  m  dunmnt 

qa'nn  arot  dit  eunn  tiètc  d'qneva,.. 
(L.  DbchristiS,  Souv'nin  (f  un  homme  <f  Douait  t.  I,  p.  31.) 

Gh'  rhommo  i  s'a  ainallé  à  Kaimbré  muod  «io  vé«ier 
dfil  rue  de  chTriion.  pon  li  icmttir  t'  nlunuuih'tattiiit  s 
aine  perraqn'^  A^abrouchen... 

(Hkmu  Carion,  Ej^istotes  Knimberlolles,  p.  O.'i.) 

ABUSER  (S'),  V.  pr. — Se  méprendre,  se  tromper  ; 
prendre  une  chose  pour  une  autre.  Rouchi;  Abusier. 

ABUSKIÎX,  Ck//.— Trompoiir.  Rouchi  :  Âbusieux. 

ABUVRKR,  V.  a. — Abreuver,  faire  boire;  conduire 
à  l'abreuToir. 

Les  nMimot  akwmr,  pvis  loar  donnent  aTaine. 

(VcetiT  dti  Paon.  Ms  f°  iùi,  t*,  CltetioQ  de  If*  Bnil» 

Cachet,  iilouaire  Roman.) 

Un  viaa  bien  a5ttvHn*ft  point  b'ioiii  d'maingcr.  (Dkfem,) 
Rouchi  :  Abcuvrery  abeuvrOt  abuvro.  Picard  :  Abru- 
îfer.  Walloii:  Ahovré,  ahovreg.  (Hégart  »  Gorblk  , 
Bducxs.) 
ABUVRO,  $,  m.»— ÀbreaToir. 
AGAR  (FiB].<-FilB  d'archat.  Au  figuré,  jambes  Ion* 
gués  et  fluettes.  On  dit  d'un  homme  peu  eoUde  :  In' 
tient  point  su' ses  fis  d'acar,  et  à  celui  qui  va  au  bal  î 
Tache  de  graisser  (rs  fis  d'acar  pour  ôte  pus  leste. 

Rouchi  :  ^7^  d'arca  (Hécart'.  77/  d'aqttaire  (RoQUB- 
fort).  Normand  :  Fil  d'arkal  (DuanÉau,,) 

On  sait  mieux  1m  nonveliet 
Avec  ét»  fb  ^œar. 
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AGAT, #.  m.— Achat,  acqnisittoii.  Il Ti«mt(V,  TeOê}, 
AGÂTER,«.  o.— Acheter,  dalttittooojolare,  Roman, 
Rcttchi,  Picaid,  etc. 

*         (hrinlUit'ra  des  Liaux  choux  flenr*  f 

(Crit  dii  marthandU  Ae  choux  fleurs  d  UU$.) 
On  aeatê  Lien...  tel  eau  e*o»  D*a  mie. 

{Baud.  de  Sebùurc.  I,  tt.  Cit.  46  M»  B.  OMUff 
Glottaire  roman.) 

.....  Et  deioaodèreiit  m  gens  s'il  avoieat  point  do  fonoale 
(f»nmtU)  fcil  en  voldiMit  dtof«v.. 
(H.  R  T^r  TOiLUBDL,  Dowli  et  UttgaÊtXm*  $iktt,  p.fA.) 

AGATEUX— SE,  *uft*<.— Acheteur. 

I  a  pus  d*  sots  ocateitA  qoe  d*  sots  vindoux.  (Dùlon.) 

AGGAIiELMINT ,  #.  «(.--AccaUemeat,  état  d'ane 
peréonne  accablée. 

AGCÏPKR  ou  ACClPIER,u.«.—Preiitlre,  escamoter; 
du  latin  cccipcrc,  prendre.  V.  Français,  Roucbi,  Nor- 
mand. (V.  Dict.  du  Bas  Langage,  t.  I,  p.  6.) 

ACCLAMASSES,  s.  f.  f/«r. —Cris  bruyants,  de  ad 
clomare.  -V  Lille  on  dit  csclamasses  et  ou  remploie 
même  ao  singulier. 

'  V«y»i»tdins  chculi*  postar'  cocuuc, 
I  ■  r"?»r»nt  <r  Ooqinri';,  qu' j'aimos  tant, 
J  uipou&S  '  cuii  lunguo  ttctamtuu, 

(A.  hanawmàsoi,  Cn^arU.) 

ACCOINTER  (8*),  v,  pr .— Se  familiariser,  se  lier  in- 
timement avec  une  {personne.  S'emploie  quelquefois  dans 
un  sens  érotique.  V.  Français,  Normand,  etc.,  (V.  Glos- 
sai7'e  érotique  de  la  langue  française.  Par  Ix>ai8  Db 
I^Nni's,  p.  4.) 

ACCORD  (Aller  îi  1').— AutreJois,  l'église  Saint  An- 
dré, à  Lille,  avait  un  carillon  qui  nV>tnil  composé  que  de 
quatre  cloches  roruiunt  uu  accoixl  parfait.  De  là  l'ex^ 
preaBÎon  :  Aller  à  Vaeeord,pùar  dire  ;  aller  à  la  ducasse, 
au  moment  où  le  son  des  cloches  en  annonce  Touver^ 
ture,  ce  qui  a  lieu  le  samedi ,  vers  neuf  heures  du 
soir. 
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AGGOBDAGHB,  f .  m.— Accord* 
AOGOUGHER  (S*) ,  v,  pr.—Se  coucher ,  ae  mettre 
aa  lit. 

A^X30UTUMA^'CE,  s.  /".— Coiitnme,  habilude. 

«  Go  mA,  qa'omployaieat  souveat  nos  meiUeius  éerivaiiu, 
»  n'ianralt  pu  d(k  Tiefitir.  Oo  •  prttêri  le  tonnur  en  ridl- 

>  cule  :  J'en  ai  l'accoutumance.  » 

(P.  LxMVssB.Grand  Ùiciionnaire  uniier$ei  du  XUL*  êiètit») 

ACUK,  s.  m. — Age.  Pour  la  pronoucialion. 

AGHELIN,!.  m.— Planche  très  mince,  feuillet.  (K. 

ce  mot.) 

Bois«nnad,pkaeliMMMA«f{ii..*  (BaoetlTWJ 

(Èteueildét  principales  Ordonnnncei  dt»  Magittratê iê  UUi^ 
Ai$»«iin4  d*  obci  et  de  sauch,  aisselle  do  qucsae. 
(Çmplet  de  Bithune  et  de  Pénmnne,  CiU  de  H.  Pmii 

Lbgrand.  DicL  du  Patois  de  Lille,  p.  16.) 

ACHELI.E,  S.  /".—Buffet,  planche  de  caiaixie  où  l'on 

pc^e  les  [ihits,  les  assiettes,  etc. 

Lorsqu'il  y  a  de  la  brouille  dans  le  ménage  on  dit 
qu'il  est  yt*  de  Vachclle. 

RoiK'hi  :  Assièle.  (IIhcaiit.) 

ACHELUEU— ÉUE  ,  subst.—  Cou  trac  lion  du  mot 
an^.  Constructeur  ou  loueur  do  barques. 

VAehelUére  m' Ht: 

V'ià  r  b&r(|o»llo,  loia  p'tii. 

(A.  DisM>ii»Ara.  Unefromenade  «m  baleau,^  vol.) 

AGHBNSER|U.a.— Accenccr  ouaccnser,  donner  ou 
^ndre  icens,  affermer.  (Note  de  M,  le  docteur  Le  Gkty.) 
Roquefort  :  Àcenseir,  supp.  p.  5. 

AGHEPOTTEUX,!.  m.— Maladroit,  mauvais  ouTrier. 
En  usage  à  Mone. 

ACHERTAINË  (Eté)  —Etre  assuré ,  rendu  certain. 

V,  Français  :  «  Àcertainer^  assurer.  »  (Lacombb.) 

«  Ae&rtumê» -^iatorméd'uoa  maoiâie  oeruior.  » 

(Roism.  FntHehiets,  £oi»  et  CoMlWMf  iê  la  HUê  4$  tMU, 

publk'  par  Bhun-Lavainnb.) 
•  Acertet  —  certainement,  ccrie».  • 

(Le  Urrt  de  fiaiuIayM.  <mte  de  Flandre,  publié  par 
HM.  C-P.  SiMktu  et  A.  VoibW.) 


oicnoHRAnui  ou  patom 


On  trouve  aeeertené  dans  h  CymbaUm  Jfimdi,  Û» 
BoitAViRTVM  DBS  Pbiurs.  {NofgœUe  UV,) 

AGHETTB,  t.  /.^Anette,  nwrtemi  de  couvreur  à 
téle,  et  tranchant. 

ÀGK  t— ExpreBBMm  de  dègoAt.  Àek  I  eh'nt  du  eacakt 
dit-on  à  UQ  enfant  qu*on  veut  sevrer,  en  lui  inoiitnntlo 
aaia  de  sa  mère.  Ronclii  lAchel  (iUcftM.) 

ACONDUIRE,  v.a  ^  Conduire. 

Par  amor  Carlenuin  cbi's  i  ont  aeitnduiL 

(TravHê  «f  OUarkmagm,  p.  81.  Cit  d»  M.  B,  fiACtt»* 

AGONVOVER,  v.  a. — Convoyer,  escorter,  accompa- 
gner. Se  trouve  dans  Froissart.  (GLoesAiBB.) 

ACORAG'.R,  V.  a. — Encourager,  animer,  eiciter, 
donner  du  Ç'  tirage.  (V.  corache.)Y.  Français. 

ACOUPI  Avoir),  loc. — Eprouver  des  démangeaisons. 
Du  latin  :  sc  'parc  et  du  vieux-français  :  scopir.  —  J'ai 
acoiipi  à  771  '  liêle,jc  n'  sais  point  c/iin  qui  m'  mord. 

On  dit  dans  le  même  sens  à  Vaiencieuncii  :  Avoir  des 
écoupistwts  et  A  Houe  :  Mr»  thwpU, 

AGOUT,  s,  m. — DnveiiM  aeoMer,  Donner  de  Vacout, 
c'est  écoutei-  avec  bienveiUanoe  une  plainte,  une  prière, 
une  proposition.  On  l'emploie  ordjnûrement  par  anti- 
pbrase  :  Ya-tAn  vinde  t'n  aeoui,  dit-on  A  une  personne 
dont  la  plainte  n'a  pas  été  accueillie. 

ACOUTER,  v.rt. — Ecouler,  prêter  attention,  Du  latin 
mueultare.  V.  Français,  Rondii,  Picard,  elC, 
Si  auciuia  en  sont  mai  conteos, 
Hm  mue,  et  n'ocMil»  à  lenr  dir«. 

(Ph.  d'Alcrippe  7,1  XonreUf  Fnbrjynt  iu 
txeelienli  tratU  de  lértu,..) 
ê  AeonttrvÊt  lelleBMnt  rkndm  fruictis,  qvll  a  produit  nm 

((iioitaire  du  C«mirt  d*  U  Frantf,puM.  1«  oODta 
jAinn»,  1. 1*  44.) 

ACOUVETÉ  p.  p.  du  verbe  aeouveter. 

Si  le  ciel  tnmlviii,  il  y  aurait  bien  àes  iloueUes  acouvetitf. 
{Ihelon.—LH.  de  il.  iùscAUMM,  AcMorfWM  »ur  h  P»toi$,  p.  iM.) 
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ACOUVETER,  7  '7. — Couvrir  inopinément.  On  dirait, 
en  ce  sens,  de  personnes  qui  auraient  péri  sous  un  ébou- 
lement  :  Elles  ont  été  acouvetées.  Ce  mot,  encore  assex 
en  usage  dans  nos  coalrfieë ,  ae  trovr»  dans  noa  vîm 
anflBdïia  ot  notamment  dana  Fnriaaart* 

•  Eone  Uote  caisse  d*«iilT9  qu'à  n'a  point  ^të  iadoniMi»» 

»  naalgrf'  qn'aJl<>  éto\  aeouv'lêt  parctine  masse  d' groârhcs,..  i 

L.  DscuBisTi,  Souv'nvrt  d'un  horatiu  d' Douai,  1. 11,  p.  230.) 
f  ttian  «io  IVr  rbodnel    vo  fnind-père,  pou  tout  ««dv- 

9  V§l§t  d'ions  ch'tî  do  ch'  Fissiati  i 

(H.  Gabion.  Ifz'épitlole»  Mawiberlottef,  p.  Ii7.) 

ACQUË5TER,v. a.— Acquérir, faire  une  acquisition. 

V.  Français. 

ACHAVIXTER  (S"),  v.  pr.—Se  fatiguer ,  faire  un 
travail  au-Klessus  de  ses  forces.  Rouchi,  Picard ,  etc. 

Ce  moi  86  trouve  dans  Rabelais  avec  le  sens  de  ag- 
graver, empirer,  accabler»  Vkuz  fiançais  :  éonueTf 
hrker.  (Lacoxbb).  â  Lille  on  dit  :  S*iùra»inier. 

AGB£,  GRÊ,  GRISTI.— JaronBfpar  aphèrèBe^dOMi* 
erifêttoriiêig  eaprittL 

ACROIRE,v.a.— £mprunter.//acr(;<  Icudie  etin'rind 

jamais.  Peu  usité.  Wallon  aereûr^  faire  crédit,  pren- 
dre à  crédit  fV  Graadgagnage.  ûkt,  étf/moloffique  de 

ia  langue  wallonrie.) 

Oa  a'acroil  riens  à  Dieu,  qa'U  ne  (aiUe  pajor. 
(Bané,  4»  Mown,  I,  M.  CiL  4b  11.  BnUI»  GAonr.  GlMWjra 
roman.  V.  iMOÛlbê,  iWtiifv  vieux  langage  franf9titp.i.) 

ACRUIH  (S'),  V.  pr.—Se  mouiller,  rendre  humide. 

Rouchi,  Monlois.  (Hécart,  Delmutte.) 

ACTIONNER ,  v.a. — Dônoncerquelqu'un ,  le  supposer 
coupable  d'nne  mauvaise  action.  Français  :  1  ri  tenter 
une  action  ,  poursuivre  en  justice.  (P.  Larousse.) 

ADAMAGIKR,  v.  a. — Endommager,  causer  dn  dom- 
mage. Vieux  français  (V.  Damage\ 

*  AAiMaylt  —  qui  a  soaffert  un  dommage,  éprouvé  an  préjudice,  t 
(Woittfi.— Franchise»,  Loii  et  CoNlHimdt  UtwWê  4$ IAIU$, 
publié  par  Batm-lAvauiiiB.) 
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Tènne  enfiuitin,  pour  ailiea,  âa  levcmr.  Bxe- 
ttm  :  Ààa»  (V.  Le  Gonidec.  Voeabulair»  BreUm-hm^ 

AP£NÉRBR.-*Teniie  de  coatome.  Mettre  à  prix. 
ABERGHER,  ADRÉGHER,  v»  n.— Adresser,  léiurir, 
aller  «1  but. 

Si  n'  fint  qu'an  cop  poar  aiêftStÊt 
On  n'  doi  mi  s'  désespérer..* 

(tlMdê  4m  Fmm,  pu  M.  R***.  —  Etnmm 
lourquennoiêei,  9*  reeaeil.) 

A  DE^^FTNEB ,  ADVINER ,  v  .a  .—Deviner  une  énigme, 

un  stcn  t.  Roman,  Rouchi,  Picard,  Wallon,  etc. 

ADiESTENiR.— Terme  rie  la  coutume  de  Lille.  Tenir 
quehiu'un  près  de  soi.  (RoisiN.) 

ADIEU  LUC  !  TIN  PÈRE  VINDOT  DU  CHUC  !  /ocu- 
/tonjororrr6i(ï/<?.—  I'lirase  dérisoire  que  Ton  emploie,  à 
Lille,  lorsqu'on  veut  se  défaire  d*un  importun 

ADIRE  (S'  laicher)  ,  loc. — Se  ranger  laciiement  à 
ropinion  des  autres  ;  céder  &  une  demande  ;  se  laisser 
entraîner.  Par  exemple,  on  invite  (juelqu'un  à  dîner  \ 
il  refuse.  On  lui  dit  :  Attont,  Uûch$3^wnu  adiré  (ac- 
ceptes.) 

On  dit  qii*une  jeune  fille  s'est  laissée  Mre,  pour  faire 
entendre  qu'elle  a  oublié  ses  devoirs. 

■  ...  Et  puis  avoc  cha,  i  a  J*  n^s  droles  dé  «Orptfll  n*fé 
•  Uicbcot  lé  pont  adiré  pa  iea  aulrcs...  » 

<B.  Hbuiut.  F«Mit  M  paM$  éf  B^ml^àmÊMi^ 

ADOUSER,  11.  a.— Affectionner,  câliner  quelqu'un. 

ADOQUBR  on  ARDOQUER,  «.  n.  —  Abuter,  viser, 

tirer  an  Lut.  En  usage  i  Valenciennes.  (V.  Ingwr,) 

ADOUGHIR,v.a.-Adoucir.  Rouclii,Picard  ,Nonnand. 

AIX>UGHISSEHINT,  t.  m.— Adoucissement. 

AD  REM. — Celte  expression  latine,  francisée,  est  assez 
souvent  employée  dans  notre  patois.  Seulement,  ou  en- 
tend par  répondre  ad  rem,  rèpondn*  à  ce  que  Ton  dit, 
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tout  en  cherchantàéllidrr  la  question.  Je  me  ferai  mieux 
comprendre  par  cet  exemple  :  On  n'  peut  rien  tavoir 

de  H,  i  répond  taudis  ad  rem. 

ADROT,  Adroit.  Rouchi,  Picard. 

I)«t«fr«fda  ^taaSM  «Nnme  ud  pourebeaa  de  s'  qaenr.  (DUton,) 

ADROTEMINT  ,  adv. — Adroitement.  Eiivirona  de 
LiUe. 

ABURGHIB,  V.  o.— Endurcir.  (V.  indvrchir.) 
ADVERTANCE,  s.      ÀvertîBBement,  tms,  instruc- 
lion.  Yim»  français. 
AFFINS,  êubtt.  ac^.— Parents ,  voisins,  proeliM. 

(ESGALUBR.) 

AFFIQUE,'#.  Bpingle. 

•  Affiche*  —  Epingle,  t  (Rabklais). 
•  Eo  romio  Vagi/îuê  «at  loe  apalB,  wm  booele*  OM  4plii> 
1  gle.  Vaf^qitê  de  S*Mfaiidni  éikh  espendUit  «m  Iwjjw. 

»  On  disait  que  les  flefs  mouvants  de  cette  ëglise  étaient  tenus 
>  de  VafjfUput  —  Yinciuirr,  AnuaUt  du  jïa«iiatt<,il,  79.  • 
(Emiu  Gacwt.  CtMtairt  roMoa,  p.  8.) 
i  LsawillMir  fljtt»  (bonde  on  agrafe)  qui  ne  soit  do  trésor.  • 

(Roisifr.  publié  pnr  M.  BaiTM-LAVAtKWB.) 

Al  r  iQl  KU,  V.  n. — Fixer,  attaclior  avec  une  épingle. 

AFFIQUETTi*:,  s.  /•.—Petite  épingle. 

AFFIQUO,  s.  m. — Afliquet,  outil  de  tricoteuse. 

Ce  petit  instrunient  étaut  presque  toujours  un  os  de 
pied  de  mouton,  on  l'appelle,  à  Lille,  oche  à  tricoter. 
Picard  .  Affutuiux.  (Gorrlet.) 

AFFLIGÉ,  subs.  adj. — Blessé,  qui  a  perdu  l'ujîage 
d'ftii  membre  ou  d*im  sens.  Donnez  la  eharité  au  pau- 
m  affUffé. 

AFFOLER  V,  a.^Blesser,  estropier,  maltraiter. 

c  Daitittdoiae  tmuiBM'b.itu  eanx  qa*n  iiMiltaigiM«t«jft>b»  • 

(Froissait.) 

•  Vous  nous  affolerez  de  coups,  t  (Rabelai.*.  Glo$ta\re.) 

AFFOLURE.à.  /".— Bieiisure.  Feu  usité.  Se  trouve 
dans  le  livre  de  Roisuf . 
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AFPORAIN  «m  FORAIN,  #.  «».— T«ime  de  eoatoind. 
Btnnger.  (Y.  HomN,) 

AFFORBR^  v.a.--D6terminer  le  prix  de  ireate;  mettre 
à  prix,  de  Forum. 

t  VonloM  qtie  toutes  les  hnitres  soient  esganléM  par  les 
I  égarUs  jarés,  et  qu'elles  soient  afforét»  par  oM  eomiBianiiw 
t  unlnck^  t 

(Becueil  de$  principaUê  OriMMMMM  4<«  i^giUntê 

d»  lÀlle,  p.  117.) 

Il  y  avait  le  droit  à'afforage  ou  de  forage,  qui  conaî»- 
tait  en  un  prélèvement  qae  faisait  le  seigneur  earaee 
vasseaux  qui  vendaieDtdeeboiaBOiiB,  pour  lamiie  à  prix 
du  tin  ou  autre»  liquides.  (V.  P.  D*OoDBeBxiiBT,  AwMr 
Us  d$  Flandre,  —  Notée  par  M.  laumaomxi ,  t.  I, 
Glouaire, 

a  Ni  Ftorin  ni  P-iton  np  donnent  la  définitioo  de  es  droit 
•  que  Doa«  irouvous  dans  1«  coutume  d'Ârtois  : 

t  Le  Tteeomiter,  en  ee  ^  ert  d«  son  lenement  a  droit 
I  riafT  r  r,  \  a  oir  que  par  ttt  htwmu  U  «Ml  ie  Jiri*  AW» 
»  vin*  «(  autres  beuvrag9$.  > 

(PvftRi  Lmmiw.  is  BmrgtêUi»  iMk  w  '^V'*'^' 
Lm  BusnoM.  AevM  du  JVord*  t  III,  p.  375.) 

APFRANQUIR  ,  v.  a.— Affirandiir ,  rendre  libre. 
Vieux  français,  Roucbi. 

AFFRONTÉ ,  adj.  -  Effronté. 

AFFRONTER,  v.— Tromper. 

AFFRONTEU,  m  —Trompeur,  séducteur.  A/pron- 
tm  d'monde,  qui  ne  Tait  pas  honneur  à  aee  engagements, 
isa  signature.  Affroi^fru  d' filles. 

t  AFFaONTEB,  toc.  nom.— iUvlr  l'hOBiieur  d'iue  ÛUe;  faire  affront  • 

(RooonroM,  Sufp,,  Pb  t.) 

AFFUBLER  (S  ),  v.  pr,^Qe  vêtir  sans  goût,  d*nne 
manière  ridicule.  D*un  usage  général. 

AFFUT  (D')  ou  AFFUTE,  auivant  lee  endroit»— Etre 
propre  à  beaucoup  de  choses,  savoir  se  tirer  d'une  al- 
foiie  embarrassante.  Ainsi,  un  homme  qui,  indépendam- 
ment du  métier  qu'il  exerce,  eût  remédier  A  une  pendule 
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qui  se  dérange,  à  une  paire  de  souliers  tpà  a'^Cttleut, 

etc.,  est  un  homme  d'affût  ou  à! affûte. 

AFFUT1-:P.  ,  r .  fi.—Aiguiser,  affiler.  Affûter d'8itti»ua, 

t  AFÂITIE.— Affilé  appointé,  bien  coup  at,  > 

(Roffnmnr.  CiMiMi4i  V  9L  Supp.  p.  8.) 

AFFUTIAU ,  1.  m.-^Petit  ob^  4o  (lea  de  valeur. 
Ronun,  Rouchi,  Picard,  Lorrain,  etc. 

•  ATVDTUIIX.—  Onemeots.  panirea.  t 

(Le  comte  lAPBEnT,  Glossaire  dn  Centre  de  ta  Franee,) 
t  AFFUTiAUS.— Petits  outil»,  peiiu  oJû>jeU.  hocea  iamtiJM.  > 
(PMonst  Tarbé.  Rechtr^tt  tw  fUt^  <ri  A»  isafiy» 

et  de$  patois  de  Champagne.) 

t  AFFUTIAU. — Bagatelle,  brimborions,  colifi  -hets, 

<  jR  a  mii  tout  set  affutiaus.  Pour  il  s'^t  p  ré  de  se<^  plu« 
•  htÊga  «fttcments.  > 

(Dictionnaire  du  Bat^Langage,  1. 1,  p.  15.) 

C  est  aussi  un  mot  oJbscëne,  mais  ^  se  |»eitl.  Je  ne 
chercherai  pas  à  le  faire  revivre. 

AFILÉ  ^D'),  ioc.  adv. — A  la  file,  mais  prea^ae  en 
même  temps,  sans  désemparer.  Ainsi  un  pêclipui  à  la 
ligne  dira  :  J'ai  pi  is  dia!j>ercos  d  u/iié.  Rouciii,  ilc  ird, 
•Baurguigaoa. 

AFULKR,  RÂFULER,  «.a.— GoiiEér ;  A'inftUa,  Bo • 
num,  Bouchi,  Picard. 
AFULt}RB,  t,  f.—CnàSoM, 

AGAGHE,  AGÂGB,  s.  Pie.  Aneim  mot  français. 
Lea  'enftanta  appeUeat  piétf  d'affoehe,  A  cloche-pied,  le 
jen  da  U  marelle.  Rouchi  i,pied  d*  tâgué.  (Hécabt.) 

n 7 e,  àlille, lame dea Sept  Àgaehea,  ainaLuoniiiiée 
A  caoae  d'une  enseigne  tepiésentant  sept  agachet  oo  piea. 

f  On  appelait  ajortV»  les  rcligipa\  dont  Thabit  était  noir  et 
>  blanc,  par  comparaison  avec  le  pcnnage  de  la  pia.  Le  pap« 
»  Grégoire,  dans  on  concile  qui  eut  lieu  en  1371,  svpp^uiM, 

»  selon  qu'iî f>-f  dit  au  (i<Vr«>f,  jilusicurs  ordj'^nnrarn!  fordr'»?), 
»  si  coauQC,  les  frûrca  agaetei  et  les  Ireres  aux  sacs,  et  toiu 

»  kt  nom  fsi  n^Aaisattaniés.  > 

(BmuIiIW.  Bewuurquêt  tmr  le  Patoit,  p.  81.) 

.  AÛAQHfiB,  V.  a.-«Agacer.  Ënviroaas  de  Lille. 
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'     AGAIilR,  V,  a.— ijmter,  4gaUier.  XiiUma  àgalir.  (V. 
00  mol.) 

A6AMBER,  v.  a,  ^  Bn^Ênàim.  Ronchi  (Hégàbt.) 
lilUus  :  Sgemim;  4gamhi9,  (V.  «m  molf .) 

AGAR,  m.— Expert,  vérificalenr.  (V.  Egar.) 

ÂGÉS,  s.  m.  phir. — 1  os  (*trt>s  d'une  maison.  On  veut 
guider  une  porbouue  sui-  i  escalier  ;  elle  répond  :  Restez, 
restez  !  j 'connos  les  âgés. 

AGHAIS  (Marché  à). — Terme  de  coutume.  Marché  à 
terme. 

«  Fur  l*uag»  d»  ladite  ville  «l  Aèerbuf»,  4|ai  veitt  profiter 

I  (î'n  icun  marché  à  aghaii,  est  r«qai<«.  à  savoir,  de  par  le 

•  vendeur  consigner  sons  la  main  de  Justice  la  denr.^  et  mai^ 
B  ehandiie  par  Ivt  vwidiiê,  et  par  l'acheteur  les  dcoicrs  do 
»  marché  avant  le  tnmi>s  desdils  aijhnii:  '^xpin*.  cl  à  le  faire 

•  signifier  par  justice  à  sa  partie ,  atin  qu'dio  délivre  on 
■  reçoive  leehoae  vendoe  on  les  deiiiefi  oeiiii|Béi...  § 

(Co^ttiivif.^  d  anciens  rigUmenU  i»  le  eiOi»  «I MeeilMV* 
de  Douai,  chap.  111,  ar'.  7.) 

AGNER,  V.  rr.— (V.  Agnon.) 
AGNOCU,  s.  m.— Enfant  en  ïm  âge,  de  petite  taille. 
En  usage  à  Mons. 

<  Avée  jamais  vu  on  p'ii  hafronté  ainsi  ?  il  est  osé  comme 

•  toot,  c'a; NOM»  II...  AUm  Kwit  ein  cemme  ein  liiMi  peti* 
>  iMinfant,.,  • 

(Hemu  Lelmotte.  La  Bwri«,  p.  74.) 

AGNON,  m. —  Bouchée  d'un  mets  quelconque.  Du 
verbe  agner,  mordis  dans  quelque  chose.  En  usage  à 
Hons.  Rouclii  :  Agnkr, 

ÂGOBER,  V*  a.— Gober.  Figmftxnent,  attraper. 

AGOBILES,  ».  m.  fi{i<r.— Olyeto  de  mânage  de  Um* 
lee  natures  et  hors  d'usage.  Montois  :  Açobks. 

II  a  mis  tant  d'agobiles 
Dins  s'  cave  et  «in  goernier 
Qu'on  porot.  poor  ehiat  femitlei* 
Seat  gte.%  iHMiver  {"tadUlier. 

(il  DamamMura.  l'jÊtnuttmr^ 
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AGRAPPE,  s.  ?n.— Crochet,  agrafe. 

t  Tous  trous  d'ancres,  û'agrape4  ot  aatiw  de  tanileé  M 
t  mesareront  povr  I  pied.  • 

(Cnutnmi'f    ancient  régUm«nid$lav(Uêêticht9imf9 
de  Douai,  eb&p.  III.) 
•  Htm  l'Orne  «n  donne  le  nom  û'agrap  à  an  appftt  Jelé 
»  BUT  h  n.->iKn  pour  préndn  tae  oieeen;  en  v.  fr.  agn^fptÊ^ 
I  veut  dire  crocs.  > 

(Bnu  GAemr.  flleoaftn»  reamn.) 

e  KRAPAf  V.  a.— Cranponner,  accrocher,  r»v»r.  • 

(LbGomidbc  Vocabulaire  Breton-Fran(ai$.) 
<  AGRAPE,  «.  /'.—Crampon  à  deux  poioies ,  formant  on 

•  demi-anoeaa  plat  sur  la  tète  et  servant  à  attuter.  Du  franft 
•  s  açraffe.  Le  vieux  français  poss^dail  :  Agroffêr,  aatiir.  Cjwi, 

•  grappin,  et  le  flaoï.  etgrappen.) 

{SvBewttm.  Keentnleiri  itÊUmfmmmlàigÊaU.) 

Â6RAPPER ,  V,  a.— Âficioclier ,  «grafer.  Roochi. 
(Y.  Roqaefort.  Supp,^  p.  tO.)  Lillois  :  Affripper*  (V. 
eemot.) 

A6BÊABEUIINT,  ado.^  AgiéaUment,  d'une  map- 

nière  agréable. 

AGRIPPART.— (V.  ilfyitfan*.) 
AGRIPPER,  V.  a. — Accrocher,  agrafer,  arrachw 
des  mains.  Figurément.  tromper.  (V,  sur  le  mot  O^ipper 

le  Ùictionnairc  des  Onomatopées  de  Nodier. 

AGRIPPÎN  ,  s.  w.— Crochet  d'une  agrafe  ;  l'autre 
partie  se  iiomnie  portelette  ,  de  sa  ressemblance  avec 
une  petite  porte  ronde.  (V.  ce  mo/.)  Rouchi,  Picard  : 
^praplfi.  Walkni:^^ap.  (Hécart,  ConBLBT,  REMACL£.j 

I>i9ff«l»ir  di'eitr  ftniin*  d'oprtjipttt. 

(A.  Dbshousskadx.  daer  f^^niwe;) 

AGROULIER  ,  V.  a. — Saisir ,  prendra  vivinmit*  A 

Valenciennea  ce  mot  signifie  égratiffuer,  .   "  * 

AÛU£T£R,  V,  a.— Guetter,  épier,  être  aux  agnéti. 

•  Car  il  ne  pouvoitboooemeRt  prendre  la  peine  d'atjutin-...  ■ 
(BoNAVBHTUiiE  081  pBtiEiUi.      Cifmbalum  Mundi,  p.  43.) 

AHBURER,  V.  (7. — Régler  ses  heures,  son  temps.  C'est 
un  homme  aheuré,  qui  fait  chaque  chose  à  son  heure. 
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AHONTAGB,  ».  «i.— Honte,  déafammeitt.  V.  ûwçaû 

(lacomhe,  p.  16.) 

AHONTËBiV.a. — ^Faire  honteivoir  honte, déshonorer. 
V.  français:  Ahonter ,  ahontir ,  akonier.  Wallon: 
àhonti.  Berrichon  :  Ahontir.  Nonnaïul  :  iiAomr. 

Boute,  j*ti  paovr  d*«Mr«  trahler  {trahi*), 

CarlùcLtrie  {jOurr:\nnd\in  r-t  taStHIOBlél* 

Que  Uof  pourroii  e»ue  ahwtàt. 

AHOQUB.— <ïe  mot  qui  «ppanienl  à  Taiicien  verbe 
ahoquêr,  aeerocte,  n'est  en  nsage  que  dans  eette  loca- 
tion proreihiale  :  Les  bielles  fittes  jti  (fis  vkiUei  lopifit, 
trom't&nt  toudis  qui  Vzahoque. 

AHU I  — Ce  cri,  formé  du  verbe  ahxurir  et  qui  s'em- 
ploie depuis  longtemps  pour  huer  îes  ivrognes  et  les 
personnages  excentriques  des  rues,  semble,  depuis  quel- 
ques années  Burtout ,  vouloir  se  substituer  au  mot 
drouU.  (V.  ce  mot.)  Quoiqu'il  axrive,  ce  dernier  a  trop 
de  cordes  à  son  aie  pour  s'eflbcer  de  Jil6t  de  notre 
TOcabnlaire. 

Kos  pucrricr's  vrair.^  tOQfOStM* 

CriolilBl  «HBin'M*  te  dwalw  : 

AhmtàhHil  Ahu"î 

(A.  Dfi^noussKACix  J eanne-MaillolU.) 

Aliii  — ^AIK-IAE-LVÉ  !  —  Gris  causés  par  im^  douleur 
aoliite.  D'an  usage  général. 

AUMMCEL-^Aide ,  seeoon.  /'  n*ai  point  d'aidance 
de  m*  s'in/bnlf .  V.  firençeb.  (V.  Incombe  eux  note  : 
Àidmiee,  aidretee,  tOe,). 

AIE&TEi  «.  /.-^Aide,  secours.  7'n'atfof  qu*un  infatU 
e^VloI  m'  n'aihUe  el  min  MtPfi  tf'  vieiUem  etUeH 

mort. 

A  i'aihîle !..  A  l'a ihîie  !. . .  au  secoure  1 
t  SiDioa  m'aittl  »  (Faoumst.) 
4  fiB*tfl!)tai«l«Uit«iol.  • 

(Rw  FiditM  pwX.  Bmi-L4V4aisa»  ^ 
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•    I  11  D*«st  «i  f  nnt  max  ^oi  n'aitt  {n'aide) 
•  lit  bien  qui  m  mÙÊs  par  eurw.  •  lparfoit,> 

(Aoman     Kê$UKrt,  T.  |««  m  XIH*  nèdt.) 

On  trouve  dans  les  anciens  auteurs  aier  pour  aider. 
AINCK  !  —  Exclamation  enrantine  servant  à  exprimer 

un  refus  ;  elle  se  dit  en  rotirant  la  main  au  moment  où 
l'on  y  veut  mettre  quelque  chose.  Vr?iispmb!ab!i'meiit, 
cette  expression  vient  de  aine  mais,  vieux  mot  français 
signi  fiant  ya»ia/*. 

AINS. — Mais,  au  contraire.  i^Roisin.  67o*suir<'.}  Ro- 
man, Picard,  Normand. 

AINSCHOIS.— Auparavant.  (Hécart.)  Vieux  fran- 
çais :  A  itiçois,  volontiers.  (Lacombb.) 

Ains,  avant.  ICët  dans  ios  vieux  auteurs. 

AiNSlN,  adv. — Ainsi.  Envirous  de  Lille. 

t  ANSiN— Ainsi.  Nus  pocles  du  règne  de  Ciuries  IX  ^ri- 

•  TOient  «liMit».  pour  ëviior  dans  lenn  vm  le  choc  d* 
t  qaelqa<;  voydk.  C'en  ce  que  Nieot  romarque  de  Ronsard 

•  ftu  mot  tttHMi.  MonUigne.  qui  a  voulu  appaxototoeol  s«  mo- 
>  ^pMT  de  eeile  diversité,  a  fioi  burksqucmeni  par  qu'il  toit 
a  «iMstiM  «<H«i,  lo  iO.  chapitre  da  I.  livre  dr  sos  Essais. 
■  Henri  Btienne,  dialog.  1,  dn  Honvean  Lmga^e  François 
a  Iulianisë,  dit  ^aMm  aenUo  «a  pe«  Mnir  d«  I»  Imi- 
f  daoderie.  a 

aGm  BasAut  Hfeif  BerguignoH.  61«nuM,  p. 

AI\VIUiB«  f .  /l—Aiguille.  On  dit  âa  FU  in  aiwi/le 
pour  :  petit  i  petit. 

Infia.  d' fU  in  aiwille, 
Noua  arrivons  dins  Lille. 

(A.  DsiMHiWKin.  Vnê  cMslart  4$  CtniMtéUt 

AIWILLËB,  t.  f.— AigttiUée.  Sun'  aiwUUe  d' filet. 
AJOUCQUBR       V.  pr.-^S«  poster,  se  poser  piir 
ou  contra  (Escaluer). 

AJOULIER,v.  a.— Rendre  joli,  ^oliver,  décorer. 

On  n'  povot  pus  r'connoilc  l' ville 
Q«aod  cb'  biau  jour  éto*  arrivé. 
Rne*  et  eoarette*,  infio  Uni  IJlle 
D^bMI|ael8d'  fleurs,  rsto'  ijonHè.  . 

(A.  DnaornsAUz.  BroqueUi  efautrefou.i 

fiaenomaiw  w  vxraïa.  t 
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AL. — Ail  ;  fait  aul.v  au  pluriel,  comme  en  français,  si 
i'oii  en  croit  les  marchands  de  Lille  jui  crieul  :  A-z-ail 
à-z-aulx!  Mais  ils  ont  peu  d'imitaleui-s. 

ALBàUDA,  s.  m. — IgnoriuU,  imbécile. 

t  Sauf  meiUear  «vi«,  dit  U.  KaoUlier,  je  «mis  que  ce  mot 

•  «st  Ibimé  do  baudet,  ftoe.  et  de  b  pardeale  superlative 
t  arabo  ail,  importtS;  chez  nous  par  les  Espagnols,  et  qu'ua 

*  dit  albttwtttt  comioe  on  dit  alcMmie,  la,  grande  chimie,  1» 
t  cilimie  tniuoeiMhoie,  Vatkaii,  Vatkerwtii,  mots  Mmpltfto> 
>  menl  ariiltds  qui  signifient  le  kaii,  le  Kermte  parexeelleuoe  ; 
■  Alkerau,  le  livre  par  excellence.  > 

(hmarqurn  êwrU  Batmi,  p.  48.) 

ÂLBÀUDËR,  V.  FaiuèBater,  iravaiiler  avec  inin* 
teUigenoe. 

ALBRAN,  s.  m. — Mauvais  ouvrier,  mauvais  sujet. 
ALFOb,  adv. — Quelquefois,  paiiuis. 

Même  à  raconter  m'  misère. 
Point  moyen  de  m' soulager, 
Tnr  chacun  m*  crot  millionnaire. 
Ml  qui  ui'  prive  alfot  d' maingor. 

(A.  DSSMKMSBADS.  Lt  Ftit  MlUtflr,  4*  VOl.) 

ALLER  AVEC,  lùe.— Aller  avec  une  jeune  fille,  c'est 

être  admis  par  elle  ou  par  ses  parents  à  la  fréquenter, 
A  lui  faire  la  cour.  Quoiqu'en  ait  dit  M.  Escalier  (46* 

remarque  celte  expression  est  gént^ralomeiit  employée 
en  bonne  part  et  l'on  n'y  attache  (jue  très  rai  emont,  du 
moins  ,  à  Lille  et  dans  les  environs,  le  sens  équivoque 
dont  il  a  parlé. 

ALLER  SIN  PTIT  nOMKJMME  DE  QU'MIN,  loc. 
prov. — Aller  son  pctU  bonhomme  de  chemin.  .Agir  à  sa 
fantaisie  sans  s'inquiéter  du  qu'eu  dira-t-ou  ;  fiùre  tout 
doucement,  sans  bruit,  ses  petites  affaires. 

ALLEUMER,  v.  a. — Allumer. 

AIXEUMETTE  ,  s.  /'.  —  Allumette;  autrefois  bro- 
qttette.  (V.  ce  mot.) 

Quat'  fabricants  d'atieumettet. 

(A.  OiBmoaiHBAOX*  U^ftHte,  f  vel.) 
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ALLËUMEU,  «.  m. — ^Allumear  ;  qui  est  chargé  d*al' 
lumer.  Wallon  :  Espreindcu.  A  Liège  on  ditpliuBOtt- 
vent  aloumeu.  V.  Remaclc,  t.  I,  p.  603.) 

AI.Lîa:M()lUS  ilY'te  (les;.  La  fête  dilo  des  A  h'umoirs 
ou  Aihmioirs,  se  célèbre  à  Houhaix  le  dernier  lundi  do 
septembre,  jour  on  l'on  at^rinne  dans  les  i.ibriques, 
c'est-à-dire  uii  1  ou  commence  les  veillées.  L«  s  cnlaiits 
parcourent  les  riiieftde  la  ville  avec  des  lanternes  et  des 
pots  de  terre  dans  lesquels  ils  brûlent  de  la  l'ésine.  Ils 
vont  de  porte  en  porte,  en  chantant  le  quatrain  suivant  : 

c  Aux  alletimoirt!  ! 

•  Pour  ouvrer  du  soir, 
t  Aux  eafolios 

•  Pour  ouvrer  du  matin.  > 

ALLO,  s.  m. — Polit  chariot  dans  lequel  on  met  les 
jeunes  enfants  pour  les  apprendre  à  mardier.  Kn  franci- 
sant :  ulhir. 

ALLOTKR,  î".  ff. — Secouer.  Allotcr  cun'  l/ranque,  un 
arbre.  S'emploie  plus*  parlicnlièrement  au  villa^'e. 

ALLOUAGE,  s.  m. — Allocation;  ce  qu'on  accorde 

pour  un  service,  un  travail  quelconque. 

c  Noas  dMaron»  qm  Im  supplians  jottiront      leur  at- 
»  loueg'-  conforiiit'iiii'Tit  :'i  l.^ur,  •^t  itiit^.  .  2-j  juin  1739. 

(Recueil  des  prindpaiti  Ordonnancei  de*  Magiitrati 

ALLURE  (Amoureux  de  V), — Amoureux  dégourdi , 
entreprenant,  et  dédaignant  Tamour  platonique. 

On  trouve  cette  e.\ pression  dans  une  des  meilleures 
chansons  lilloises  de  Brûle-Maison  :  Vamtmr  déligné 
et  ratiqué. 

Va.  va,  puisque  cha  va  comme  cha, 
Qni  r  Imt  dw  «mmsnmx  ét  faUitn,.. 

ALÛU,  t.  f. — ^Abréviation  d'alouette.  Rouchi  :  atoète. 

AMANIÊBÉ'E,  <m/;.— Etre  amaniéré,  c*est  avoir  la 
manière  de  {aire  certaines  choses.  Une  femme  au  cou- 
rant de  son  ménage,  par  exemple,  est  amaniérée.  On 
trouve  dans  Froiseart  ;  Manerier,  connaître  la  manière. 


24 


DICTIOKMAIRE  DU  PATOIS 


AMARVOTË-E,  oW;.— Etre  passionné  pour  une  chose 
quelconque.  Exemple  :  On  dit  d'un  ivrogne  :  Il  est 
amarvoifé  pour  aller  au  cabaret ^  et  d'au  enfknt  difficile 
i  sevrer  :  //  eH  amarvoyé  après  set  têtes. 

AMARVOTER  (Paire).— Faire  endéver. 

AMATIR,  V,  «.—Fatiguer,  rendre  lourd,  en  iMirlant 
de leifet de  la  chaleur, (V.  I/icombe,) 

AMATIR  S'j,  i'.  />r.— Devenir  ww*.  (V.  ce  mot.) 

A  M  BEDE  E  X . — Tous  deux ,  ensemble,  en  même  tem  ps. 
Rouchi  (Eécart),  Picard  :  ambe,  tous  deux,  du  latin 
ambo.  (GoitBLBT.)  Vieux  français  :  Ambedeur^  tous  deux. 
(Lagohbb.;  V.  Emilb  Gachbt.  Glossaire  romant  p.  20. 
Boism.  Franchises,  Lois  et  C  ouf  urnes  de  lavUtedeLille. 
RoQUBFcm.  (HoSMire  de  la  langue  romane,  t.  I,  p.  56. 

AMBERQUIN,  s.  m.— Vilebrequin.  A  Lille  on  dit 
aussi  vUberquin.  Picard  :  Biberquin.  (Gorblbt.) 

On  sait  qu*  bien  dos  p'tit's  roqoollm 
Marcbftnl  comme  un  baldsquio. 
Sont  planlé's  tnr  d«t  (punbêtlM 
PoUlt  si  droit's  qn'nn  rilberquin. 

(A.  Dksruossraux.  Vive  rCrinoiine!  4*  vol.) 

AMBIELLK,  s.  f. — Très  petit  poisson  blanc  qui  vient 
dans  les  fossés.  A  Saint-Amand  :  fnipicllc. 

AMBITIONNEUX,  subst.  et a</>.— Ambitieux,  d'am- 

bition . 

AMENDICË,  s.  f. — ^Amende.  Terme  de  coutume. 

AMfiNDIG£S,«.  /.  plur, — ^Amendements,  engrais  des 
terres. 

•  Il  est  (r>^n('ralrmrnt  tenu  cOttpM  au  fèrmlor  tOTlUt  dw 
>  graisses  ei  ametuiice$,  » 
(P.  LwMMA.  JfkHMtmln  ém  PaMê  dêUUt,  p.  édtg 

AMEUBELMINT,  s,  m.— Ameublement. 

AMBUR  (Eté  in),  loc. — En  rumeur,  en  émoi.  (V. 
Foufelle.) 
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AMIABELMINT  «  odv.— Amiablement ,  d*une  ma- 
nière amiable. 

AMK^LOTËR,  V.  a. — Dodinefi  donner  des  soins  af- 

feclueux  à  un  enrant. 

Ain«t,  l'Ml'  jour,  eun'  pauv'  diolelUère 
In  «mia&kMt  lia  p'iit  gan^on. 

(A.  DmooMBADS.  L'Cmuham  4»rmein  ) 

On  dit  aussi  qu'une  femme  amiclotc  son  mari,  ou 
qu*un  mari  amidiOe  sa  femme,  ma»,  dans  ce  cas,  pres- 
que toujours,  on  donne  à  cette  expression  un  sens  iro- 
nique. 

AMINM:HI-1*'. — p.  passé  du  verbe  aminchir. 
AMlXClllH  v.a. — Amincir,  rendre  plus  mince, 
AMlTKrx  SH,         Aimable,  prévenant,  faisant 
toujours  J)on  accueil. 

El,  r'Jev'auo  cabar*tièr«', 
A  iea  jenn's comm*  les  vieux, 
Jeann-Maillotf  .w<r\ol  »'  bièn 
A>é  s'd  air  amiteux. 

(A.  DmoiriMACx.  JéonmÊ'MaUtùUe.) 
•  Silvitiot  <^taif  -\  nviifeu.r  rt  si  [fin  d'esprit  qoVW  Mpoil* 
»  va  il  pas  l'aimer  moins  que  son  cadet,  t 

(GioMB  S*m.     PtHU  FatUUe.) 

Dans  les  environs  de  Lille,  un  assez  grand  nombre  de 
cabarets  ont  pour  enseigne  :  A  VAmitevse.  11  y  a  dans 
l'ancienne  commune  de  Wazeromes  la  Cour  de  CAmi- 

tcusc. 

Ce  mot  s'emploie  (juelqucfois  par  antiphrase.  Il  est 

nmitcttx  comme  eun'  porte  d'  prijon. 

AMITKL'SK,*.  /'.—Petite  })clle  à  fou,  dont  por- 
vaieiit  rnifr<*roi«  1rs  ("iliarrliors  et  aubergistes  pour  pn'i)- 
(b'o  (liiîjs  l  âtrt'iiela  braise  aibimée  (  t  In  prés'^nter  aux 
fumeurs.  Cet  ustensile  a  cessi'  d'être  cii  usage  au  fur  et 
;i  mesure  que  les  poêles  et  le  charbon  do  terre  ont  été 
adoptés  et  c'est  Â  partir  de  la  même  époque  que  la 
vaeletie,  si  chère  aux  Tumeurs,  a  pris  place  dans  les 
cabarets  flamands. 
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On  trouve  dans  le  cabinet  de  M.  Gentil-Dkscamps,  de 
Lille,  une  très  belle  collection  d'amitèutes.  On  croit 
qu'elles  datent  des  XV'  et  XVI*  siècles. 

Ce  mot  a  la  môme  signification  en  Picardie. 

AM1T£USE)iINT,  adv.^D'nne  manière  amtkrute. 
I  It  dMfwit  Brulette.  q  i  lui  prit  li  nain  liiiii  amtieii- 

»  MMffllf.  • 

(OSOHOB  Sa!«0.) 

A>îO\'  ?  rntefjection.-^U'eit'ce  pas?  Lillois  :  Enon? 

(V.  ce  mot.} 

AMONGHBLBR,  v.  a.— Amonceler.  On  dit  plus 
souvent  ramoneheler.  (V.  e$  mot,) 

AMONDE,  AMONE ,  s.  /'.—Aumône.  Ne  sont  pas 
en  usage  à  Lille.  (V.  Àumonde.) 

Homan,  Rouchi,  Picard  :  Amone. 

AHONITION  (Pain  d'}.— Pain  de  munition. 

«  C*«Rtp«r  eorraption.  dit  Ménage,  que  lo  boin  lan^fe  a 

I  fait  do  ros  mots  :  Pniii  d(  muiiilion.  Cf  qvn^  nous  apprions 
»  Aujourd'hui  Je  patois  était  le  boo  français  du  XVI*  siixle. 
(tasM  Lmiimii'.  DieHmuittbrê  du  PaMt  it  Uff«,  9*  Mil  ) 

MariM'Tona  Mléites, 

Chcs  drn?nns  i's  s'en  vont; 
l's  vous  iairont  pour  gages 
D«  pain  d*aMeii{llo»... 

(Chanti  et  Chansom  populaire»  du  Cambresii 
recufiliis  par  MM.  A  Ufrirux  et  A.  Bkctklle.) 

AMORCHE,  s.  f. — A  moire,  appeau.  Se  dit  princi- 
palement dans  les  campagnes.  (V.  Guinxorcc,) 

AMORGIIER,  V.  a.— Amorcer. 

AlkfPLEMURE  t  t.  m. — Marmelade  ;  compote  de 
fruits.  On  dit  encore  dans  le  même  ten-*  :  Badrée,  lam- 
ptumv»  péniqw.  ty.  cet  mots,) 

AMUSER  (S*),  t*.  pr.— Perdre  son  temps,  Aâiier. 

AMUSKTTE,  j.— Musard,  indolent,  lusot.  ^V. 
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mot.;  A  musette  de  cabaret,  qui  s'y  amuse  plus  souveut 
et  plus  longtemps  que  les  autrra. 
Rouchi,  Picard,  etc. 

ANGHK,  s.  m. — Auge.  Pour  la  pronoiu  ialiou. 

ANGHËl^,  V.  n. — Respirer  dillicileuient. 

  Après  cha.  les  v'Ia  tout  r'froidk'es 

l  toim'tcnt  comme  un  qu'  va  qui  aneh*. 

(DMac-MAMON.  5«rm«A  nai/l) 

ANOÊRIËN-NE,  n.       Adrien,  Adrieime. 

I  rVeime  k  Aniérien 
I  est  propn  arecque  rien.  {Dielem.) 

ANDOCHE,  *.  f, — Mauvais  coup.  En  usage  ii  Mona. 

ANDOULLE»  s.  f. — Andouillctlo.  AnJouKe  dê  Qu  'va. 
Andoulle  griie. — Grand  étépindeu  d'andùullet.  Locn^ 
ttoii  injurieuse  qu*on  adresse  aux  hommes  grands , 
fluets  et  qui  ont  quelque  cbose  d'eflèmîné.  (V.  Charles 
NiSAnn.)  Curiosité  de  l'Eiymologie  française,  p.  69.— 
LoRjÈDAN  Labchey.  Lcs  excmtrieHé  du  largage  fran^ 
çais.) 

ANBTTK,  s,  /'.—Femelle  du  canard,  du  latin  mas, 
anaiis.  Vieux  français,  Rouchi,  Picaix),  etc. 

*  Nous  avons  dit  que  les  nous  ilc  lion  fini<)>(.int  nn  jervt 
t  indiipiaieot  des  produciioos  de  territoire,  en  aniniras 

>  commo  m  végt^lsa  ;  on  min  'r\nx.  Plnstous  de  oei  v«m» 

>  r  -  n  iU",-aiPRi,  iI*«pTès  M.  Le  Prévos%  à  IVpoftM  wétO' 

»  ^inf;lcnnp. 

>  Angli'tres.  Runiiïiret  prob\blenent  d>i  blio 

>  aaete,  «an»nl,  qu*on  nomme  on  patoU  anttt*  oa  ennefle. 

'  rt  initori  heute  oii  ent:  On  tî^mii  mfcnfîri^  par  AnctièrPs 
»  un  lie  II  où  «■'•jiturnninnt  drs  ranirds  'auvagcs,  UQ  oodrotl 

*  dispos  '  piiar  i<*»  prendra,  une  ran.irdièFr*  Il  y  n  près  do  ce 
I  vi!!  i-^  Knne'.i  rfs  eti  Wepp?':)  d-^^  prairios,  qui  autrefois 
»  ponv;itoni  t'trc  rouvcrios  dVnu  et  attirer  œtto  espi-ce  de 

•  Tolatik.  ■ 

(K.  Mammibr.  Etudes  é(^olof]i<}iirs.  Mitoriqvei  tt 
eomp  irn'i  ex  sur  têt  tum$  des  rillfS,  bourf»  tf| 
rinmj's  di  déiMrtemant  d'j  Nord.  p.  liS.) 
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ANGELOT,  s.  m. — C'est  le  nom  qu'on  donuait  a 
Lille,  aux  ouvrien  chargés  par  la  lli^ttvat  de  cnwt  les 
canaux,  de  nettoyer  les  égoûis,  etc. 

(V.  le  Reùueil  des  principale»  Ordonnaneet  dft  Ma- 
ffittnUs  de  lilie,  p.  160  et  162.) 

AN60N,  tf.  m.— Trlciiettr.  (V.  Efrioe.)  En  ueage  à 
Val^nciennes  et  à  Mons. 

%  VmiF  wÊÊ  init  ^tt'ëtoi  fort  MfM  an  jea...  i 

(LiTCLLiKt.  AnMMfM  4i  Mwu»  IMO.) 

ANGONëR,  V.  a.— Tricher. 

ANGOUCHË,  i.  f,—A  Valenciennes  on  dit an^uteA«, 
et  M.  Hécarl  traduit  ce  mot  par  .  Douleur  vive,  angoisse. 
Il  se  peut  qu'angourlx'  soit  une  altération  A'onrjnissr, 
mais  chacun  de  cv>  mots  a  une  signification  particulitre. 
En  elTct angoisse  exjuiiue  bien  plutôt  la  douleur  morale 
qiie  la  douleur  physique,  tandis  qxx'angouchc  ne  s'appli- 
que qu'à  cette  dernière;  encore  entend-on  plutôt  la 
première  cri»e  du  mal,  que  le  mal  lui-même.  Ainsi  on 
dit  très  exastement  à  une  personne  qui  vient  de  se  tordre 
le  pied  et  qui,  par  des  cris,  exprime  sa  souffrance  :  Cha 
n'  t'ra  rien;  ch'esi  Vangoucht. 

Roman,  Picard. 

Et  qoiImqiii's*  ai  bonn's,  si  douclMt, 
Oa>nl  i  t'kgit  d' tour  p'iii»  frins. 
In  «apportant  d<>9  angonchet, 
Pir't  qa'eua'  douleur  de  mas  d' dint», 
CooiUni  d*  foB  nVmt^l^  point  dît. 
In  s' tordant  sar  un  edit  : 

(A.  DnmovMMin.  ilM»Mi-ini) 
Ànifioutteusement  (arec  angoisse)  se  trouve  dans  le 
Glossaire  fortHtn  de  M.  Ehilb  Gachbt. 

ANICHER  fS';  r.        Se  nicher.  Rouchi,  Picard. 
AXICROCHK,*.  m. — Maladroit.  D'un  usage  péïK  nil 
AXIIXE,  s.  f. — Saillie  d'un  toit,  saus  gouilieiv,  bur 
la  façade. 
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ANNE,  S.  m. — Aulne.  Champeuois  :  Aine.  (P- 
Tarbé.) 

Hwu  iwoÊ  km  du  long  d*  cbes  b»iM 
Joiqnl  «heaU*  inm*  ehoqii*  A'aune. 

/Bn.  lk-Maisox.) 

ANNIAÎT,  .V.  //!.— AniiPau.  Autreluis  :  Aniel.  Douai- 
sien  ;  anulc.      Lillois  prononce  :  ainniau. 

—  VliFl-i  poiiil  rafoNteM  1  min  doftt 

—  Eh  beql  eb*'MlCOinnir<  un  ninninu  J'ur. 

(Bm'I.E-MAISON.   .\o<-<M  JAlIlli.ifr,) 

AXNON'CHK,    f, — Annonce.  Environs  de  Lille. 
ANNONGHËR,  v.  a.— Annoncer. 

ANNOYE»  s.  /".— Aulnaie,  lieu  planlô  d'aulnes.  \'. 
Anne.)  Ce  qui  explique  l<*s  noms  de  Lfinnoy,  Aines, 
Aulnoy,  Annœux  ville  et  villa^'cs  du  «Ifpai tcmont  du 
Nord.  <  V.  K.  Mannier.)  Champenois  :  «  Alnois»  bois 
d'aunes.  »  (P.  TABBé.) 

u  Une  remarque  qui,  peut-être,  n'a  pas  encore  élë 
n  faite,  c'est  que  la  terminaison  en  oi,  dans  un  nom  de 
»  lieu,  a  tiré  son  nom  d*un  arbre  on  d*une  plante  queU 
»  conque.  Ainsi  :  Queêmi»  Fresnoi,  THloy,  Saussoi, 
»  Autnoip  CûUfùi^  etc. ,  qui  ae  nommeol  en  latin  Qurree- 
r»  lum.  FraO'inctum.  Tifincetum,  Salicctuin,  Alnctmn, 
I»  Cot  iy,  rappellent  des  plantations  do  chênes,  de  fresncs, 
»  de  tilleuls,  de  saule,  d'aulnes,  île  coudriers  etc.  » 

Programme  de»  priittipalu  recherchés  À  fairt  ttir  fef  anli^itilii  du 

déparlenunt  du  .Vorrf.  Par  51.  tJt  Glav. 

.\NTELEVKE,  s.  /".—Rùti  d'une  pièce  prise  au  ventre 
du  porc. 

Eu  us<'i;;tî  a  Mons. 

ANTILILTE,  s.  f.-  V.  Birhuct  . 

ANTONE,  n  ;i  —Antoine.  (V.  Toinc]  Ruuchi,  Bour- 
guignon. V.  français. 

AXriT  Te  snir.  cette  nuit,  pendant  la  iniif.  au- 
jourd'hui. V.  irancais.  Dans  c^tte  dernière  acception 
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anuii  est  encore  en  usage  à  MaulHMiyi\  Tl  en  est  de  même 
en  Picardie,  Normandie,  xVrtois,  Brrn,  etc. 

ANUITER  (s'),  V.  p, — S'atlanler  de  nuit,  voyager  de 
nuit. 

Wallon  .  s'anuti. 

ANWUILLE,  s.  /■.—Anguille.  Bas  laliu  :  Anwiila' 
Wallon  :  Anwcic. 

Fail  i'cfé  tu'  ch'fu  qui  (H-tille 
Et  Vtini  ehir  par  eiiii*pi«a  ^«monUlê, 

(A.  Drw.  L'Jrttnu.  3«  vol.) 

AOUT,«.  m. — (Pnmoncez  en  deux  syllabes.)  Par  coin» 
pn  raison  avec  les  travaux  agricoles,  on  appelle  aoiU, 
répoque  à  latpielle  un  commerce  on  une  profession 

donne  le  plus  de  Ixinèficos. 
Les  longues  soirées  d'hiver  sont  Vaoût  des  cabareticrs> 

AOUT£B,«.m. — Moissonner.  Champenois:  noustcr. 

AOUTEUX,  s.  m. — Moissonneur.  De  coque  la  récolte 
se  fait  ordinairement  dans  le  mois  dVo.rf .  (Voy.  Ro- 
Ouepout  :  Aovstron,) 

AOUTEUX,  s.  m. — Insecte,  espèce  de  sauterelle  qui 
paraît  en  août.  (Voy.  RoQUEronr  :  Aoustrelfe*.) 

AOUTROX,  s.  iw.— Produit  de  Vaoût,  [Moision.i 

*  AOVf<TAGE,  Dealequi  éehoU  à  la  nti-tioùL  »  (iXoQvsronr.  page  73. 
T.  i".) 

AOUTTE,    /M. — AoAt.  Prononciation  montoiso. 

AVA,  prcjfoni lion ^  dinï&  :  !  ph'u'à  l'ci  ise,  on  u'in- 
MC/t'rot  pitin'uti  quien       leê  rues. 

Le  temps  i»t  tellement  mauvais  qu  i!  y  aurait  de  la 
cruauté  i\  chasser  un  diioii  dans  la  rue. 

C'est  un  véritable  idiotisme  lillois. 

APAIU.KU,  »  .  o.  —  Parler  ou  adrei^ier  la  parolu  à 
quckpiun. 
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A  PARLER  (S)  V.  p.— Parler  avec  affectation»  s'é- 
routi^r  parler. 

APAS,  s.  «i.  —  Marche  d'r»?r.i1ier,  flo^'n"'.  R'omiiloie 
plus  particulièrement  pour  (li''sif:;ner  les  niaichos  d  es 
calicrs  pIaciS\s  di-'vant  W.6  maisons  Ou  dit  dans  ce  sens  : 
Se  t'nir  sus  l'apas  de  V porte,  pour  ;  sur  le  seuil  de  la 
porte.  (VoirEifONTÉ.)  Apas  se  trouve  dans  Roquefort  avec 
des  citations  des  années  1563  et  t577. 

APEKCHEVOIR,  v.  c— Apercevoir. 

APEINSER  (S*)  V,  p.— Réfléchir.  (Voir  Peinser  et 

B<iprinser.) 

API/)PIN,  s.  m. — Jeune  apprenti,  ouvrier  peu  ha- 
habilc,  et ,  par  extension  ,  individu  dont  on  môprise 
l'adresse  ou  le  courage.  Rouchi  :  Àclopin.  Montois  : 
ApploUn. 

Avec  Aior,  vous  povpz  mVroire. 
Un  foijeu  d'toure  fangn^rot  sin  pain. 

Car  Munito  cirfameux  quion  d'foire. 
Tout  prés  d'Ii  nVsl  qu'un  aphpin. 

(A.  DKnt,  La  mort  fAter,  3<  ro'.) 

«  Pramirr.  qnand  qu'un  nVtot  point  sage  et  qu'un  n'pouvol  point 
v'nir  à  bout  d'elles  nilopinx,  un  l-ni  nn'ttul  cirborinel  d'tot.  •  ((«. 
ruitiSTâ.  Sour'nirt  d'un  homme  d'Ùouai.  T.  I,  p.  2SS.) 

APLOUTE,  s.  /".— Gari-clet;  filet  do  pC'che.  En  usage 

à  Vah^iciennes, 

APOTAGËR,  V.  0.— Abtmer,  salir,  Moutois. 

..  Elle  m'a  tout  rûus>i  m'\s  scni'^tte.s,  et  brOUé  !«■  fla  ltJ»|es,  tOttt 
Dl'iingc  csl  oputagi  qu  TnV'st  pus  uicUahle. 

(H.  Dklîiotte.  Œuvre»  fuce'Àfinc*.  V.  83.) 

Ai'UNTEH,  i'.  (I. — i'réparor,  lufltm  en  l>on  point.  En 
usage  à  Valcucienucs.  V.  Eruurais  .  Apointivr.  Wallon  ; 
A  ponti. 

APPARFONDIH,  n.— Approfondir.  Environs  de 
iJlle. 


DICTIONNAIRE    DU  PATOIS 


APPATELER,  v.  a. — ^Donner  la  pâtée  aux  oiaeauz. 
Fûre  manger  un  jeune  enfiuit,  un  vieillard  infirme.  On 

dit  (le  ce  dernier  :  /  faut  l' rappaVler  comme  un  infant. 
(Voir  PatUtu.)  V.  français. 

APPOUCHENNER,  v.  «.  —  C'est  avoir,  pour  un 
enfant,  les  petits  soins  qu'une  poule  à  pourses  poussins, 
dont  le  patois  fait  pouclihis. 

 cUe  Va^cmehtnne 

Su*  s'il  éeonr, 
El  riilJt  boJi»  ttt  goblel  dTamour. 

(A.  Dem.  noMU 

f^irard  ;  A pnnrliinor .  iCorblet.) 

APPOYELLE  ,  APPUYELLK  ,  v  f.  Au  jeu  de 
f'Bfruss'-ntain ,  [tnain -chaîiflr  j  <»n  rioiinc  ne  nom  A  la 
|>eitionne  sur  laquelleoii  i>\ippuic  et  qui  ouvcloppc  la  tête 
dans  un  tablier  pour  emptVher  de  voir  celui  qui 
frappe.  —  Toutes  choses  qui  servent  d'appui. 
c  APPOYELLE,  Appui»  m»  &  oii  pont.  > 

{Itoisin  publié  par  M.  Briih-Lavai^kk.  —  Glossaire.^ 
Rouchi  :  AppoijeUe,  Carobresis  :  EpaycHe. 

APPOYëR,  i;.  a.  Appuyer,  soutenir.  Roman, 
Rouchi,  Picard. 

AQUË,  a.  m. — Acte.  Pour  la  prononciation.  Wallon  - 
Ak,  {Remacie.) 

A  Q'VALIOX,  toc. — A  cheval,  A  califourchon. 

Oh  Ips  vcyot  sn'  riinlexhuirp, 
Hardi»  tous  les  deux  caïunie  on  lion. 
Au  ricque  de  $*e»9m  roMchoirp. 
.^r  l'nir  Pimd'ia*  Pnulc  à  q'valiou. 

(A.  nr  M;.  îlind  W"  iî-  P  til  Pricf.) 

ARAGXIE.  f.~SvA\un(^i\  Hun.  hi  ;  .\rtii,jnic. 
Picard  ;  Araiym'.  Montois  :  Aragtuc.  ^Voy.  Jhcart, 
Corbtct  et  DelmoUe.) 

Artignit  du  malin,  grand  chagrin. 

Aragnie  du  niiJi,  grand  jilalM. 
Aragnit  du  swir,  gran<i  espoir. 

(DlCTl>^^.) 
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ÀRBONNBR,  V.  n.^Agir  avec  géne,  avec  embavras, 
par  une  cause  iodèpradante  de  la  volonté.  Un  bobinenr 
dirait  :  M'n  équé  est  tauiUé,  j*arbonne  d*puis  eune  heure 
pou  VdétouiUef. 

ARBONNOISE,n.^.— Unbraede  laDeûlequi  traverse 
l'ancienne  commune  d'Esquermes  et  vient  se  confondre 
avec  les  eaux  du  faubourg  de  la  Barrn,  porte  le  nom 
iV Arbonnoise,  n'ai  lu  nulle  part  l'origine  de  ce  nom. 
mais  on  peut  8up[)osor  qu'il  dérive  à' arhnnner.  Kn  etîel, 
à  cause  du  peu  de  profondeur  du  lit  de  cette  rivière,  des 
etnaoeitès  de  sea  bords  et  des  arbres  qui  rentoiiraient, 
on  ne  pouvait  8*y  promener  en  barquette  qu'en  arbon^ 
Aonl,  c'est  A  dire  en  manceuvrant  difficilement. 

L'enseigne  d'im  cabaret  aitué  sar  sa  rive,  viendrait, 
au  besoin,  corroborer  cette  assertion  :  elle  repfdseiite 
des  canotiers  emboaibës,  suant  sang  et  eau  pour  se  tirer 
d'embarras. 

ARGAJOU,  #.  n».  —  A,«gou. 

ARGHEL,  m.— Petit  rameau  dernier  servant  à  lier 
et  rattacher  les  branches  des  vignes,  des  haies,  des 
arbiea  en  espalier,  etc. 

«  Harcekr  vient  tout  simplement  de  Uareette,  liais 
M  qu'est-ce  quê  HareeiU^  C'est  une  baguette  d'osier, 
»  par  extension  toute  baguette  pliante  et  souple  dont  on 
»  ppnt  a'^'acer,  taquiner,  provoquer  quelqu'un  sans  lui 
»  faire  mal,  en  uu  mot  le  harceler  

«  Von«  m>;  demanderez  à  présfnt  d'un  vient  hnrceUe  ? 
»  Je  pourrais  vous  renvoyer  au  bas  latin  harcia  donné 
»  par  Du  Can«k,  mais  je  me  ferais  conscience  de  m'en 
»  tirer  par  cette  défaite,  étant  bien  persuadé  que  c'est 
»  au  contraire,  le  latin  harcia  qui  a  ét6  moulé  sur  le 
•  français  hareelie^  harehetle  ou  herehelh. , .  » 

{Béoréations  phUologiques,  Pages  33!  et  333.  Par 
F.  Gémim.) 
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ARCHIIXANTE,  adj.  —  Vif ,  remuant ,  qui  se  plie 
comme  un  archi  l.  Le  Mootoisa  Arpihant;  même  «gnî- 
fication.  (Delmotte.) 

ARDANS  'ChaiH'lle  des).  Chapelle  qui  était  située 
vis-à-vis  la  loiiUuue  au  change,  a  Lille.  On  l'appeliul 
ainsi  parce  qu'elle  renfermait  une  sainte  chandelle  qui 
était  en  grande  vénération  et  eu  laquelle  on  avait  foi 
pour  la  guériaon  d'une  maladie  qui  s'annonçait  par  des 
eharbms.  Fondée  en  1490  elle  a  subsisté  jusqu'en  1651. 

(Yoy.  La  Confrérie  de  N.-D.  des  Ardents  d'Arras. 
Par  M.  Ch.  de  Limas.  Arras  1857.) 

ARDIANCHË.  s,  f.— Anleur. 

V'nrz  tcrtou'  ncoutpr  l'furctir, 
L'ardianche  d'Coiis  ches  gins  dVoDur..,.. 

(DrA1«.-ll«i8on.  ^  Sdit.  1806,  p.  7.) 

ARDOIR,  V.  <i.  —Terme  de  coutume,  de  ardere; 
brûler,  incendier. 

(Aomn.  Publié  par  M.  Brun-Lavainnb.) 

ABBLLE,  s.  araire,  aratrum.  Instrument  de  gros 
et  premier  labourage. 

ARESTIËR.  ARÊTIER,  ARËNIKR,  s,  «n.— Tuile 
creuse  pour  les  angles  des  toits. 

ARGINT,  9.  m.— Aigent. 

L'argint  ritul  ars  les  pin*.  * 
J'vous  Tdoone  pour  Vargint  qu'ctta  ma  coûté. 

AR6INTBRIE,  s.  ^^Argenterie. 
ARGOTÊ-K,  a</;.— Fin,  subUl,  adroit,  dégourdi. 
Rouchi,  Picard. 

ARIAS  (Faire  des),  lœ. — Promettre  plus  qu'on  ne 

peut  tenir  ;  faire  des  embarras Oùil  n'^  faut  pas.  ALille 
ou  dit  faire  de  Vablais,  (Voir  ce  mot.) 

Se  trouve  dans  Ih^carl,  Escalfier  et  Duméril.  (Voir 
Curiosités  de  l'étymoiogie  française.  Par  C.  Nisaro. 
P.  108.) 
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APLAND,  s.  m,  —  Traînard,  paresseux,  lami>iii, 

maladroit. 

ARLAXDKH,  V.  n. — Lambiner,  traiucr  une  att'aii'e 
en  longueur. 

AHLAQUK,  s.  m  — Ce  mot  et-t  l'u  \isaL;e  à  Lille  pour 
Jé^iigner  un  enfant  turbulaut,  tiumant,  qui  n'est  Jamais 
eu  repos.  ^ 

En  usage  à  Liège,  comme  on  peut  le  voir  à  la  locu- 
tion :  Cliquet  et  melaqm  s  [prendre  ses).  S'emploie  aussi 
à  Mons. 

ARLAT  (Eté  dina  V).  Lœ.—Ètn  dans  la  peine,  dans 
rembarras. 

Aufi^  Ho9eUe,fpeux  dire  que  fsus  dins  Variât;  m*n 
homme  est  soldat  ^  et  j'ai  deux  infants  su*  mes  hras. 

ABLOCHEH,  v.  a. — Agiter,  secouer,  ébranler,  ba- 
lancer. Hoiiclu,  Montois.  A  Lille  uii  dit  en  ce  sens  : 
Balochcr,  llochcnner.  (Voir  ces  mols.j 

ARNÉQUEU,  s.  m. — Aniaclieur.  :  Voir  Ernéqucu.) 

ARNITOILE  ,  s.  f. — Toile  d  araignée.  En  usage  à 
V'alencienncs  et  à  Mons.  (Voir  Eparmmalc.) 

ARMëNA,  s.  m. — Almanach. 

I  n'y  a  point 
\)'armena  si  \>Hlibl6.  . 

I  Ji'iaiat  poiAi. 

(BBDLB-9lAIMn(.  J*rftfwficNM.) 

On  dit  encore  :  Àrmana^  Almona,  Armonaque,  Ce 
dernier  s'oDiploie  particulièrement  dans  la  province  du 
Hainaut  :  L'armonaque  dé  Mons.  Bourguignon  :  Ar* 
mana.  Picard  :  Armana,  Arméno,  Armémke.  (Coa- 

BLET.) 

ARMÉNACHES  ou  ERMÈNAGHES,  s.  f.  plur. 
Décoml)rcs.  Eu  usage  à  Valenciennes. 

AROQUF.R,  V.  a.  —  Arrêter,  accrocher.  Roucbi, 

Montois,  Normand. 

q1  rmn  de*  t'kéreti»  «rofue  à  rborae... 

(H.  ÏÏBLaons.  La  Jhkff*  p.  68.) 


DICTIONNAIRE  DU  PATOIS 


AHMOYEUX,  f ,  m.— Armurier,  qai  fait  el  vend  des 
armes. 

(BnOLB-MjkMm  Le  ioturqumnoiê  êt  Fkamme  dê  far.  reeoeil.) 

ABOTAGE,*.  m. — Travail  fait  sans  suite  et,  par  cela 
mème,dérectueux.  Quand  il  fait  potit  vent,  les  moulins 
ne  font  que  de  Varotaffe. 

AROUTATils,  //!.  —  Marché  aux  vieilles  ferrailles, 
»!u  mot  aroiitr  i^HARiDELLE.)  On  suppose  (ju'autrefoiti  tle 
7nauvuis  chevaux  conduisaient  celte  marchandise  de 
marchés  en  marchés. 

AROUTAGEUX,  s.  m. — On  nommait  autrefois  arou- 
tagcux,  des  ouvriers  orfèvres  qni,  ('tant  trop  lîgt^s  pour 
travailler  en  atelier,  s'établissaient  sur  les  places  pu- 
bliqiios.  Là,  ils  racromoHaient  des  chaînés  de  montres, 
des  bouts  de  cannes,  etc.  Un  voyait  figurer  dans  leur 
hayon  y  des  débouchoirs  de  pipes,  d'anciennes  pièrasde 
monnaies,  des  agrafes,  etc.  Ces  objets  s  appelaient  aroM- 
taffe.  On  désigne  aujourd'hui  sous  le  nom  d*afOutage%ia! 
les  marchands  de  vieille  ferraille  et  de  hric-à^brac. 

AUOLiTER  ^S';,  V.  p. — Se  mettre  en  route.  Rouchi  : 
«  Airmier,  amener  des  marehandises  aux  marchés.  » 

(H«CART.) 

ARP1LL.\NT,  adj. — Cupide  ;  avide  du  bien  d'autrni, 
qui  se  le  procure  par  des  moyens  peu  délicats,  mais  qui 
ne  vont  pas  jusqu'au  vol.  C'est  la  seule  différence  qu'on 
puisse  établir  entre  ce  mot  et  agrippart. 

ARRAGONNE,  s.  /".—Estragon,  plante  potagère. 
[A  rtem  ùia  dracunculus] . 

I  Qu'imporic.  dist  ErgMte,  si  je  demande  à  mon  jardinior  des  Co- 
t  buJeUu  et  à»  VAmi§«»*f  po«rva  qtt*il  m^pporle  4$  la  fa<f«« 
•  fomwtéë  eid*  I*«tfni9«ii.  En  sain-p  moins  $crn  ?  ■ 

(ProM  et  Vere.  ftu  V.  MAnoN.) 
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AIUUEIŒ,  Hors,  dehors.  De  fait  cha  arrli>re  de 
i'poche.  On  dit,  en  parlant  de  deux  é^>oiiJi  sejai^s  de 
corps,  qu'ils  TÎveDt  arrière  l'un  de  l'autre. 

V'ià-l-i  point  que  l'sot  Nicodèmc, 
Vcttl  lioBii*iniiil  s^neilB  crrMi'  de  «'ftoomet 

(A.  Dnr*     NmiM,  3*  vol.) 

ARRINGER,  v,  a.-^Arnnger. 

ARRINGÉ-B,  ai(r*.-*Bangé,  qui  a  de  Toidre. 

Un  bon  oavttrirr  flttlt^r  ... 

(Umn-K-SlAMOM.  Lxdemand*  m  mariage»)  Ed.  185ti. 

ARRINTrKMiNT,  s.  m. — Arrangement,  ordre,  éco- 
nomie. /  n'y  a  jwinê  U'arringcmint  ditut  ch'ménacite. 

ARROUSACHB,  s.  m. — ArroBage,  action  d*arrot6r. 

ARROUSER I  V.  a. — Arroser.  Arrouser  l'marqué, 
ïjoc.  Boira  en  concluant  le  marché. 

Avocque  raoid*mai,arriv'ront 
Ui.  ll's  npur>«.  vprtPs  fi'ult'-*i''t  rnstV*. 
Alors  aussi,  de»  Ùeura  pouss'ront, 
Qtti  n*Mt  pomt  b*ioia4*Ato  arrmuiei. 
(A.  DciK.  Uê  frééUUotu  iim'uûmtm.  1*  voL) 

ARROUSO,  ARROSO,  t.  m,  —  Arrosoir.  MesBin  : 
Erozu. 

ARS-E.        Aident,  vif,  subtil.  (Voir  Hors,) 

ARSËNAou  ARSÈNAG,  s.  m.-^Anenal.  V. français, 
Ronchi.  (Lacoudb,  H^caat.) 

ARSIX,  subst. — Incendie,  enila-asement.  V^oy.  duiis 
VAnmtaire  ^lu  DépariemefU  du  Nord  (Année  1842)  ia 
savante  notice  de  M.  le  Docteur  La  Glat,  sur  l'^rfin  et 
VabhaiU  des  ^maisons  dans  le  nord  de  ia  France,  (Voir 
Ban-Cloque,) 

ARTAU,  s.  m. — Grand  repos.  En  usage  &  Valen> 
ciennes.  (Voy.  Quertixieb,  chansons  valenciennoises.) 
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ARTICHAUD,  s.  m. — Galeati  feuilleté,  qui  a  quelque 

peu  la  lorme  du  légume  dû  ce  nom. 

ARTISIËN-NE,  âubst.—XvibsMta. 

Commi-'  <lfs  \rai-  infants  (î';N;iint-SaaWBr 
Tous  ches  ArUiient  d'un  bon  cœur, 

Oot  ri  de  m*pMq«ille,  

(A.  Dnft.  Mon  frmiêr  «Of«f «  à  Arra$,  4*  vol.) 

ARTOILESD*GAPUGmNS,«.  m.plwr.—Uotàmot  : 
Orieitt  de  capucins ^  —  Frèrea  des  marais.  En  usage  à 

MODS. 

«  Dins  les  gardins  en  plante  des  pois  dé*  artoilet  dè»  cfipuchins ....  i 
iSJKt^ULVU»  UmvrOf  à  (avrt  $n  lis  tampt  éié  dins  tes  gardini.  — 
Année  1817.)  nouchi:  ArluAlu  ie  prwheux.  {ttécAUT.)  (V.  Ortoil.) 

ASEMLNt  -HEH ,  v.  a. — Eusemcucor,  semer  un  cliaiin». 
',V.  Semifu^e.) 

ASIEU,  u.  a. — Piocui«;r  ce  «juiesl  nécessaire,  faciliter 
l'aisance,  rendi-e  heureux,  meliro  à  l'aise. 

V.  français  :  Aisic,  Aisicr,  Ayser,  Aiser.  iJ^acomde, 
Gachet,  Esgalliër.) 

ASXER,  r.  a. — Flairer,  sentir,  touclior.  Pour  savoir 
si  ch'  fi'oiL(ic/ie  est  bon,  t'as  qu'à  l' l'asnrr.  Il  s'emploie 
pour  sentir  et  loucher,  dans  le  sens  nr^^atif.  Je  n'pcux 
point  asncr  chenil'  yi}k  là,  je  ne  peux  pas  la  sentir,  elle 
me  déplaît.  Le  dégoût  qu'inspire  une  personne  mal- 
propre fait  employer  cette  autre  locution  :  Je  n'vodros 
poii^  VVaener  avec  eun*  épinchetie  de  six  pieds. 

ASPERGESS  ,  s.  m.  (prononcez  les  S)  —  Aspoi^oir , 
goupillon  à  jeter  de  l'eau  bénite.  Rouchi,  Wallon,  Nor- 
mand, etc. 

ASPIRINGUE,  s.  f. — Petit  poisson  sec  et  entuinc, 
comme  le  hareng.  Très  en  vogue  à  Bruges  et  autre*  villea 
des  Flandres  belges. 

ASS!  Interjection. -^Âsii&i,  halte. 
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ASSAQUER,  V.  a. — Môme  définirion  que  Saquer, 
y.  ce  mol.)  En  usago  dans  le  Cambresis. 

Axs/rque  i)  r  -tiMi!i'  l't  mets  cli'pol  à  ch'fu 
Va-l'en  dire  à  tHu  rc  qu'tia  frère  est  r'vrnu  

(Chanté  »l  Gkomaiu  populaire  d»  CoMirffiff,  RiMW'Ulis  par 
Ull.  A.  Umisoï  et  A.  UaovBLtK.) 

...  Il  avo  Pair  d'ain  marchand  di^  qu'\.uix  kil  nssnque  nprî'^  li  s'bictie 
à  ch'niarkti.  (II.  Oabju»x.—  i9«  Epislolc,  j».  78.) 

ASSAVOIR  (Faire  .  Faire  savoir,  publier. 

<  Noiu  vm  foison»  à  taeoir  de  p-ir  mu  aigneur  le  comto  de  Flandres 
•  et  de  |iar  le  casiolain.  i 

(Procession  de  .Xotrc  -  Dame.  lîoisin  ^  publié  par 
M.  Bbiix-Lavainne.^ 

ÂSSÂYKR,  V.  a. — Eaaayer,  éprouver. 

ASSEURË.  —Assurément.  Réponse  approbative.  — 

On  trouve  rr(n(ueniment  dans  les  éditions  du  xvi' siècle 
et  dans  les  édilions  antérieures  eu  au  lieu  de  la  simple 
voyelle  u,  (Voy.  ûesdtereUc^  lettre  U.) 

ASSEURER,  V.  a.— Assurer;  de  assererc.  Peu  usit6 
à  Lille,  il  l'est  l)eancoup  dans  ses  environs. 

r.t  nous  d'nisno  et  maint  baillef 
L'ont  asseuré  sans  celer. 

(Pp.  Noi  skis.  Chron.  rimée.  {x\*  siirle.) 

ASSI .  S.  î7? .— Fssiovi,  pit  ^e  de  bois  ou  de  fer,  qui  tra- 
verse les  l  oiu's.  noiieîii.  Wallon. 

ASSINFR,  ASSKXKR,  v.  ff.— Assigner.  V.  français. 
Prononciation  des  environs  de  Lille. 

l"n  jour  il  fui  n.uitté 
Devant  son  jugi'  orJiiiaiie. 
S'il  eût  éli'  condamné 
Il  eût  perdu  son  affaire. 

(I.A  MuN.vivK.  Jfonsieitr  de  LaftUitie  Cilé  pftr  H.  le  eomte  Jadmst 

T.  1".  p.  07.) 

ASSIR,  ASSIH  ^S'j  V.  n. — Asseoit,  s'assoir. 
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ASSIS-TE  I  (Prononcez  assitr)  Imp.Matif  du  verbe 
assir;  assieds-toi.— Rouchi,  Picai-d,  Montois. 

•  héi  a$tit-ié.  d'abord  :  Ik  m'wiW  moulv,  («Im  in-pco  qn*  bonne 
•  MHiclie  qu'il  a)  là  l'icau  qui  boiil  à  r.  Iouye;  à  l  i  miimif  i  s'ra  brassé; 
>  nous  I  fpron»  coort  et  bon;  mi  j'aime  co  mieux  n'  lasse  dé  bon  ({a'deui 
I  tasses  dé  nanvais.  A  t'motie,  bon?  » 

(Umuti.  ilrwMWffKe  4i  Jfene»  U63.  P.  44.) 

AS80HM0,  S.  m. 'Massue,  attnpe  à  rat. 

ASSOMMO,  <.  «n.— On  donne  généralement  ce  nom 
aux  débita  de  liqueurs  alcooliques,  s.ms  doute  parce 
qu*on  s'y  assomme  à  peu  de  frais  l'intelligence. 

AÇSOTÉ-E,  {/(//.  —  Etre  assoté  d'une  chose,  d'une 
personne,  c'est  en  être  affbléi  l'aimer  passionuémeiU, 
ju^u'à  la  l'olie. 

On  trouve  fréquemment  ce  mol  dans  les  chansons  de 

Brule-Maison  : 

I  Chrymilonie  s'a  mrtn  tiéle 
>  De  demander  à  9'n  anotUe, .... 

c'est  à  dire  i  celle  qui  Taime.  qui  est  affolée  de  lui. 

{Canehon  swr  evn*  fille  et  s'n  amoureux  qui  ont  été 
mr  braguette.) 

AS80TËR  (S*)«  V.  p.— S'amouracher.  Bas  latin  As- 
totare, 

ASTASIB  ou  TASIB,  n.  p.— Anastasie. 

ASTOQUE,  5  /.—Etaie. 

ASTOQUER,  V.  a.— Etayer,  appuyer.  Rouchi,  Mon- 
toiS; 

..'  ié  n'  scroi  nié  surpri«  qn'i  leiirot  d4mdt  dés  mueooi  pon prinde  - 
lée  (ties  pou  aêtoqtur  lés  ilbes. 

{Lktklliek.  Armonaque  dé  Mons,  1847.  l\  3i.) 

ATAPIR  (S'j  V.  p. — Se  cacher. 

■  Gb  verlie  est  fort  endeo,  on  le  lénoontre  MNiveni  dens  lee  ^ts  dn 

k  XII*  sii'clf  Dan-;  la  version  du  Lier*  de$  Hoii,  nri  lil  :  «  l  u  prostré  ki 
»  «voit  nom  Plegelles,  an  jor  pria  Nostie^ignear  quil  lui  niou&trasl  co 
>  qaetle  fome  et  qnelle  eenbhuwe  II  t'alapittoit  lous  le  pein  et  le  vin 
t  q«e  le  pteetieteeroît  à  l'auu  I      Vfr  <!<■.<  v  m  ;f«-/Vr(.<  P.  il.) 

(KscALLiSH.  Hemarqueë  tur  le  Patois.  P.  6.) 
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ATARGER  fS'^  r.  p. — S'atlarder,  s'arrêter,  se  mettre 
en  retard,  du  vieux  français:  targier^  targer.  Rouchi, 
l'icard. 

>  Durs  Ira  campaines  des  rsTiroDS  de  LiUe,  quelques  edwisto*  oà 

•  stationnent   voloatlM  k»  lltlUld**  pOtMlt  pOUr  Mld|IW  :  A 

•  /'  largettf.  * 

([Hctionnaire  du  Pntou  de  LiUt,  if  édil.  par  M.  P.  Lbckaxd.) 

ATAU  'Fêtes  A'].  Ou  nomme  ainsi  les  quatre  princi- 
palos  fêtes  de  l'annoo  .  Pâques.  Pentwôte,  Toussaint  et 
Nôf  l  et,  généralement,  un  jour  de  grande  féle  est  appelé 

atau. 

.Fours  (l'alau  est  une  corruption  de  jours  natautr, 
Jiex  natolis,  fêtes  solennelles. 

Passant  par  là.  j'xi"  un  rliaoun 
Habill  '  su'  sin  trinli'-et-un, 
Kt  rhaq"  femm'  répourcr  s"n  achclk 
Ainsi  qu'clM  s'fait  l'veir  d'un  atau. 

'   (A.  Da».  rtoMh.  1*  vol.) 

ATOMBK.  —  Tombé,  par  prothèse.  Cha  s'rot  bien 
alombé  qu'cha  irot  tout  jmse  du  premier  cop.  Ce  eemit 
bien  iombé  de  réuasir  du  premier  coup. 

1  PwttHette  qn'il  in  mimt  pus  tard,  qn*i  diioi  itt  li-néoM;  aérai  M 

•  afiombé  qii<<  l'dialte  ebini  Ittodi  à  DO  poria;  aprts  e'Iaaipe-d,  MW 

•  d'aroos  d' l'aute.  » 

(LetBLLim.  Bêiaii  éi  lÂltintmrt  motUMst.  P,  16.) 

ATOMIE,  *.  *n.— Sifiielette.  Picard,  Lillois. 

A  lOUCHKR,  V.  rt.— Toucher,  par  prothèse.  /  nfaut 

point  tondis  attmcher  l'cat. 

«  ....  nr  il  a'aloueha  onciuei  à  aiillir  femino  cbarnelcment,  car  hty  «I 

•  aa  femme  s'entreaymdeiit  formeol.  » 

(U  Lit  re  de  Bouiopt,  ew^t*  dê  fttmén.  Pnbtié  par  MH.  C  P.  S«« 
ai  as  et  A.  Voisiv.  p.  ti7.) 

T'est  pu  méclianie  qu'un  ci(  sauvage* 
Te  n'veut  point  l'Iaiehi^  approché 

Te  m'donnc  des  cops  su  tnin  \  isage, 
Qaunii'alù'irhe  I'IhiuI  d'iin  lacli<'. 

^Brl'Le-Maisov.  Plaintes  atututreuie»,  l*'  tac) 
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ATOUT,  s.  VI. — Coup  qui  laisso  une  marque.  D'un 
usng.^  gt'iit'ral.  Voy.  Les  KrccnfricHês  du  Langage 
français  et  le  Dictionnaire  du  Bas-Langage.) 

AlUE,  s,  m.  —  Cimetière,  lica  pour  enterrer  les 
morts. Houchi,  Picard  :  Atrc.  ^V;!!!o^  :  Aide.  [\ .  Gn.vN»- 
OAGNAGB.  —  Dictionnaire  étymologique  tic  la  langue 
wailonne.)  Latin  :  Atrium. 

ATTJÎLÊE  (pr.  ai  fiée),  «.  /*.— Attelage ,  chevan.x  , 
bœuTs,  qu'on  emploie  pour  traîner  les  voitures.  Eun* 
attelée  d'quate  quevas. 

ATTIQUANT,  s.  m.— Terme  employé  dans  le  jeu  de  la 
galoche  ou  bouchon  :  Juer  d*  rattiquant^  c'est  jeter  son 
di8(juc  de  manière  à  ce  qu'il  reste  où  il  lomle  sans 
glisser. 

AcfHit'  mir  cornaral'», 

.Vi  je  o'juc  qu'ia  buquaut, 

La  ptaUtl  Paniquant. 

Dr^n.  i>«  deux  GamlHS.) 

ATTIQUER,  r.  /(.—Attacher,  fixer  au  moyen  d'un 
clou,  d*une  épingle,  etc. 

Airif  f(»s  tu'  j't'tn  nll  '  m'fniri'  rajoiiir  tiimun  (•ll^^lt^^in  l'barliîflf,  jV»- 
vi!<c  altiq  té  coalcr  ch'nmr  di^.s  boUV-z-nnitches  ma  foulou... 

Carbon.  —  i'«  Epistol*-.) 

ATTRIAU,  S.  m  —Cou,  gorge,  |)oitrine.  Houclii 
Atéii'nt.  (Héc.xrt.)  Attrinu.r,  Ilateriaux.  (Voy.  Raoul 
ilr  C  tt)ibrai.  Page  157.  T'ar  M.  Ed.  Le  Glay.) 

ATTROTER,  v.  «.—Trotter. 

ATTUIRË,  17.  a. — Tutoyer.  Remarquons  que  le 
piMipli»  lillois  n'aimo  pas  à  tutoyer  ;  il  dit  d'un  onPnnt 
qui  tu  toit?  i>{i  mèra  :  Ch'est  un  infant  tnal  appris,  il 
^  .-'uu'rr  ranime  un  p'tit  quien.  'Voy,  Roquefort. 
Atuiitcr.) 
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.M'RATE,  s.  m. — Aubade,  concert  en  plein  vent, 
qu'il  ait  lieu  à.  ïaube  ou  le  soir.  Sérénade  est  inusité. 
S'emploie  anssi  dans  le  sens  d'aignrade. 

ALBIAU,  s.  m. — Saule,  aulne,  d'aubellus. 

Al'DIVI  l'Avoir  r\ — L'auflncc  incroyablr,  la  hardiesse 
iticoinparable  de  dire  ou  do  faire  telle  ou  telle  chose  : 
//  a  eu  l'audivi  de  m'traitcr  d' plotissc  de  m 'donner 
eun*  tarnioUeH,..  Dans  les  départements  de  l'Orne  et 
de  la  Corièse  audivi  û^niifie  :  aiUorité,  Audivi  pour 
autorité,  puissance,  se  trouve  dans  Lagombb.  {Diet.  du 
tjieux  langage  françois,  P.  47.) 

AU-D  'ZEUR.— Au  -dessus. 

AUMONDE,  s.  f\'-\nmùno.  \o\v  Amonde.) 

i'ulcs  l'aumaiide  à  Thomas 
1  dim  qmn  ma  qui  a. 

(Otcnor.) 

AU  MOXDK  DE  DIKU.  —  Locution  familière.  Je 
n'xfiis  point,  mt  nwndc  de  Dieu,  c/iin  (/u'i  peut  faire i 
Je  oe  sais  pas,  eu  vérité,  ce  qu'il  peut  faire. 

AIA'K  DE  LILLE.  Prononces  Aenne.—Umate  lo- 
cale. ¥Àle  avait  70  centimètres. 

ADTE.— Autre. 

AtJTÉRFOS,  arfv,— Autrefois. 

AUTERMÎNT,  arft).— Autrement. 

.\VA(UllIi,  >'.  a. — Assouplir,  amollir  le  cuir,  élargir 
des  souliers. 

Les  souliers  s'avachissenl  loi'squ'ils  devieaueul  trop 
larges. 

AVAIN'ACHES,  s.  m.  plur. — Cultures  eu  avoine. 

AVAIN'E,  ç.  f. — .Avoine,  latin  avcna. 

A^  ALÉE,  s.  f. — Petite  bourhée  d  un  aliment  quel- 
conque. 
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AVALER,  V.  a  —Descendre.  Rommi,  Picard,  Cham- 
penois, etc.  (Voir  Dévaler.) 

ÀUer  en  aval.  En  descendant.  (Voy.  Lb  Lahgagk  nn 
Marins.  IkiAerchcs  historiques  et  critiques  sur  le  voca- 
bulaire  maritime.  Par  M.  G.  oa  la  LANDStLS.) 

A\  ALEUX  D'Y  IN,*,  «i .  p/ur.— Ouvriers  qui  avalent 
ou  âéoalent,  c'est  A  dire,  descendent  le  vin  dans  les  caves. 

(Voy.  Ordonnance  des  Magistrats  de  Lille,  des  4  no- 
vemlii  o  1088,  13  iiuvomhre  1751.  P.  754  cl  705.) 

I  Srnwncc  rendue  jar  i  sthe\ius,  1'^  U«  jour  de  mai.  Tan  llli,  tOV- 
•  chsatlM  iHilairo's  des  déqucrqueurs  ((i^r/i'ir^furi)  eXacaleurtderin.  » 

Pfff.  nux  PritUèitt  àt  la  tUUéê  Douai.  F*6{k  (Cilépar  Rvoobfoht, 

«upp.  Il'i.) 

AV ANCHE,  s.  /•.—Avance. 
AVANCHER,  v.  n.— Avancer. 
AVARICIEUX-SB,  adj.—A\are. 

Aht  VtiÀ  <ln  avarieùux 
Cb'esirpiiBcimneux. 

(h.  Dur.  VAvaHeiêmx,  4*  vd.) 

Si  vos  ètM  a(i«riei«ii2; ri  vm  D^pimei  Hoque  a  ii<>\ri)i  riehe.  .. 

(LsTStun.  Armimafmt  dé  Mw$.  1847.) 

AVAU,  jM^p.— Parmi ,  au  milieu  de,  le  long  de. 
Rouchi,  Montois,  Wallon,  Normand. 

II  p»t  Vé\\x  dcin  l'tkliot,  s1(^i«tle  «tt*  l'to,  et  l'qoévmii  Ij  a  pcstélé 
lontaraii  s'oorpt. 

(H.  DtkaoTTB.  CBHrri»  faeiHtfUM,  p.  66l) 

PMsementfe  aeatiii  les  ^mbet 

D'un  hinu  nord!. 

(Chnmous  yormandtt.—  VA.  lin  M   IH  wms.  f».  Î3.1.) 

fV  GiuNUGAGNAGE,  /)itî*.  étymologU/uc  de  la  langue 

ivailoniie.) 

AVEC.  S'écrit  (le  trois  manières  selon  rencbainement 
des  mots  :  Av(^,  .ivre.  Aveeque,  On  dit  même  quel- 
<Iuefois  ^veu  et  Aveuc, 
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AVÉ  (un),  loc. — Un  moment,  un  instant,  le  temps 
de  (lire  un  avé.  Ruuchi,  Montois,  Wallon. 
Ifeio  Laiiet  to  passes  oomme  tooUoatle/  fes  bé  pr<>s9^,  v^.  ReinM 

(!,KTF:LLiEfi.  ArmoHOiiue  dé  Mom.  If^,  p.  61.) 
AVKÎXfi. — On  dit  qu'un  pot  de  fer  est  ovcinè,  lors- 
qu'apit's  s'en  être  servi  plusieurs  fuis,  il  n'y  a  plus  à 
craindre  la  rouille. 

Un  pot  d'fler  wrini       mtenx  qii*iiQ  naé. 

AVENIR,  r.  n. — Venir.  A  venez,  avenons,  aviem-. 

AVERDONDHE,  s,  /".—Femme  légère. 

AVERLECQUE,  s.  /" —Dosserre,  reste  d'un  plat.  No 
se  dit  presque  [)lus.  lA'uir  HuinriKint.) 

yié  promets  bé  qa'avc  ça  t'ara.s  lionni's  l'nrerleques  coiilinucl 
Imint  :  <Mt  hm»  Msiaox  d'pouleu,... 

(Lrau,ufi.  Buaii  de  lÀUimhirÊ  MomteUe,  p.  17.) 

AVETTE,  *.  'Abdlle.  V.  français.  Rouchi,  Nor- 
mand, etc.  On  trouve  dans  plusieui-s  Dict.  français  : 
AprUe,  s.  f.  Nom  vulgaire  de  Tabeille  domestique,  du 
lat.  (7/7/^,  aheiile. 

AVÉTURES,  s.  f.  Profhiils  agricoles  en  végé- 
lîition.  Eun'  bonne  pleuve  pou'  l' s'avétures. — Àvélie 
dans  certains  endi-nits. 

L'aré/Hr«  (-M  si  grande. 
J*ti*ai  pu  rien  vu  d'Ion 

(BautihllAisoK.— i«  Reeufil.) 

«  Jugement  pn'x  ôt.il  oi  en  di  rtiiiv  rvssorl ,  qui  juge  cl  conilainno 
•  Picrte-Micttcl  Munncl.  clicf  du  Turbulent,  diU»  Masarin»,  au  VilUgc 
»  de  f  félin,  Cliftletlonio  de  Lille,  à  être  pendu .  pour  avoir,  par  drs 
»  pri(pii<  si'iîilif'iix  f\  ili's  suiipiisitiwn-;  .ronlri^-: ,  cKi-iir  i).  v  luihiUnls 
»  dudil  Freliii  à  couper  les  aréturet  du  MaraU,  sou»  prcli>\lc  que  ledit 
w  Slanis  appartonoil  &  la  oomnMnantë.  • 

{TUre  d  une  pièce  enrihuw  imfrimitâ  UUe,  «n  1788.^ 

hn  avêinre»  «'I  fruils  croissaiis  et  pcnd.-iris  sorlisscnt  |>nri'ilfr  iintur** 
que  l'bi^rilage,  ju&qucs  à  ce  qu'ils  soioiil  coupt-s  cl  cueillis,  qui  lors  suni 

(Loulumtt  et  <inriM«  JU^hmtn$  de  la  ritU  H  iehevinafe  de  Douai, 
Qur^XJ,  an.  4.) 
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AVOIKMËNT,  s.  t».— Actif  d'une  ferme.  On  dit 
aussi  o biais. 

♦ 

AVOIR,  V.  aw.  Conjugué  d'après  la  prononciation 

lilloise. 

J'âvos  J'aros 

n.  avimes  n.  triton 

V.  a\  il<*s  V.  nrilcs 

il'avollont.  il'arolloiit. 

.W'OI.K-K,  ai1j. — I.Aijrr.  «Hourdi.  On  dit  pilis  géllé- 

raioinciit  invo/é-e  t "esl-a-^lire  cnvolé-c. 

A\  ROU. — Folle  avoine,  avena  falua.  V.  français  : 

Avron. 

AVROrKLU:.  V.  /  —  \  ,  lUijcUe.) 
A  V  L'LE ,  suhst . — A  veuille . 

Crifr  comme  an  aru/«  qui  a  perdu  «in  bàloo. 

(DiCTOX.) 

«  Avvle,  aveugle,  avuler»  aveugler;  c'est  ainsi  que 

»  l'on  écrivoit  ce  mot  dans  le  treizième  siècle.  Le  Reclus 

i>  do  Mol  ions  a  dit  dans  son  Roman  de  Charité, 

w  slrophe  7.^ 

Vous  qui  par  ira  travers  {dilaur$)  a!ex. 
A  frnMiro  trop  avalez  ;  (detuniez) 

ilrUiurtio  toi.  grns  nrulér, 
Rfgarde  sour  Uin  dostre  lez.  (co(ë; 
0  f^ta  folc.  où  es  tu  al^Y 

Dirx  (/it\  »  !  ;<  -il  liiniii-rc  avalM 

A  nruie  dans  In  val»'<*  

«  MtMiago  ot  anlr»\s  pivlcndent  qu'il  vient  de  oh 
»  03nlis,  cV'sl-à-dire  snns  yeux  ;  mais  tous  les  aveugles 
n  lie  sont  pas  sans  ycMi.v,  quoi  qu'ils  ne  voient  point; 
»  qu'est  un  aveugle,  si  non  un  homme  privé  de  la  lu- 
»  mtère?  L'ancienne  orthographe  no^ts  dit  qu'il  vient 
»  dUwulstts,  participe  d'efttCiY^iv,  avuhus  a  lumine.  » 
Ili  Ks  OB  TAB.IBI.  L'Onh'ne  de  Chcv  ilerie.  Page  70.) 

<  Il  >l*>niir>  ,-<ll  ni;iii(l«l  ilt'  Tt-^'li»- •  S)-l>it»rrtv  ;i  In  onf.'  Mo'^ri^iK-ur 
»  Sl-Mur<ii  le.sjjilij*  .\<«.slrc-l)aiiii%  aii\  ijii  itn*  jil  i-i  iHixrcs  auhhtû*:  le 
•  vilk  tie  Douait  rtni|  gros  dp  Flandre.  • 

nVata-nenl  du  9  janvier,  1375.  Càlé  par  R  iqospoaT.  8«pp.) 


J'ani 

n.  arrom 

V.  arrcz 
il'  arrotit. 


quoj'ett'he. 
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On  dit  aussi  mac  ovule»  fsnbst.  des  deux  genres)  de 
celui  qui  voit  mal,  et,  plus  souvent,  de  celui  dout  les 
yeux  sont  chassieux. 

l'n  armcna  sans  pré-Ii<'ti<ins 

Cb'cst  un  mac  arnle  shxm  leumMIcs. 

(A.  ItEsr.  1^1  prédicUoHê  de  M'n  armttua.) 

AVUl.ER,  V.  a.— Aveugler. 

A^V1,  ])'irt.  aff. — Oui  Oa  prononn^  aussi  aï.  Dire 
aui  anicn.  Uopoiidi*e  p;ii  iii;uiii  it'  d  acquit. 

«  L'affirmation  ntri  (l<Tive  ili*  l'auf^'Iais.  Vn  mot  si 
»  rcmarqualili;  lucrilc  i>it'ii  (piolquos  p.\|ilicati()ns. 

«  En  Aiijïlptorro.  lors  de  la  céItîl)ralion  du  mariage, 
»  on  adiesse  aux  luturs  époux  les  mêmes  questions  que 
»  prescrit  le  Code  français.  Ghacnn  doit,  en  marque 
»  d'adhésion,  répondre / wU  (prononcez aï ouif).  comme 
»  nous  disons  ouL  Or  /  wiit  s'écrit  et  se  prononce  par 
»  abréviation  «/V/,  c'est  presque  noire  mol  atvi;  il  n'en 
»  diiTërc  que  par  le  /  final;  notre  patois  ne  pouvait 
»  manquer  de  le  retrancher;  c'est  ce  qu'il  a  fait. 

X  Xds  anciens  auteurs  romans  écrivaient  d'ailleurs 
n  cei  final  : 

»  lit  dit  Corsublcs,  «li  mo  lu  \i'ritéî 
—  »  (HU  voir  sire,  par  Maboo  mon  Dé. 

{Raoul  (U>  Ciimbrai  :  édit.  Enw.  Le  Qlay.  p.  900.) 
9  DiH't"''"P^r«*ur  :  OU  par  Sainl-l>pnis. 

(  iariii  le  Lolicrains  ;  édil.  P,hi.ix-?aiiis!  1, 53.) 

•  OU,  dira  cbitis  (eut,  dirm-t-ii.) 

(ikoisin  :  Mit.  Brox-Uvaisxb.  p.  i).) 

»  Au  xn^  et  au  xiii*  siècle  on  écrivait  même  ouîf.  » 

(V.  Debode.  Etude  du  dialecte  Ullois.  —  Histoire  de 
Ulle.I.  p.  148.) 

A7J,  Ktre  brûlé  légèrement.  Wallon  :  Hati, 

Mossin  :  liasi.  Du  latin  anfvre, 

AZIAU,     m,  —  Petit  grillage  dt»  porte.  Ne  s.»  dit 

I>rP84|ue  plus. 
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B  — r.  tie  lettre  se  supprime  qnelquefufs,  comme 

dans  ilidi'h',  obscure  :  diaie,  oscitrc,  etc. 

H  AH  ACHE  OU  BABÂJË,  9,  /.—Baise,  baibaise,  mot 

ent'aulin . 

BABACHE  ^Fnire^  on  HABAJE,  /oc— Embrasser. 

No  roi  a  la  un  iii.iitr»»  fiou. 
Si  un  prie  pour  1rs  hoiis  baj«a\ 
Mo  n,iiii>liiii  ara  ilii  pri.ijff 
Coiimr  l'iaiit  iinrd  à  fair'  babagr, 
(Poimelnarin^»9«r  la  teltuVfe  deFon^og.) 

ytew,  p'ilt  npoilj  \\cns  fair'  bnhache  i\  m  nit'r<^. 

(A.  Dksiïo  ssK.irx.  Vorohulaire.  > 

RABArHK,  ç.  (I.  (I.  g. — JoiîCnn.  Pivs(|iic  t(»!i|()iii> 
Cl'  niul  L'ïîl  piecs'do  «le  l'inl  jodir  ^los  ou  ^^ros.se.  Roui  lii  . 
D'ibasic.  Cil' est  un  yros  babaclic ;  cli'c^t  cun'  (jmssc 
babachf, 

BABENNli!,  s.  f. — Bobine,  an  fi^im,  lèvre,  Jiier  des 
babennes,  se  dit  pour  manger.  (V.  Babhtc  dans  le  Dict. 
du  Bas-Langage.  T.     p.  58.) 

BABëNNACHK,  s.  m.— Terme  du  mC'tier  de  GItier  ; 
bobinage. 

BABENNEAT,  s.  im.— Se  dit  d'un  liommc  naïf,  un 
peumn^^  Voirre mot.)  Hduclii  :  Habin.  Picard  :  Baba^ 
fiMTjiiiin  :  Ihibaille.  (V.  Hécaiit  c(  Coriiu:t.) 

HAHKWKR,  ».  fl.— Bol.inop. 

HAHEN\Kr\,5.  m. — Ouvrior  liltiei'  pii  Iiobine. 

HARE.WIAr  V  /•  -IMilr  Inihiiie.  Il  vieillit. 

liAlU  I  TK  —Fom-  Elisabeth.  On  emploie  plus  fré- 
i\\\\2mmei\i  Zabrltr. 

UuJo  Nincllii 

Riiractioz  Bnbrllf. 

—  Bt  b.'tte,  cll'  ii'osi  poni  i.  lii  .. 

^AHrl.'HHe  dtansoH.j 


Digrtized  by  Google 


DE  LA  FLANDIIE. 


40 


BABILLOIRK,  s.  /'.— Babillarde.  Ces  deiix  mots  sont 
employés  indiflereiniiient. 

BABUSSE,  ê.  f. — Babiole,  chose  frivole  el  vaine. 
Rouchif  MoDtois. 

BâCATIÂU,  s,  m. — Lieux  d'ni^auces,  commodités. 

On  (lit  enooro.  suivant  les  endrniis  :  /m6<», 

Cfinihc,  Prive,  Puvicii,  Ouifihe,  Lrunrtle,  lU  i  ttittièrc. 
Biiroiiitu  est  uti  iifun  rnmposé  comme  Basse-cambe, 

fit is - ch â  ten U ,  C  Jui  m  h  >■<  ■  - hnsSC . 

WXCC.V.  s.  hi.  -  llniiiini»  gros  el  rniirt  ;  ainsi  appelé, 
j»ar  ("ûinpaïaisou  avoi'  1»î  Ba<  clins  llaniand,  que  l'on  re- 
présente ifès-gros  et  à  cheval  sur  un  tonneau.  Dans 
presque  tous  les  anciens  cabarets  du  Nord  on  voit  en- 
core ce  personnage  quasi  mythologique  attaché  à  la 
poulie  qui  sert  à  hisser  la  cage  où  chante  un  serin  captif. 

On  dit  doue  en  voyant  un  petit  homme  obèse  :  On 
ilirot  Baccv  su'      ton n tau. 

Surlaai,  n'obliez  poml  1'  pus  Liau  : 
Cb*  petit  BaccH  servant  d*  molcile. 
AwU  gt»v*jiiiot  >a*sm  lonniaa. 

(A  Dksb.  Vieux  Cnbnret.) 

BACHKINK,  BACHEINUUUi,  s,  /".—Bassine,  Bas- 
sinoire. (V'.  Pdi'lc-Bacficiiioirc.) 

BACHtlINEH,  V.  a. — Bassiner  ;  se  servir  de  la  Pal-lc- 
Baoheinoire. 

BAGHELETTË,  ;9.  f. devine  Ûlle.  Ancien  mol  fran- 
çais. Rouchi,  Picard,  etc. 

«  Bachelier,  jeune  homme  à  marier;  d'où  Bâche- 
»  lerie,  BacIiclagCj  pour  célibat.  »  [Rabelais.  Glossaire 
par  M.  Louis  Barré. — Voy.  Ménage.) 

BAGHIN,  s,  m.— Bassin;  cymbale,  instrument  de 
enivre  dont  se  sert,  à  Lille,  le  crieur  public  pour  appeler 
le  monde. 

«  Biiehin  barboirc  :  Bassin  d  faire  la  barbe,  plat  à 
»  barl»e.  »  (^Hoqueport.  Supp.  Page  34.) 
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BACI.Kl^,  r.  a. — Fermer,  torniiner,  expédier.  Bâcler 
une  porte,  Bnclcr  une  aiïaii»',  ilxd'V  \\n  onvra^'f.  On 
trouve  ce  mot  clans  plusieuiî»  dit  liomiaireri  IVain  .lis 
comme  larailier.  (V.  Dai.  ((u  Bas-Langage.  T.  J, 
p.  59,  et  Dîet.  eomiffur,  sotifrifjue,  etc.  T.  I,  p.  36. 

I^ADELO,      m. — Badaud,  bonasse.  Eu  usage  à 

Douai . 

l'ii  >t'i\ii  I  I  ctiiit*!  t«ix  grand»  hnd  lot  iivriic  ieiis  iiiaids  i]crri<  ri<  i'ilos... 
(L.  Uechuistf.  fiouc'nirs  d'un  homme  d'Douai,  l.  11.  p.  144.) 

HADINK  Allf*r  ti  la'  ,  loc.  pop. — ^îan^her  Lraâ-dussus, 
l>ra6-iloss()us,  fil  jilaisanlanl,  badwianl. 

«  Nos  ouvriers  ne  se  proiuèneal  guère  de  celle  façon  que  les  jours  iJc 
>  fêle,  alors  qu'ils  n'ont  qa'nn  bot  :  t«  pUisir.  t 

(A.  Dca».  V^abulairê  poiw  Êêrrir  dt  nolm.) 

B ADOU ,  s.  m . —Quand  vous  entendrez  dire  dans  une 
dispute  :  Te  veux  batitter  aoee mi?i*es point  d^forehc; 
j'fç  frai  bajer  boftou  quand  te  vodras/  Rien  iju'eu 
voyant  le  geste  qai  accompagne  ordinal remetit  cette  ex- 
pression, vous  comprendrez  quelle  est  la  chose  que  badou 
désigne. 

On  disait  auti-efois  douis,  dors  pour  dus,  dedorsum; 
de  tù,  Badours,  Badou^  bas  du  dos. 

BADOULET  (Faire  nn).  —  Se  rouler  du  haut  eu  bas 
d'un  talus.  Le  mot  précédent  en  explique  suffisamment 
Torigine. 

Un  individu  da  nom  de  Badoulei  s'est  fait  remarquer 
assez  longtemps  sur  le  pavé  de  Lille  par  Texcenlricité  de 
son  accoutrement.  On  peut  dire  qu'il  n'avait  ni  veste,  ni 
pantalon,  ni  gilet  ;  ses  vêtements  n'étaient  quo  des  chif- 
fons de  toutes  sortes,  grossièrement  cousus  ou  idutùt 
liés  avec  (1p  la  jieîite  lirelle.  Il  avait  aussi,  ])nur  chaus- 
sure,  des  lisières  de  drap,  qu'il  roulait  autour  de  ses 
pieds.  £h  bien!  cet  homme  ainsi  vêtu,  qui  implorait,  le 
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jour,  la  chanté  publi(|ue ,  et  couchait  sûr  un  tas  de 
paille  dans  la  cave  la  plus  infecte  de  la  ruo  des  Ffaquos, 
a  laissé,  dit-on,  une  somme  asspz  ronde  à  .>-es  lu  iiiii  r^. 

HADorLKT,  ff.  m.— Petit  kigui  loiid.  l/adaiiiustra- 
tion  (les  liospircs  dtî  Lille  met  chiKiue  année  eu  aUjudi- 
catiou  ia  luuiniture  de  l'aguls  dits  biulotili'ts. 

«  Combustibles        Petits  fagots  dits  (xuiouletSy  1  fr. 

»  le  mille...  »  [Tarif  «le  l'octroi  de  Li/fcj 

B.'VDOULETTE,  s.  /.—Grosse  tiile  toute  ronde  ;  vil- 
lageoise. 

•  On  la  croit,  sans  iJouic  à  cause  di-  .vi  rutondiié,  plus  propre  qu'une 
k  aura  à  ftiira  dn  ba4ùnI§U.  • 

(A.  DtSK.  Vatabutmira  pour  $tnif  de  nctêt.  S»  vol.) 

BADRÊË  (Tarie),  s.  Tarte  faite  de  mannelade  de 
pommes  ou  de  poires  et  de  bouillie. 

Badrée,  dans  le  centre  de  la  France  signifie  inarme~ 
laite.  (V.  Comte  Javbbrt.  Glossaire^  t*    p-  44.) 

Voici  le  menu  d'un  souper  de  noces  donné  en  la  ville 
de  Lille,  le  mardi  16  juin  1587  : 

c  Ghart  de  priniM'i  par  Irencn.  —  Boarleltes  do  veaa.  —  Jcsnes  ea> 

.  t)rirl  roly.  —  Hliitr  11  =  .  —  Tartes  de  {:r>ni^ii>IIi"<.  --  GoUiiTPs.  Fro- 
•  niauK  csluvcz.  —  Atiiplemurcs  de  grou'iicltps,  —  liure  frcs  cl  frczos. 
»  —  Pvarchelet  rotjr.  —  Tarte  de  Baérie.  —  Tarie  de  eherfeol  >~Poirre 
»  par  lanbiaa   > 

{CoHtimmttimde  U  toi  dt  la  sUle  de  Lille,  17âl-Si,— BibK  pabliqtie 

de  IJIle.) 

HAFFILER,  v.  n. — Baver;  lancer  de  la  salive  eu 
parlant. 

BAFFIUMRE,  s.  /".—Linge  qui  i-eooit  la  bave  des 
malades  ou  des  enfants;  bavette.  (V.  Bavio,) 

BAFFIOUX,  8.  m.— Qui  bave. 

BAFFRER,  v.  a. — Mauger  par  gourmandise,  gou- 
lûment. 
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BAFFRKUX.  ç  Qui  baffre.  En  tVaiicisanl  baf- 
frriir.  (V.  ce  mot  dans  le  Dicl.  du  Bas-Langage.  T.  I, 

p.  00.) 

BAGOU,  s.  m. — PaiLi  facilement  et  abondamment. 
AVM  aa  bon  bagou  on  s'tire  d*  lout 

(DiCTOM.) 

D'un  usage  assez,  général  : 

«  (!o  mot  'hfiijftn  ([ni  t!é?i^nail  aulivrois  l'fspril  de 
1)  li'partie  Bteieotypée,  a  elé  delrùné  j»ar  le  mol  bUnjuc.  » 

(Balzac.) 

(V.  Ducanijc.  l.  1".  p.  5!^(i,  et  Les  Excenlriûités  du 
Ijnu/.i'jc  Fidiinns.  Par  M.  LoitÉDAN  Larchey.) 

BAIiOTTK,  HOHKTTE,  s.  /-.—Creuse  en  forme  de 
cliaiii  lle  qu'on  laisse  dana  un  mur  pour  désigner  la  mi- 

loveiuirlf'. 

<  Si  un  propru^taire  veut  cri  sa  nuiisoD  foiro  criger  quelque  knèltf, 
9  frjtte  ou  bohott*  «0  qnoiqiw  lovraillo...  » 

{ColUumes  et  anciens  Règlement  de  la  vUle  et  éehe- 
vinage  de  Douai.  Ghap.  Xll,  art.  1*^.) 

BAHUT,  s.  >n. — Coirre.  Au  liguix*,  maison  de  prosti- 
tution. 

B.\TE.  .V.  ni. — Jii|>o;  du  nom  d'une  élollV  de  colon 

que  1  (Mi  rabntpiait  u  Lille  un  xvii'  s'm.le.  On  dit  aussi 

Baielte  pour  veste  d'homme. 

El  puis  tons  la  deux  d'vonc  Icu  lit 
Pinfoirm  à  ebeuir  Mê  jour  <-i  nuit. 

(Drclg-MamuN.  Edit.  de  18S6,  pAge  15.) 

m 

BAIIXE,*.  /'.—Barrière.  V.  Eclat    Picard,  BouchL 

En  Normandie  il  signifie  forfercsse,  wallon,  garde-fou, 
parapet.  Dînis  les  anciens  auteurs,  rnn'intc  fortifiée, 
porte  avaiirre,  barrieade.  etc.  [Y .  les  Dictionnaires  de 
M.M.  Lai;o.viiie,  E.Mu.r: (i  vcuet, Dlméuil,  Couulkt, Guaxd- 

GAGKAOE  et  HÉCART.) 
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BAILLI,  «.  m. — ^Employé  comptable  de  la  fabiique 
d*ime  êglifle;  il  porte  les  biliett  d$  mort  (V.  ce  mot). 

Dans  lee  oërtjmoiui^s,  il  est  vélu  d'une  robe  comme  celle 
des  jug^  et  tient  à  la  main  une  longue  verge  uoire.  C'est 
dans  ce  costume  qu'il  conduit  le  prédicateur  4  la 

chaire. . 

BAINNETTË,  s.  f.—  Se  faire  un  jeu  d'une  chose, 
c'est  eu  faire  eun'  bainnett^. 

Et  qaeqïos  les  lundis. 
Un  p'Ut  morciaa  d'roti, 
J'in  faijo'  eun'  iMinnellf. 
(Ruule-Maison.  Elrenne»  To'trquennoitet.) 

BAISE-CUL  (L7  nese  [ji  ouoficepas). — Locution  qu'on 
emploie  pour  punir  un  curieux.  Qui-ch'  qui  Côt  v'nu? 
demande-t-il,  on  lui  répond  :  Baite-Cul  l'jeune,  Vvieu* 
ett  mort. 

BAJËB,  V.  a. — Donner  un  baisefi embrasser.  liuuchi  ; 
Batier. 

BAJKUX,  s.  m. -^Baiseur;  ^ui  baise  volontiers 

Rûuchi  ;  Basiou. 

BAJOS,  *.  m.  p!ur. — Joues. 

Od  vea'rot  conun'sot, 
VeytBi  tes  tejM.  nrono». 

On  vcn'rot  comm'Mrt 
Voyant  les  bajoi. 

{Bbvlk-Maisou.  a.  Pironne.) 

«  On  donnait  autrefois  le  nom  de  Bajoire  à  une  mé- 
»  daille  porUiiiL  i  empreinte  de  deux  lûtes  de proâl,  dont 
»  IWe  avance  sur  l'autre  :  les  bajouet  de  ces  visa^ 
»  semblent  se  toiter.  • 

(Rabelais,  Glossaire  par  M.  L.  Barré.) 
BAJOTER,  V.  a. — Baisoter.  Rouchi  :  Basioter. 

B  A  J OTËUX,  «.  m.— Celui  <|ui  baise  souvent.  Roocbi  : 

Basioteuœ. 
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U1CTI0NNA.1AE  UU  PATOIS 


BALANGHE,  s.  m.— Balance. 

>  Gentils  volez,  soublenez  la  balanehe 

*  Si  leur  fnppoi  vos  piques  en  leur  pancho. 

(Prise  de  Tbérouanne.  1513  ) 

{Chants  historiqin's  de  la  Flandre.  400-1650.  Re- 
cueillis par  M.  Louis  de  Baecker.) 

BALM:,  baleine,  BALF.R.— On  dit  que  le  com- 
merce  balle  ou  qa'il  est  à  l'balcine^  lorsqu'il  ne  va  pas 
bien. 

Comme  Tcommcrce  ttt  à  l  baleine, 
Uia  iMlte  nia  donné  nia  livieL 

(A.  Dem*  VmurAamâ    fmtm  iê  Urr9*) 
•  Saler  se  dit  d'une  marchandise  trop  abondante  mir 
»  la. place  et  dont  personne  ne  veut,  ou  dont  ou  offre 
9  un  prix  au-dessous  de  sa  valeur.  » 

(Hégart.) 

BAIXE  (Passer,  renvoyer  Ja)«  toe, — Par  similitude 

avec  le  jeu  de  paume,  dans  nos  sociétés  chantantes  on 
dit  figuré  ment  :  patser  ta  balle ,  pQur  accorder  la  parole 
à  quelqu'un. 

Comm'  rliaï  uf)  d'c  i^se  avot  dit  rsieDQS 
Uu  patse  11  balle  au  pérc  EticDOC. 

(A.  DwB.  MarU^ain,) 
BALLER,  V.  n. — Aller  çà  et  là,  s'amuser, 
f  En  baUnU  «eiUiOt*  baltut  de  çà,  de  là,  midfwit  h  mtaM  idé». 
(Q.  DBLA  Lamuslui:.  Le  langage  de*  Uarim,  p.  316.) 

«  AUer  tes  bras  battons.  Pour  dire  marcher  indo- 
»  lemment  et  en  laissant  aller  ses  bras  suivant  le  mou* 
»  vement  de  son  corps.  » 

(Dici.  du  Bas^l/ungage,  1. 1,  p.  65.) 

BALLON,  s.  m. — Pelotte  de  sucre.  ' 

BALLON,  s.  VI. — On  dit  figuréincnt  qu'une  lemme 
a  r6a//o/i quand  elle  est  enceinte,  on  ajoute  que  l'ballon 
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est  préi  à  querret  (à  tomber)  quand  elle  est  à  la  fin  de 
sa  grossesse.  V*ià  l'balhn  qui  va  culbuter!  chanson  de 
circonstance.  (V.  ce  mot  dans  le  ÙicL  du  Bas^angage,) 

BÀLOGH liR ,  BALANCHER ,  v.  a. —Balancer.  S*em- 
|)loie  figurément.  Quand  «  dans  une  réunion,  on  veut 
bttlœ/ter  un  individu,  c'e$t>à*dire  le  faire  servir  de 
plastron,  un  faux  frère  Tentreprend,  le  foit  parler  et 
approuve  tout  ce  qu'il  dit;  puis,  tout  à  coup,  il  Taban- 
donne.  Les  autres  qui  oui  reoueiUi  toutes  ses  pnroles, 
les  répètent  en  les  dénaturant  et  les  tournent  en  dérision. 
(]e  plaisir  hypocrite  e^l  (.oniplel  lorsque  le  pauvre  diable 
ii'aperçoit  du  rôle  qu'où  lui  fail  juuer  et  qu'il  se  fâche. 
Les  gros  mots,  les  provocations  directes  sont  autant 
d'armes  qu'il  fournit  pour  se  fiûte  battre. 

Bouler  et  Charrier  ont  la  même  signification. 

(V.  les  Excentricités  du  langage  français  ^  par 
M.  LoRÉûAN  Larchbt  au  mot  Router J) 

BALOGHOIRE,  s.  f.  ^  Escarpolette,  balançoire. 
Rouchi  :  Balanc/iûirc ,  B  ilonchoire. 

On  les  vcyoi  sar  i'balochoirt 
Maudis  loo»  Im  deux  oomim  u  Jkm. 

(A.  Dësr.  HUMn  4ê  FHt-PHêê,) 

Dans  certains  endroits  on  désigne  sottS  les  noms  de 

Berlongcoirr,  Bilongcoirc,  Birlongcoire,  une  balançoire, 
faite  d'une  planche  posée,  par  le  milieu  sur  un  tronc 
d'arbre. 

BALOT,  s.  m. — -Tuyau  de  cheminée;  la  pariii^  qui 
excède  le  toit.  Rouchi  .  Bnlon.  11  y  a  encore  à  Ldie  la 
cour  du  liuut-Ùalot,  et  la  rue  du  Blanc-Balot. 

Lm  èatots  8001  fuitâ  pou'  (untjucr. 

(DlCtOEf.) 

1  Vnc  orJonnani'o  de  1745,  poar  l'Artois,  ordMUift  ^^Hêw'îm  balùU 

»  de  cbciuiiuTs  (Je  deux  pieds  et  demi  an-dcssus  des  fi-tissurrs  » 

{Archiru  d'Àuehy.  Citatioo  de  M.  Piuns  Lbciluio,  p.  SO.) 


56 


DICTIONNAIRJE   DU  PATOIS 


BALOU'SE,  mfy.—Niais,  crédale,  etc. 

«  Les  mots  ne  manquent  pas  en  patois  pour  exprimer 
»  la  niaiserie,  la  badauderie,  la  crédulité,  la  sottise.  Ëh 
»  bien  I  le  mot  Batou  les  renferme  tous.  Non  pas  tous  à 
»  la  fois,  cependant  :  l'expressioii  tonale  et  celle  du 
»  geste,  déterminent  l'acception  qu'on  lui  donne.  » 

(A.  Dbsr.  Vocabulaire  pour  servir  de  notes^  2*  vol.) 

(V.  le  ùietionnaire  du  Patoi*  de  Lille ,  V  édition.  Par 
M.  Pierre  LsoRANn,  au  mot  Balou.)  Rouchi  :  Baiou. 

BÂLOUFFE,  s.  f  .^m  plate  et  large.  Boman,  Rou- 
ehi,  Picard. 

nfinvor.  TMi«u%  de  m'a  ëeritan. 

Pour  fonnoit'  IVtal  de  rsanti*. 
L'uiieiitie,  j'pci]\  (lir'4u'elle  csljurfaite; 
lies  Limbour*  in  sool  étonnéat 

Vrai,  iii'panrbf"  r«t  rîcv'nuoà  porollo. 
Et  me»  balou ffi  nmcb'tcnl  mia  nez. 

(A.  DHBomnuiH.  La  htirê  tl  itportrûit  in  iM»ho«,f-ma\trt.)  i*r  Tol. 
«ditios  d*  1866. 

BALUER,  V.  n. — Vaciller.  Ne  s'emploie  qu'en  par- 
lant de  la  vacillation  de  la  lumière.  iV'  pass*  point  devant 
dieuU*  eandell*,  fe  vas  l* faire  baluer. 

BALUSSE,  s,  /".— Balustre,  balustrade. 

f  Eh  r  om»,  in  v*ià  ebinq  «U  an  en  dTeonne^nti.  GottMNW*litbi«, 

•  fio.  pou  attraper  n'bonne  pboe  à  l'^liie.  Noe  nés  raeirone  eonte  elle 

>  bàluuê.  > 

(■Lktellikb,  L'fiui?  de  lAllc)  alure  Monlûitc,  p.  49.) 

BALZIN  (Avoir  1')  Lo»  uliuii  moatoise.  —  Affection 
nerveuse  ou  agitation  dans  les  nerfs. 

«  Quand  i'barbior  est  arrixé,  i  n'avoi  nk'  co  bu  s'Iampè;,  et  U  aToi  li 

>  fort  el  balzin,  es*  main  irembloi  ai  fort,  quj  j'n'aï  oii  oan  riiqiier  dli 

•  baitler  m'viiage  à  s'  rr  ppfr.  .  » 

(Lktki.i  u  n.  Armonaqyif  <lc  }fnni,  1859,  p.  41.) 

BAN,  s.  m.  —  Proclamation  du  tvours  des  marchan- 
dises dans  les  marchés. 
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BAN-CLOQUE  ou  BAN-GLOGHË.— La  cloche  des 
bans,  la  docbâ  du  befti-oi.  On  la  sonnait  ainsi  que  Véca- 
iettêi  (V.  ce  mol.)  pour  assembler  les  boui;i;<"ois  lorsqu'ils 
avaieiit  a  veng»M-  une  insulte  faite  à  un  de  leur  conci- 
toypns.  Ils  inarchaionl  avec  les  Prévôt,  Rewart  et  Erhe- 
viiis  \er<  la  maison  de  l'accusé  (jucTon  sommait  tic  venir 
st}  sounu'Ure.  S'il  ne  le  faisait  pas,  on  mt;ttail  h  feu  à 
ses  propriétés.  C'est  ce  qu'on  appelait  autrefois,  le  droit 
d'anin. 

(V.  De  l'arsin  et  de  l'abattis  des  maisons  dans  le 
mrd  dâ  ta  France,  par  M.  le  Docteur  La  Glay  etT^if- 
toire  de  Lille,  par  M.  V*'  Derodb.) 

BANGROCHE,  9.  m.— Boiteux.  On  le  trouve  dans  les 
dictionnaires  français.  (Dici.  du  Bas-langage,  T.  1, 
p.  67.) 

t  On  sppoik  un  boiirax  un  han-^raïkê,  oompatMl  m  (UiiMKli»  Au 
»  mouvement  de  la  frait-cfoeA«.  » 

(EscALitBR.  BtHMrgwi  «w  U  foioU.) 

BANI.  (V.  Ganqucric.) 

BANQUETILli,  s.  w.— Banquier. 

BANSE,  s.  f. — Panier  d'osier  servant  à  emballer  des 
marchandises,  à  mettre  des  légumes,  fruits,  etc.  La  rue 
des  Mauueliers,  ù  Lille,  est  vulgairement  appelée  rue 
des  Banseliers,  (V.  ce  mot.) 

B'uista  pom  ptnier,  se  %twn  duts  an  tim  de  U  eomtMM  de 
•  Flandres  de  11S3.  • 

(Pieiiu  LnnATO.) 
BANSE,  à\  /■.—Fille  ou  femme  qui  se  conduit  mal. 
Faire  la  bansc,  loc.  Mener  une  vie  déréglée. 

On  dît  r[uVlli<  a  fait  tbaïuê 

QuVIIc  nsl  initi.irr:i''«''('  , 

{(Uuimon  ccl'l'ic  dam  les  Annuler  I.iUoiêtt,) 

BANSE-IiEBCHOlUi:,  s.  /^.—Berceau  d'osier. 

l'it  pi(iio-pot,  un  marliau, 
Eun'  W.V  bautt-b.'nshoir;......  ■ 

(B»CLK-3lAiM»tr,  Etrtnnet  Tewfummoini.) 
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BANSE-A-LURIELLES,  s.  /.^Panier  4  deui  com- 
partimente, deux  anses  et  une  couverture  et  servant  â 
renfermer  le  linge  des  enfante.  C'est  une  garde-robe 
portative. 

t  DOW  doon'n  an  S4<au. 
Vn  damier,  deux  quéyèrc 
Et  eun'  ban$e-à-lurielle$. 
(Britlb-Maison.  Elrenmt  (uurquenvoitct.  0*  rectteil.) 

BAN'SEÎ  ETTE,  s.  f.— Peine  banse,  panier. 

BAXSKLIKR,  s.  m. — Mannoli^r,  ouvrier  qui  fait  des 
hanses.  Kn\ irons  dr-  Lille,  pour  la  prouonciation  ;  Ban- 
ielie.  Wallon  :  fittnsli.  (liemacfe.l 

BAQUET,  s.  m, — Bateau  plat  servant  au  curage  des 

canaux. 

BAgUETKE,  s.  /".—Tas  d'os  et  de  déchets  de  ^^a^de 
que  les  bouchers  exposent  devant  leurs  boutii|ues,  dans 
des  écuellesdebois  ou  petits  baquets,  d'où  vient  ce  nom. 
G'ttt  le  bouilli  du  pauvre.  Le  prii  habituel  de  la  te- 
quetée  est  de  20  centimes.  Cependant  un  boucher  de 
Lille,  atteint  de  gibbositê,  vendait  les  siennes  50  cen- 
times. Elles  étaient  très-estimées  et  on  les  désignait 
sous  le  nom  de  Bouquetées  du  Bociiu. 

BARABAS,  n.  j)r.-- Employé  communément  dans 

cette  locution  : 
11  tfi  conou  d'tout  l'inonde;  ch'cst  conim'  Buraha^  k  Ppassion. 

(Dtet.  én  Boê-lanjage.  T.  f ,  p.  li.) 

BAHAT,  i.  m.^Frande,  tromperie. 
«  BurattÉTt  iromper,  (lnk«d«r,fHpoAMr;  not  italien,  espagnol  eitn- 

•  gbks  ffrarter^.  On  diMil  bnmtleur.  hnral.  t 

(Rtibelaii.  (jluà!sair«  par  M.  Loi     bumi  ) 

Dans  les  Archives  du  nord  de  la  //-ancc,.  lll'  série, 
1. 1,  p.  427-428,  il  y  a  une  satire  sur  les  bartiteries  des 
divers  étato. 

BARBÊTB,  s.  /'.—Petite  Imrbe.  Frère  à  barbétfi; 
itère  de  la  doctrine  chrétienne. 

(ûict,  c/ti  Bas-lanffage^  t.  I,  p.  70.) 
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BARBOUILLER,  v.  n. —Bredouiller  en  parlant.  (V. 

BerdouUcr.) 

BARLAUDEH,  v.  11. — Perdre  le  temps  à  rien  faire, 
ou    s'occuper  de  Futilités.  En  usage  à  Mous. 

liARLET,  s.  m.  —  Rempart.  En  usage  à  Valen- 
ciennes  t.'t  a  liouai.  L'plache  du  Darlet. 

lî.  —  Ausqucls  lioiuitkars  nous  dé[eiidujis  scmblablemeot  do  dé- 
charger leurs  Bonncaux  sur  les  rocs  voisines  ou  ëcartén  que  l'on  ap- 
pelles les  vertes  rues,  ainsi  de  \e%  transporter  snr  les  Ranpanou  Barlel 
és  endroits  les  plus  près,  ou  co  tel  autre  endroit  qui  leur  wra  indiqué. 

Il  y  a  encore  à  Lille  une  famille  de  ce  nom. 

BÀBON,  BARONNESSË,  «ufol.— Mari,  maltra  du 
mattreBse  de  la  maison  ;  de  vir  virum, 

(V.  Journal  des  Savants^  fS2fi.  P.  737.)  Rouclii, 
Picard. 

BAKOU,  s.  m. — Tombereau  à  trois  roues.  Moniois  : 
Barot. 

BAROl  iTIER,  s.  w.— Conducteur  de  Barou,  Mon- 
lois  :  Barotticr. 

«  ...Mon  homme  s'in  va  d mander  d'I'onvrage  à  n'in  baroltier  qui 
»  méoMi  dtt  «uboQ  idroitB-&<(âVc|iodiiis  rviJI«...  1 

(■«RBLLiB».  Armanaqu»  H  JKimtr       p.  88 J  - 

BARRETTE,  s.  f, — Bonnet  de  coton,  casquette  sans 
visière  que  portent  les  ouvriers  qui  travaillent  aux  mon* 
lins  À  tordre  l'huile. 

liarrctîc  ne  se  dit  presfjne  plus  r\  Lilln,  ou  il  t'iait 
autrefois  fort  ni  usajîe.  Nous  connaissons  ce  refrain  «]ue 
disent  les  eiiCantp  pour  ik'signer  celui  d'entre  eux  qui  doit 
remplir  le  roh;  dans  la  plupart  de  leurs  jeux ,  est 
plutôt  une  corvcG  (pi  un  [ilaisir  : 

Mettons  lertoiis  not  doft 
A  l'inlour  de  Vbarretif. 
Mettons  tertous  not  dogi 
A  riolovr  du  Bitnot... 
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Parler  à  l' barrette  de  quelqu'un,  c'mI  lui  dire  en  face 
et  franchement  ce  qu'on  pense. 

Lm  ebeRhèrant  p^r  Imi  et  htnlt 

Pour  parler  bien  à  leur  barre t'r 
Mtflùa  «f AaTergM.  VigUêtitChnriti  VU.  t  l«^  p.  113 

(LilâlioQ  de  M.  IIécart.) 

BARRIâU,  *.  tn. — Barreau.  Un  barriaud'fxcr. 

BARTÎÂU  (Faire  1'),  /or.— Même  définition  que/aiw 
queuctte.  (V.  QucufUe.)  En  usage  à  MoQS. 

Pou  gtkher  toat  à  s'royette, 
A  l'éool»  ««  futi  r»«rlte». 
(Letelliu.  £,'Au*«r,indiieUoii  da  p«toto  de  Lille,  do  KJfhmtnmum.^ 

BâBAINER,  t;.  n. — Balance,  OKiUer.  Pen  usité. 
On  le  trouve  dans  les  Etrennes  tourqumntfUet  et  Lil- 
loises. 3"  recueil. 

BASILE,  s.  m, — Sot,  imluM  ile. 

BASSE-GAMBË.  (V.  Bacatiau.) 

BASSER  ,  1*.  a. — Bassiner,  humecter  une  p!aie, 
mouiller  avec  un  linge.  De  baU,  flaque  d'eau,  en  an- 
cien fiançais.  (V.  Blasscr.) 

BASSEUR,  BASSIÈRE.  BESSIÈRE.  /•,— Lieu  bas 
et  marécageux. 

BASSIÈRE,  *.  /".—Bâche. 

RATELER,  u.  n.— Carillonner. 

BATfiLËUR,  «.  m.— Sonneur.  Nom  d'une  conr  à 
Lille. 

(V.  Histoire  de  Lille,  par  M.  V**^  Derooe.) 

BATIAU,  s.  m.  —  Battant  de  cloche.  L'batiau  de 
l'cloquo  II  vieillît, 

BATIAU,  9,  fl}>.— Bateau.  Wallon  :  Bâtai. 

BATICHB,  A.  p.— Baptiste. 

BATIGUOIRE,  s.  /.'Batisaoïre.  Cercle  en  fer  servant 
à  la  construction  des  futailles. 
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BATIJER,  V.  fl.— Baptiser. 
BATILLAGE,  s.  m. — Action  Je  se  battre. 
BATILLER,  v.  n.— Se  battre  à  coup  de  poing. 
BATISIER,  *.  m.— Baptême.  Montois. 

...  Quand  C  n'e<<t  nit<  un  marinpo.  r'Tîn  batitier,  qu.iml  c'n'cst  ni^un 
baH$itr,  e'i'in  inlcrrcminl  ;  quand  c' n'est  aie  un  iaterreoiiul,  c'tlA 
fsnioe  qui  viet  s'bir*  orMoi. 

(LamLiM.  Eaaii  de  Littératnr$  MontoU»,  p.  M.l 

BATOXCHEAU,*.  w.— Petit  bâton.  (V.  Roqiefort. 
Batoncel.)  C'est  le  nom  d'un  jeu  à  Valeuciennes.  (V .  Hâ- 

CART.) 

BAU.  —  «  M.  lîècart  définit  le  rouchl  Bau,  une 
«  poutre,  lorsqu'elle  n'est  point  en  pla(;e,  un  somniier, 
^^  loi-Siju'ellt'  est  placé,'.  Dr.i.MOTTK  ((ilns-s.  MS.)  dit  que 
»  les  baux  sont  des  troncs  d  arbros  abuUus.  » 

(E.  Gachet.  Glossaire  liouum.  P.  ôO  )  IMcanl  :  Bauke^ 
poutre.  —  V.  RoQi.EFOUT.  Sapp.  P.  3U  :  liauch.  — V. 
Coutumes  et  anciens  Règtemans  de  la  ville  et  échevl- 
nage  de  Douai.  Ghap.  XII »  urt.  6. 

BAUDAT,  s,  m, — On  dit  qneKjuefoia  Baudai  pour 
Baudet  comme  Bêta  pour  Bêie. 

BAUDEQUIN,  s.  m. --Petite  nacelle.  Roman.  . 

BAUDESSE.— Féminin  do  baudet,  ignorante. 

BAUDET,  m. — Hache-paille.  Messin  Uawlo  :  clie- 
valet  à  l'usage  des  cardeurs  do  laine. 

(V.  Le  Lorrain  peint  par  fui-mt^ine.  —  Vucabulairc. 

BAVETTE,  s.  f. — Partie  bupérieure  du  tablier  ou 
écourcheu  dit  à  bavette,  et  qui  s'étend  de  la  ceinture  au 
cou. 

L'n  éfourclnMi  ."i  bitrellr 
In  toile  blea)«so  ot  nftUc, 

<A.  DiUROiMSïAVX.  h'ùminfier.) 

BAVETTE  (Tailler  xme\  /oc.— Faii-e  une  i»artie  de 
langue^  bavarder.  Pu  roman  bave,  caquetage. 
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BAVIO,  S.  m.— Bavette;  linge  qu'on  attache  sur  la 
poitrine  des  enfants  pour  recevoir  la  bave.  En  usage 
dans  les  environs  de  lille. 

BAZENNE  (Tarie),  t.  Se  dit  à  Mons  d'une  tarte 
de  village,  oû  le  beurre  et  les  œufs  manquent  d  1  1 1  l- 

BÈ. — Pour  bien.  S'emploie  dans  i)lusieura  endroits 
de  la  Flandre.  (V.  Ben.) 

Fais  hé  tttintionl  gsn»  i  dt  Sii«-te  T 

BÊ  (Burre  de  ,  s.  m. — Beurre  fait  avec  le  premier 
lait  d'une  vache  qui  a  vélé.  En  usage  dans  les  mvirons 
de  Lille. 

Dans  le  centre  de  la  France  on  donne  le  nom  de 
Bégeau  au  lait  que  donnent  les  vaches  les  premiers  jours 
après  la  délivrance.  (V.  oomle  Jodbbht.  Glossaire.) 
Hessin  :  Bok, 

BÊABD-B ,  adj, — Qui  regarde  niaisement ,  avec  la 
bouche  ouverte  ;  de&^rr. 

BEAUCOP,  flt/t\ — Beaucoup.  Eu  usage  à  \'alenciennes 
et  à  Saint-Arnaud. 

BKHF.LLE,  n.  p. — Contraction  d'Isabi'Ue. 

BÉBKLLK  (Fairp\ — Caresser.  Termo  enfantin.  On 
dit  à  un  tout  jeiuiiî  nifauf  :  faites  bcbrll<^  petit  !  et  l'en- 
fant passe  la  main  sur  la  ligure  en  disant  Bé,  Délie. 

BÉBKRT,  «.;).— Albert. 

BKBFTTK,  s.  /".— Béte.  Terme  enfantin.  Quelquefois 

Jiié  Ùii'k.  [X .  Biète.j 

{Ihct.  du  Bai-Langii'je.  T.  I,  p.  83.) 

BKCAGHU,  s,  /'.—Bécasse.  Roman,  llouchi,  Picard. 
Bf:CACIIËINE,  s,  /".—Bécassine. 

BËGQUE,^.  /•.— Cours  d*eau,  nussean.  (V.  Rieheau,) 
Flamand  :  Beke,  allemand  :  Bach.  (V.  E.  MAMmEa.) 
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BECQLKliEL,  s.  m. — C'est  le  nom  d'un  des  canaux 
de  la  ville  de  Lille. 

BEDAINE,^,  f. — GrOîi  veiiire.  Très  en  iisau'e  à  Taille. 

{Dicl.  du  Bat-Langaye.  T.  I,  p.  8",j 

«  Bedaine,  Bcdon(laine\  double  dondaine.  Ou  ap- 
»  pelait  dùndaines  de  grossra  pien«s  rondes  comme  des 
»  boulets,  qu'on  lançait  à  l'ennemi.  Ensuite,  par  mé- 
»  taphore,  on  a  nommé  bedaine  ou  bedondaine  un 
»  gros  ventre.  » 

{Rabelais.  Glossaire  par  M.  Louis  Barré.) 

«  Ouantl  j''»'""!»' 1*^  bravo,  et  qu'un  fer  pour  nia  |>eino  m'aura  d'un 
»  vilain  roup  tnutspercé  la  (>edatn«,  diiea-moi,  mon  honneur,  co  serez- 
>  Yous  plus  grasT...  • 

(HouftRB.  C«CH  imagim.) 
BËDO,  s.  m. — Jeune  mouton. 

BBDOULB,  9.  f.— Boue  liquide.  Roucbi  ;  Berdoule. 
Se  dit  aussi  quelquefois  dans  les  environs  de  Lille.  Pi^ 
card  '  Badrottilte. 

V.W  i;i;iri-!c^  tout        nt-  reinc 
l)ul^  r  cnss'  bedoule  sans  s'iiUquor. 

(Bmclb-SIaison.  L9  f  ertrait  de  la  fitlt  à  Marié,) 

BEDOULIËI  X,  S.  m.  —  Ouvrier  qui  ramasse  les 
boues. 

BKFFRO,*.  w.— Reffroi. 

«  Bi'/proi  ou  B'/froi/,  iloche  (|u*on  no  sonnait  que 
»  dans  des  circoustances  pai  liculièi es  pour  annoncer  uu 
n  événement  notable,  un  incendie,  la  naissance  ou  la 
»  mort  d'un  haut  personnage.  — Au  moyf»n-îige,  c'était 
»  la  grande  tour  où,  dans  (|uel(|ne8  pi-ovino's  leodalos 
»  de  France,  on  plaçait  la  bancioque;  et  elle  jouissait 
n  de  diverses  imniuni(»'.s.  » 

[Dictin)tnnh\'  Je  In  Co)is<vi  rif !nii .)  L'bflffro  d'Lttfe, 
construit  en  1 826,  fut  démoli  en  I8r)7. 

BÉGUARD,^.  m.— Bègue.  Picard  :  BégueuJt. 
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BÊ6UBR,  V,  n.'-Bëgayer.  Rouchi,  Picard 

BÉGUIN,  s.  m. — Bonnet  d  enfant.  Coiffe  de  femme 
anciennement  en  usage,  et  qui  ne  s'est  guère  conservée 
que  dans  Tunlforme  de  certaines  commiinaatés  reU- 
gieuses,  notamment  chez  les  BéguiMS, 

A  Valcnciennes,  on  désigne  sous  le  nnm  d(>  lirijuinet 
la  coiffure  que  nous  nommons  â  Lille  Bonniquet,  (V.  ce 
mot.) 

(V.  Dveange  et  Mrnagc  au  mot  Béguin.) 

y  li  donnerai  doux  héguinë 
Kl  cun'  pclil*"  cou\prt<', 
Kun"  .sor>  iell»^  pou  s'  li«-lr 
IVux  liiin'rons  ol  nu  diin  ..  , 
(Hhi'li>Maison.  Etieniu\  l<uiytiii>'nitoiti-s,  9'  recueil.) 

BftGUIXACnv  —  "  (!olte  inblilutii>a,  romino  en  IIol- 
»  lande  et  dans  la  ci-devant  Dclyique,  êloit  destinée  à 
»  quatorze  femmes,  qui  y  trouvoient  tout»  la  tranquillité 
»  dn  cloître,  sans  être  enchaînées  par  ses  liens.  Chacune 
1»  d'elles  étoit  logée  dans  nn  petit  appartement  séparé  ; 
»  oi  elles  n'a  voient  de  point  obligé  de  n'union  que  leur 
)»  o!K«i)elle.  Le  roi  nonunoil  à  ces  plaees  vivement  dé- 
»  sirées  par  l'indigence  liminrle  et  le  m;illienr,  » 

(J.-J.  l'.i  i;s \Li.T-\V;  niî«.  /.i/i'''  iiii'  ifnne  et  modenir.  Pnije  68.) 

Le  ncfjuhuifff*  de  Lille  Tut  londe  par  la  cointose  Mar- 
•,Mierite  en  1277  et  sul»sisl:i  jusqu'en  1702,  Cependant 
jiitiqu't  n  1 858,  époque  où  il  a  ^tô  ilémolt  et  remplacé  par 
le  dépotoir  construit  aux  frais  de  la  ville,  il  est  resté 
habité  pnr  d'anciennes  béguines  et  antres  personnes 
lombpfs datts nn  état  voisin  de  l'indigence  et  qui  payaient 
nn  faible  loy(>i  ii  Tadministration  des  hospices  civils, 
propri<>lair('  de  cet  immeuble. 

BELGKIAIN-K,  subst.  —  Beige.  Ne  se  dit  â  Lille, 
quVn  mauvaise  (larL 

BEUAMKlXi:.  V.  — Balsamine,  r.ourhi  :  Bûlja- 
mine.  Messin  :  Belsamitte. 
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BELLE  ou  BIELLE,  s,  f.—  Dans  nos  contrées  on 
désigne  la  lune  sous  ce  nom. 

CoiiHiio  i  riiji)t  Jii.TU  rtrsir  do  Inino, 
Il  a  vu  ibielie  au  mitant  (l'I'iaii. 

<D«CI.i-Maiso3C.  Eâit.  d»  ISS),  pago  S».) 

Au  jeu  de  cartest  le  mariage,'  l  as  ou  la  plus  haute 
carte  d'atout  se  nomme  la  belle.  Faire  la  Mie  et  les  points 
eh'est  trot  jtis. 

BEN.  [Prononcez  Bin.)  Adv. — Bien.  Ben  n  est  pas 
en  usage  à  Lille, excepté  toutefois  dans  cette  interjection  : 
Eh  ben! 

Ek  (m  f  «i  vos  vokt  FiançM, 

Nous  frons  incor  lout  d' même 
Si  vos  volez,  don  cbonq  si  >  mos, 
Vo*  Ira  m*a  homme  et  mi  vo  femme.». 
(Bkole-Uauor.  L'amour  ditiqni  <l  ntiqui,  9f  RoeneiLI 

Ronchi,  Picard,  Wallon. 

<  Qui  a  dtf  bin  a  d4  mà. 

»  Littéralement  :  qui  a  du  bien  a  du  mal,  ce  qui  rap^ 
»  pelle  le  dicton  :  qui  bâtit,  pâtit.  » 

{Dietkuuunr»  dtt  Ptortrtus  WoOmu^ 

Sav'  hin  quoi,  rnmi-ràdc, 
C  ent  oit  fameux  rat'na  I 
Qui  II'  n'a  gOBlé,  n'a  wftdé 
DV'S  rallcr  sVn*  n. 

(Alctmî  Pr^'H,  CJinitsûnt  Wallon  nés,  p.  13.) 

BÉNACHE,  acfj.— Bien  aise.  Houcbi  :  Bénasset  Mon- 
tois  :  Binaise. 

Eté  bénae/u  à  totu  lea  pkcbes,  c'esl-è-dire  ttn  complètement  conteat* 

joyeux,  satisfait. 

OkCTOH.) 

—  Quel  (k]uipaclic  I 

Min  liu  Frinctios  que  m'  v'Ja  binache 

De  le  vir  devant  mes  ynx. 

Je  n*eroyos  mi'  pu  que  j' t'aros  rtvn. 

{Chants  et  Cknnitnnt  p<^laires  duCombretii,  ReewiUis  par  A.  Dp* 

RIECS  et  A.  UHUVkLLK.) 
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BÉNACHETÈ  (pr.  bénacKté),  s.  Contentement, 
joie.  Montois  :  Btnaiseté,  Min  père,  atanê  fait  eune 
hérikmee  est  mort  de  bémcJité. 

BBNKK  o»  BAXNK,  s.  f. — Long  véhicule»  servant  au 
transport  du  cliarl)ou  de  bois  et  dont  les  montants  sont 
[ovmH  dp  fortos  branrhps  de  clu'nt»,  nu  autres,  tressëCS. 
Il  est  monté  sur  quatre  roues.  Pu  celtique  bcnna. 

BENXK.  s.  f. — Terme  de  mineur.  Panier  servant  à 
mettre  le  charbon  de  terre.  Du  llamaud  :  lien.  Benne, 
maime. 

(V.  Stanislas  Bormans.  Vocabulaire  des  llouillcurs 

Liégeois.) 

BEXNK,  s.  f. — Coup  do  jjoing. 

BKNNF:LEUX,  BENNELEUH,  *.  «i.— Conducteur 

du  benniau. 

II.  — '  Kl  puur  faciliter  l<>  tnnsport  des  iinmondic^'.s  oi  âicr  ausdila 
Défaillans  toalPS  excusfis,  N  JUS  dofcrxlons  ù  tous  lieniielé  irs  d<'  s'ap. 
I^liqiier  (esdil*  d«inx  joan  à  autre  (tmvail  qu'a  c^luy  do  ladite  reparg^Uon 
à  moim  qae  d'en  avoir  obtenu  nAire  perniM«ioii  par  é*rit  aoûs  pareille 

amende  que  d^s^u'^. 

{Recueil  dm  Ordiiunancn,  jmlihq  n-s  lir  la  I  ille  de  fiount/.) 

REXXIAU,  5.  m. — Benneau  ou  lîanncau  duninutif 
de  Benne.  Tombereau  léger.  Ou  dcsigue  aussi  sous  ce 
nom,  à  la  campagne,  la  chaire  du  prédicateur. 

BEXNIAU,  s.  m. — Ce  jeu  fort  eu  usage  dans  la 
Flandre  et  qui,  comme  les  tirs  à  l'arc  et  à  l'arbaléle  elle 
jeu  de  boule,  fait  ordinairement  partie  des  programmes 
officiels  des  fêtes  communales,  tire  évidemment  son  nom 
de  sa  ressemblance  avec  le  derrièi^  du  Benniau  ci-dessus 
désigné.  Nous  croyons  donc  qu*on  fait  une  faute  en 
l'ortograpbianl  ainsi  :  Baigneau, 

BÉXOTIER,  $.  w.-Bénit:jr. 

»  l.e  jour  qu'elle  y  vint,  monsH^jneur  le  rnr.'  se  pniirtncnoit  et  se  te- 
»  Qoil  prè5  du  Uénoilier,  et  quand  elle  fut  pri!t.  il  lui  b.iilla  de  i'cau 

(Ut  vitux  Conttturt  fntnçtii.  P.  94.) 
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BÉOTE,  s.  f.—Hobette.  Kn  général,  petite  construction 

non  destinée  à  l'habitation  des  hommes. 

BERBIS,  s,  f. — Brebis.  Vervecp.  Roman,  Rouchi, 

Picard . 

«  ...Et  lo  français  qui  dit  une  brebii  et  un  berger  pcat-il  di^oemmeot 
I  reproeber  aux  Ullois  de  dire  mia  berbittî  m  bregier,  quand  Ift  radufl 
I  coainmiie r«rr«x  les  ronsiitiic  tous  les  d<>ai  en  foute? 

(P.  Lecra.mi.  Eixni  mr  In  proMHtiâliOh  liUtoUe,.} 
Vâ-t-en  à  la  berbii  ta  mère.... 

JLm  b&bi$  aaaigard*'  trouva. 

{Ane.  prov. ,  Ms.)  XIII«  siècle. 
(Le  Livre  det  Proverbes  françaii       Vit  M.  Le  Rocx  m  Liscr. 

T.  L  p.  in.) 

BERGHEf^./.— Berce,  berceau  dWant.  (V.  Hochera 
noire.)  Picard,  Normand  :  Ber, 

BERGHER,  v.  a.— Bercer. 

BERDAGHER,  ti.  n.--Patauger.  En  usage  dans  les 
environs  de  Gondé.  Montois. 

«  Allons,  n<  11,  nn-\<)iis  Hn.  pa'  c'  qué  vo*  btriMh«riÊ*  daim  Tli- 
•  vache;  vo'  zi'tesdéjà  tout  espit^..,  » 

(Henri  Delmottk.  OEuvret  fadtieutes.  P.  7i.) 

BERDELACHES,  s.  m.  plur. — Objets  de  peu  de  va- 
leur, bagatelles. 

BERDKLEli,  v.  n. — Marmotter,  murmurer,  parler 
entre  ses  dents.  Rouchi,  Montras. 

i  Bé  tu  sais  bé  qu'il  est  bon  eouno  el  ptia,  né  puT  i  rt*a  kyd  t«r- 

MkTt  î n'I'i* jamais  répondu.  » 

(LBTKt.Ui(n.  Eisai  de  liti' rature  Monioite.  \'.  t^S.) 

BEUDELEUX,  s.  m. — Qui  bcrdèle.  Féminin  bcrde" 

loirc. 

BEHDIF,  BERDOUF,  BERDAF.— Cri  que  l'on  jette 
lor8<iu'une  personne  pousse  une  porte  avec  lorce,  ou 
quand  elle  casse  la  vaisselle. 

BERDIX  CiOurir),  loc. — Courir  la  prétentiiiue,  courir 
çà  et  là,  meuer  une  vie  hbertiue,  aller  à  l'amour. 
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DBRDOULLE,  s,      Femme  saiu  ordre,  brouiltou. 
BERDOUIXER,  v.  n.— Bredouiller. 

IJKRDOL'LLia  X,  .v.         gui  berdoullc. 

Bl'^RGK,  s.  m. — Belge.  En  usjige  à  Moris. 

BERGER  (Jeu  du\ — Jeu  d  eiifauts  tiès  jeunes,  prin- 
ripalpincnî  d»»  petites  fille?.  L'un  des  enfants  s'éloigne 
du  groupe  p(Mir  doiiuur  le  temps  de  cacher  un  objet 
([uolcou^ue.  guiuid  cela  est  fait,  il  se  rapproche  et  l'uu 
des  joueurs  lui  dit  :  Dcigct\  Berger  que  fais-tu  /d?  — 
Je  cherche  mes  mùuUms  qui  sont  là. — Cherche  bien, 

les  trouveras  Il  cherche,  el  sMl  désigne  la  personne 

qui  tient  Tobjet  caché,  celle-ci  prend  sa  place.  S'il  ne 
devine  pas,  on  lui  donne  un  ga^;  quand  il  en  a 
trois  il  passe  les  verges.  (V.  Vef^ues.) 

BER61E,  s.  m.— Berger.  Environs  de  Lille.  Picard  : 
Bcfieer.  (V.  Roquefort.  Bergier.) 

•  Parlez  donc,  bergie,  porotlc  vous  ni'inscingncr  k  lillft  1*  mqMI  d*llll 
>  monaoa  qui  s'appelle  par  ua  nom  d'pichon.  i 

{Patoiê  (ourquennoit.) 
(Bkpli-Maisox.  Pierre  Ju^h  Detkaeteie&tê^ 

BKUUITTK,  n.  p.— Brigitte. 

BHRGITTIXH,  n.  p.  —  Rrigiltine.  L'  Couvent  des  ^ 
Bergittines.  L'  Cour  des  BergiUines. 

BËRLEAUDER,  v.  h.— Faire  un  mélange  de  plusieurs 
aliments  ou  de  liquides. 

BERLIÀU,  BËRLEAU,  s.  m.— Mauvais  café. 

Fail's  du  café  pour  nous  boire. 

Mais,  sarlout.  point  ilii  Berhn%i  

(A  I)k-«ui i^tAL X .  Len  d<Hx  Cummère/.j 

nillîMIlltl'!,  X.  f.  —  \  ieu.x  morceau  d'ùtotr(\  lambeau. 
S  emploie  le  plus  souvent  dans  ce  dernier  sens.  Un 
patuton  à  berlicrcs,  eu  lambeaux. 
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Vieux  mobiliers,  nippe  '  a  beriiere». 
Tiolin'ot  duqa*  jour  dins  m'n  établbseoiiat. 

(A.  DiSHOCSSEAtrx.  La  Caff  titre.) 

BERLLN'QUK  (Grande),  /".— Liberiino.  Fille  de 
nui'ur?  Jissolues.  S'emploie  pnrtii  nlièrement  a  la  cam- 
pagne. A  Lillu  on  se  sert  du  mot  Bringue,  qui  a  la  même 
signification. 

BKRI.OQrK .  S".  Z'.  —P>rolr.(iiH>,  bijoux.  Battcl'i crloqup. 
Parler  à  tm  t  v\  a  truvere.  Avoir  le  délire.  Wallon  : 
Bfirlok  <m  Ihtrlok. 

î5i;iU.(  h:,h:KR,  v.  a.— Brandiller,  se  iialancor. 

lîl  lU.i  U  -QUE,  m//.  fi*«/^A^.— Slrabite,  lou.:he. 

BERLUSER,  v.  a.— Tromper. 

Mil)  p«"rc  nt"a  loutlis  di'findu. 
Do  m'herluMer  à  l'z'  lioiiinios. 
Je  tio  .<tuâ  nin  iV  vut  (|ualiu'-, 

Laich''-fit'  x  iv.'  .'i  in'  iiîtPr;' 
(Uri  lk-Maison.  Le  ir  <  /  l<i  l  iihtijeoite.  lU"  rrriiei!  ) 

BKKXAilEH.  s.  ui.  —  VnUingoiir,  Lcscnfaiils  ont  un 
jeu  d'imitation  mirait|uc  appelé  :  Le  métier  mttite.  Us 
commencent  ainsi  pour  chacun  des  métiers  : 

LES  01  viuKiis.  —  /ionjour  niaites.  . 
LKs  MAÎTiii-s.  —  Qucu  métier  qu'  vous  faites? 
LES  oLviiiKjis.  —  L'mclier  tVbernatier,  vous  i'verres 
qitand  i  a*ra  fait. 
LES  MAlTRKs.  —  Faites, 

Si  les  maîtres  disent  le  nom  du  métier  qui  vient  d'être 
mimé,  les  lOles  changent. 

Alors  an  ptas  vilo.  arrive  un  Bn-natier 
QqÎ  nous  dit  :  •  honnass's  que  voii>  .  !.^' 

(A.  Di  siuiiNSEACX.  L'HcrnatHS  f  $ani  odtur.) 

BKH\AT1ÈRE,6-.  /■.— iV.  Uncallau.) 
BBRXETTE,  s,  /•.—Bagatelle.  En  usage  â  Moos. 
BERNPjUX,  s.  m.— Même  définition  que  bematier. 
McmKQiAiM  nv  PATo  s.  s 
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BKBNOULLE,  s.  /".— Balnole.  Fn  usage  à  Douai. 

,..dcring<*r  ché-sgins  pou  vir?  dos  bernoulles  pnrellos. 

0-  !>KCHrisTiî  Sour'nirs  d'un  homme  d' Douai,  I.  I,  p.  i'J8.) 

iiLiU,'LiXNÉ-K,at//.e<J. — Qui  a  lesjaiiil>es  tournées 
comme  le  manche  d'un  vUehrequin . 

BKUSALLT  ou  BERSAIL,  ^.  m.— But  pour  tirer  u 
l'arc  ou  à  TarbiUète. 

Ainsi  que  le  fait  remarquer  M.  Escalum,  on  se  trompe 
lorsqu'on  écrit  berceau,  comme  s'il  s'agissait  d'uu  ber^ 
ceau  de  verdure,  car  «  bersait  ou  bersauU  signifie  pro- 
»  promeut,  but  auquel  on  vise,  o))Jot  qui  sert  de  point 
»  fixe  pour  tirer,  pour  ajusler.  Klre  en  bcrsail  ou  on 
»  hrrsnuU  c'est  ('Irp  en  litit  aux  traits.  Fuois?aht  dit  : 
«  Quand  ceii\  «le  l'osl  {de  l'arnit'"!»  virent  (jur  Ic^;  ^'.nis 
»  étaient  en  hn  sai!  etc.,  »  c'est-à-dire  exposés  aux  traits 
»  de  l  enneini.  Un  vieux  poète,  traJu  :teur  d'Ovide,  se 
»  plaint  d'être  en  but  aux  attaques  de  l'amour  : 

c  A  mon  cœur  dont  il  lit  btrtmU, 

Unilh  nouvel  et"  dur  .issaul.  p 

«  On  avait  autrefois  les  voilips  brr.vrr  et  hrrscifhr, 
»  qui  signiliaieni  lancer  des  tiails,  tirer  des  flèches.  De 
"  celui  qui  était  percé  do  lléches  ,  on  disait  qu'il  était 
»  bcrsé,  du  bas-latin  bcrsarc.  Olivier  de  la  Marche,  liv. 

l'',  dit  :  «  Ël  fuient  tellement  bersaUlés  de  traits , 
»  qu'ils  se  vindreut  rendre.  —  En  Piémont,  on  appelle 
p  le^  9rch&»  Bersagliers,  » 

BERTIËIXES,  8,  /-.—Bretelle. 

T  n'.is  qu'à  y  mette  un  bout  d' firljcllc. 
Si  Its  maronnes  quolt'nt  mets  d<^«  herHellet. 

(Hri  le-Maison.  L'amnur  ilctiqué  et  raliqué.) 

Dans  le  centre  de  la  France  on  nomme  Bcrtellicr  un 
mardiand  qui  traîne  lui  même  sa  petite  voilure  avec 
une  berklle  (bretelle).  (V.  le  comte  Jaubert.  Glossaire. 
T.I^p.  135.) 

BERTINB,  n.  p.— Pour  Albertiue. 
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BERTONXhR,  v.  n.  —  V>runiincUn\  munnun  r. 

nKRTOXXARD-E,  subst.  et  adj.—Qm  Ocrtonnc. 

RKÎ^ZIE,  .V.  /'.—Soupe  maigre,  panade»  faite  i!g  pain 
i'I  (le  beurre.  Ei»  IVaticisaiil  Bcrsile.  M.  P.  Lj^ûrano 

IVcrit  ainsi. 

BKSOIGXK,  s.  /*.— Besogue.  Ea  usage  dans  lesen-> 
virons  de  Lille. 

F.t  ti  borgoti  commence  à  diro 
J'ai  on  iiic$on  be$oigne  &  (ètC 
Je  a'ai  cure  de  Ici  afere 
Mai»  palez  moi  tost  ma  monoie. 
(FaUt  dcf  froîf  AfêHgltt  dé  Campiêngnê,  GiiAiioa  de  RoQUKroitT.) 

BESTIAL,  s.  m. — Singulier  de  Bestiaux. 

au  suprême  degré.  Réunion  de 
deux  mois  injurieiu  dont  K  s  dcraières  lettres  sont  re- 
tranchées :  Bête- animal.  On  dit  de  même  :  Animal- 

bétc. 

if  rt-'l  nu\  Idiote,  petite  sotte  qui  i>rète  fatùiement 
•  l'oreille  auk  propos  j;alai'?».  » 

(bld.  du  Bas-Langage.  T.  1.  p.  89.) 

BKTOT,  fulv  — Bientôt. 

BETT'RACIIK,  s.  /^.-Betterave. 

Environs  de  I.illo.  Un  camp  (ïbet't radies.  Montois  : 
Belterd  le.  'V.  l.ETKLLiËa.  Arnxonaqm  dé  Mons. 

f'.i  riîl  r\'.  .V.  m.  phtr. — Confrères  de  Miséricorde. 

Itouclii ,  Moutoi:). 

....  les  i-oiifr>'r<"<  il  •  J^tibi'rkurtlf  (i|u'(»i  appelle  Beubenx)  qui  s"  metlcjit 
à  rp«r1«  dis  é^ïMi  a  tous  les  grandes  Feiies  pou  réclamer  la  ekariti  peu 
Ut  pauftt  fiiiùiMieri  

(LtTEi.Lir  H.  At  moiwijne  ilé  Mom.  iH&o,  p.  59.) 

BTAl',  Bll'd.LK,  — Boau.  Bell.'.  Amir  son  biel, 
pour  Oire  content,  se  tniuve  dans  \q  Hituinn  du  Hoinrt, 

«  Hiinix  s<'igueurs  pour  diu  inercit  je  sui5  ou  respit 
m  (service,  dou  coule.  » 
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Wallon  -.Bai. 

t  Quelle  merveille  f  A  chacun  oisiaii 
•  Est  tosjurs  son  ni  le  plus  biau.  • 
{Ohr.  de  Godéfroy  de  Paris  [i  28.  (XIV»  siéclej  L»  RoM  B«  LWCT. 
lÀcre  des  Proterbet  Françaii.  t.  i.  p.  188.) 

BIAU  (Parler',  Aw  — Prier,  supplier. 
Laiche  l'  faire  i  s'ra  bémchc  assez  de  v'nir  parier 
biau. 

lilAl  IK,  s.  /".—Beauté.  Roman,  Kouchi,  Picard, etc. 
Biauté.  Wallon  :  Baité. 

I  vaut  mieux  I'  bonté  que  V  biaulé. 

(DtcionJ 

Simple,  coartoi.<ve,  pieww  et 
N'e.<ttott  irreui^e  (colère)  ne  auvage. 
Mais  sa  bonli',  sn  loiaulé 
Passoil  cnrtoisjr'  ci  binulè. 
(RcTEDËOP.  Itu  teereiiain  et  de  ia  femme  au  chevalier.  Cilé  par  M.  le 
comte  lAOïnr.  r.  l»,  p.  143»} 

BIBI  (Gapiau  à  la).»On  donne  mamtauwt  ce  nom  à 
tous  les  chapeaux  de  femme ,  d'une  forme  excentrique, 

ridicule  ou  passée  de  modes. 

M.  IlrnAnT  parle  d'un  Capiaic  à  la  bibite  qui  était 
fort  plai,  relevé  d  ua  côté  à  la  Henri  IV  et  orné  d'une 
plume  d'autruche. 

BIBÎ,  V  ïii. — ^Peu  de  chose,  petit  jouet,  un  rien.  £n 
usage  à  iJouau 

BIBIT,  s,  »t.— Ternie  enfantm  ;  habit. 

BIBLOT,  s.  m. — Ij-ritpau  catalogue  de  société; 
chaque  sociétaire  a  un  bibltA  portant  sou  nom. 

BIC-BA(1,*.  m. — Trùlnichetou  engin.  {Y .  Roquefort. 
Supp.  page  45.  Biquebac;  Citation  du  moisd'aoùt.  1507.) 

BIC-BAC  Faire  T),  hc. — Toute  chuso  imitant  plus  ou 
moin.s  It'  mouvement  d'une  Laâcule  ou  d'une  Ualançoire, 

fait  /'  bio-bac . 

Voitron  un  individu  se  dandiner  en  marchant,  on  dit  : 
Wette:  i  faU  i'  bic-bac  ! 
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BICHONNER  (S'j,  V.  /);•.— Se  parer,  refaii-e  sa  toi- 
lette; surtonlen  parlant  de  la  coifTure.  D'un  usage  gé- 
néral.  (V.  les  Eœeentrîeités  dulanyagc  français.  Par 

M.  LORÉDAN  LaRCAST.) 

BIDl'^,  s.  m. — Terme  de  jeu.  As,  Faire  rafle  bidès. 
c'est  avoir  trois  as.  (V.  Rafurer.) 

BIDON,  s.  m. — Vaso  en  fer-blanc  dont  les  peinlres  se 
servent  pour  mettre  leur  badigeon  et>IeurB  couleurs. 
Par  extension  tous  les  ustensiles  en  fer-blanc  d'une  bat^ 
terie  de  cuisine.  (V.  Cauderiaf.) 

BIEC-BOS,  subst.  — Bec-bois,  Pivert,  oiseau  qui 
beequeUe  te  bois.  On  nomme  également  Bi^bos  un  jeu 
qui  consiste  à  lancer  vers  un  but  un  oiseau  de  bois,  sus- 
pendu à  une  corde  et  dont  le  bec  est  simulé  par  une 
pointe  de  fer. 

On  dit  d'une  personne  qui,  en  société,  ne  prend  point 
part  à  la  conservation  :  Ch'cst  un  Biec-bos.  En  franci- 
sant Brc-bos.  M.  P.  Legraxd  l'écrit  ;iinsi.  !*oiichi  : 
/iii-hrbos,  Picai'd  ;  Brkdmf!,  \'nsgien  :  liich<^s:^  Ksj)nL.'i(ol  : 
Bequebos,  Jurassien  :  Becca-bos.  \\ .  Hécart,  Corblet, 
Richard,  Monmer. 

lilK):  et  FiORGNE (Rester;,  /oc.— Rester  stupéfait,  ne 

pas  trouver  un  mot  à  dire. 

lîIÈTH,  S'.  /•  -Bôte.  Biéte  à  loyer.  Biête  à  nwnger  du 
foi  il.  BkHc  H  plii'tsi. 

Fais  point  Vbiète  l'avuiae  e«t  trup  qut-ro. 

(DlCTOX.) 

J'ai  perdu  min  tH, 

Clia  ni'fait  Jir  ma 
ClieuU'  i^auv'  tiol'  biik; 
Air  étol  ai  beir. 

Qu'air  nionirot  < 
Par  rlicuir  fcrni»  Je. 

(ChauU  ctChamons  poputa^ê  duCamhntit.  Itpcucillls  par  MM.  A. 
DrsiMcrs  «l  A.  BMCtcu-B.) 
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BIËTE IMBLEMEUSE,^,  /'.—Bête  venimcufjo.  Pigu- 
rémont,  mauvaise  langue. 

BILLP^T  de  MORT,  s.  m.— liCttre  mortuaire  servant 
d'invitation  aux  funérailles. 

BlLOOl'K,  s.  /.—Pipe.  V.  Fttnquerj 

BII.OQUKR,  r.  FniiKM-. 

Bii.U(^)LHU,  s.  m.  —  Qui  hi/n.jiie,  fume. 

HIXAGHE  ou  BiXOQUACIlE,  s.  m.  —  Action  do 

Binùti'r. 

IllXBEKLOT  (Jueran  ,  V.  SnchH. 

BIXOT,  s.  m. — Instrument  de  second  iai)uurage. 

BINOTER  ou  BINOQUER  «  v.  a.— Faire  usage  du 

....  J*irM  binoqiier  nos  knimp*:  

(II.  CxfiioN.  Epistoles  huimlu  rliitut  \ 

BlXOTEtîX  on  BINOQLKUX,  a.  ««.—Ouvrier  qui 

conduit  îtî  biiiot. 

BigUt:,  .V.  /".—Chèvre,  niqucilc.  Pc lito  chèvre. 

(  faul  aller  vir  BiquéUe 

Pour  li  faire  maJng^r  cliés  rhoux. 

BiqutiU  veut  point  nuinijer  cl»  s  rhou\.. . 

'Boude  du  lempê  patxi  / 

BlijUET,  s,  m, — Fléau,  verge  transversale  d'une  ba- 

Pé«r/  bicD.  savez.  M'  mettez  pas  eu*  vo'  pouce  sus  1*  biquet. 

(If.  DttKOTTB.  OBurrei  faeétituuê,  p.  83.) 

B11\LOUEToaBFiRLOUET,«.  m.— llspèœ  de  loriuol 
en  buisservani  à  fermer  une  porte  qui  n'a  pas  de  ser- 
rure, ou  à  tenir  ouvert  un  châssis  de  fenêtre. 

Lnrsciue  ce  tourniquet,  dit  M.  IIécabt,  est  attaché  par 
le  milieu,  il  prend  te  aom  à'Antifiètr,  On  ne  fait  cette 
distinction  ni  à  Lille,  nî  dans  ses  en%'irons.  l.e  tnurniquot 
à  l'aidé  duquel  certains  marchanda  débitent  des  rnauiUses 
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ou  dett  objets  de  ménage,  se  nomme  chez  nous  birlouet  ou 
b&rimi't. 

Les  ilîmanchea  et  les  jours  de  féte  des  individus  vont 
de  calnret  en  cabaret  faire  jouer  au  biHùuet  pour  des 
macarons. 

Par  extension  la  boite  renfermant  cette  marchandise, 
porte  îiassi  le  nom  de  birlouet. 

BIS  fPaire),  loe,  —  Même  définition  que  queuetie. 

(V.  ce  mot  /» 

A  Mons  on  dit  dans  le  môme  sens  :  Faire  bartiau.) 

BIS!-:  (Vint  d').  —  Vent  soc  et  froid  dn  Nord-Est. 

(V.  Ch.  Not)TKn.  Dict.  des  onoinalopées,  p.  59.) 

Lors(nruiic  personne  est  hieii  restaurée  elle  dit  : 

J*  peux  aller  contre  V  vint  d'  bise.  Prononcez  bisse. 

(V,  IlurUbise,) 

In  janvier,  Y  fameux  vint  étbittê 
Pra  %*oir  les  roupi*  au  nci, 
Kt  clieuu*  qui  caoK'ronl  d' quemirliCB, 
SintiroDt  lëu  dos  rYroi<li>T. 

( Hii f E-M AI 50 y,  Prédic liom.) 

BISKR,  r.  n  --Une  pierre  (jui  fend  l'air,  i>fs':^:  l'oau 
qui  jaillit  d'iiii!'  l'oiilaiiie,  bisse,  tout  ro  qui  est  l  iiiri'  ,ivec 
force,  eu  uu  niul,  bisse.  Cela  parait  rire  une  oncnalopOe 
du  bruissement  fjue  produit  tont  oLjel  qui  coupe  l'air. 
On  dit  d'un  prodigue  qu'il  jette  tout  au  bisse. 

BISET,  s.  m. — Pigeon  noirâtre.  T>*«n  nsaj^e  général. 

BISOU,  5.  m. — Petit  caillou  rond  et  plat  qu  on  jette  à 
la  surface  de  Peau  pour  faire  des  ricochets,  ce  qu'on  ap- 
pelle :  faire  père  ei  mère.  Français  :  Jeu  liu  ricochet. 
Rouchi  :  Bisète. 

B1ST0C.VCHB,  8.  «n.— Cadeau  de  félo,  de  nôce,  etc. 

AGaib'rin',  (]ni  ^'  K  '  niiniot. 
]'  moute  r  bittoeot.'tc  qw,  d'son»  raia  bra^j  j' tenoi, 
nijani  ;  •  Cli'rtit€omi»i'  ch»  qn*  vont  r'merdes 
Ln  gÎQi  qni  ▼knn'ni  vims  hhtnquert  » 

(A.  PsMorsdKAiiX .  Lt  Bitloeaehê  iê  Sai»l»  GaikiriM.) 
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BISTOQUER,  i'.  f^.— Offrir  un  Loiiquetà  quelqu*un, 
faire  un  présent  à  l'occasion  d'une  fôte. 

BISTOULË,  GARABISTOULE,  s.  f.— Chose  de  peu 
de  valeur,  petits  contes,  mensonges. 

t  Vos  n'av**/.  i-.".'  h'rr.n  il';i!!."r  li  itiil'-  •'Iv/  tVi pofhirairo  qui  n-*  'V'  V  rri- 
»  Msolr,  (lu  poifç  OU  Lin  du  ruuiiuirtn;  tout  cbà  ch'têl  ûc^  bitionlet.  > 
(B.  Dmaillt.  F«bl«i^...  en  palùh    Saint  Awa»d,  p.  11.) 

<  EUo  Bvoi  d'ni»D)lé  V  permlMtOQ  poa  faire  véiii  Lalie  d'viwr  avec 
*  e\W  intr<5  lemps  et  li  laeonier  deux  to:9  eanMitouhi  pwi  T  ninde 
>  gaie,  t 

(LBTSLLiut.  Armona^Hê  ii  Jfont.  18J3,  p.  17.) 

BITACLÉ,  flf/J.— Moucheté,  Jbariolë,  lùgarré.  Se  dit, 
surtout,  en  parlant  d'un  cheval. 

BITTE,  mfj. Sot.  En  usage  à  Valenciennes  et  à 
Douai.  (V.  Decnristé.  Souvenirs  d'vn  homme  d'Douai^ 
t.  I,  p.  8.) 

BIZKTTB  ou  BISSETTË  (Année).— Année  bissex- 
tile. . 

BL.'V6E,  adj. — Pâle,  blême.  Rouchi,  Montois. 

t  Qui  e*  qiu!  e*  fnoA  blàge  li.  iiou,  Pi>rrc?  * 

(H.  DBMtOtts.  CEufrf»  facHiêHttê,  p.  9i,) 

BLAME,  s.  m. — On  (l('si<j:nait  sous  ce  noni,  a  Lille, 
Técharand  où  Ton  plaçait  les  individus  condamnés  à 
l'exposition  ou  à  la  marque. 

BLAXC  Elo  :,  foc. — Etre  épris  (rime  chose,  trniie  per- 
sonne. On  dit  dans  ce  sens  ;  C/i'  /'  Jiommc  est  ulanc 
Je  s'  [cin7nr,  if'  Vnrn\ii'  jmrlf^r  romrnp  un  f^raclo  :  on 
jiirn  f  (pi'  chinjur  parole  qu'cW dit  ch'cst  un  Louin  d'or 
qui  (/!  aii  de  s'  houquc. 

I'.r.AN<'.  fîONNHT.     iti.~HI'inr-hni,;!r-t      dit  pojir 

fiMiini     (  uii]juc  (tu  dit  Capiau  puur  liouimo.  Rouchi, 

Mon  lois,  Picard. 

Quand  i  •'•fit  d'rïr%  quand  i  s'agit  d' irralngncr. 
D'iou  le»  Hènet-bvmtttt,  'f  ros  r  pu'  nn^r  .... 

'  (A,  DenorcttAtK.  Lêt  lAngolt  d'or,  i"  vol.) 
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Quoil  mi.  prinde  iiwor»  vmcmpiauf 
i*lQsdonil'  tcrtoua  pour  uo  paliini 

(Hki  I  k-.Mai8os.  Le  mari  ntori  et  oublié.) 

4  iNatumleiuiiit,  il  avoi  vus    blanê-boHneli  qaé    capiaux,  au  rap- 
»  porl^é  r  friauraille  m'  Moi  à  llraiMear  àé  V  fémo  ii  V  mâiam.  • 
{LnBi.UB«.  itrMWMfiM  di  Jim,  1865.  p.  IS.) 

BLANG-GA1LL0,  s.  m.— Sorte  de  fromage. 

BLANC-DOGT,  m.  m. — Doigt  Idanc,  panaris  ou  mal 
d'aventure. 

BLANC-JEUDI.— Jeudi  de  la  semaine  sainte.  Autre- 
fois BlanO'Josdû  BlanC'Dieu. 

BLANG-SOU,  ê.  m, — ^Ancienne  pièce  de  monnaie, 
six  liards.  On  dit  figurèment  que  les  femmes  qui  se 

servent  de  vaclrttcs,  ont  des  blancs-. ^^ouf  aux  jambes, 
c'est-à-dire  des  cloches  levées  par  la  chaleur. 

IU.ANQUË,  Of//.  —  Blanche.  Bomau,  Bouchi,  Pi- 
card 

«  ...  Ainsi  wctticz  Gayant,  qu'  ch'  c&t  no  grand  pùre,  y  bot  cunc chope 
»  d*  biéra  MmÊfiiê,  • 

(Loa«  OscniR*.  Swv'niri  d'uH  Ammm  d^Douai,  t*  vol.) 

BLANQUETTE,  s.  ^— Blaiichette. 

BLANQUËUR,  s.      Blancheur,  couleur  blanche. 

BliANQUICHEUX,  s,  m.— Blanchisseur.  Rouehi  : 
BianguitteuT. 

...  cir  hlanqiiichmx  de  1'  ru^  d'ArM« 
(L.  DK'iHitlSib.  Soui-'iiir*  d'un  homme  d' Douât   I.  1,  p.  43. j 

liLANQUIMlXT,  s.  îh.— Blanciiimcnl. 

BLANQlîm,  V.  rt.— Blanchir. 

Noos  arons  là  cunc  belle  (açade  4  Liaox  ramages  à  1'  pUcbc  d' cbi'-s 
liom  viiea  à  barranx  d'fler  qii*an  jur*rot  «une  prijon  qu'a  n'a  point  dit* 
hlaaquie  d'pi«  <~Mii  vidlés  guerres  

(L.  liEcnai.sn- .  Souv'nirt  ctun  homme  (tDouai,  1. 1,  p.  2;^.) 
BL.VNQUIRIK,  s.  /-.—Blanchisserie.  * 
BLAXQl'lSSACIIi:,  s.  m.— Blauchiasagc. 
BLABEAU,  BLAIRIAU,    m. --Blaireau. 
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BIASÊ-E,  adj. — Alteint  d'une  maladie  qui  se  mam« 
feste  par  une  enflure,  notamment  au  visage,  par  suite  de 
FabuB  de  liqueurs  alcooliques. 

La  complainte  de  Brule-Maison  sur  les  Bloiês  est  en- 
core populaire  à  Lille. 

BLASSER,  V,  a.— Basisiner.  (V.  Bosser.) 

BLATIKR,  s.  m. — ^Marchand  de  blé  qui  parcourt  iet 
villages.  Se  dit  figurément  d  un  homme  crolié  et  nègU|$6 
qui  a  l'air  du  bhêîer  voyageur.  Roman  :  Bladier, 

BLETTE,  adj.—Se  dit  d*un  fruit  qui  est  devenu  mou 

par  suite  de  maluritc. 

«  Dids  r  luos  (]<■  Si'ioiiibro  oii  royr^  los  poires  d'été  et  oo  lëchiqiw  lont 
»  d' suite  devant  qu'elle»  suicnt-U*  bUtte».  • 

(lABLLiEi.  Armmtagtu  ii  Mou.  M7.) 

BLETTIR,  V.  n.— Devenir  Mette . 

BLEU,  s.  m. — Morceau  d'étoffe  que  les  dentellières 
attachent  &  leurs  coussins  pour  recouvrir  la  dentelle  et 
la  garantir  de  la  poussière.  Que  cette  couverture  soit 
rouge,  blanche  ou  grise,  C'Cst  toujours  un  A/ru. 

BLEUET,  s.  m. — Grosse  mouche  bleue. 

BLEUET,  s.  «1.— Orphelin  de  l'Hôpital  Comtesse, 
à  Lille,  dont  le  costume  est  bleu. 

(c  La  maison  Orpheline  dite  de  la  Grange  ou  des 
»  Bleuets  subsiste  depuis  le  XV*  siècle  ;  on  y  reçoit  au- 

»  tant  irorphelins  qno  les  revenus,  qui  ne  sont  pas  con- 
»  sidérables,  pouvoiit  le  comporter.  l  a  porto  do  Iroirf 
)i  baUiillcs  par  Charh's  !e  Hardi,  Duc  df  nnurgt>f:iio,  la 
»  gutM're  qui  suivit  s  i  inni  f.  In  porsloqtu  mil  le  i  i»iiiLii<i 
»  ù  CCS  calamiles,  Uonuért'iU  lieu  à  et  t  établissement, 
»  où  Ton  i-atiscmbla  les  orphelins  quo  l.int  de  malheurs 
»  avoient  multipliés.  On  les  appelle  Enfautsde  la  Grange 
»  du  nom  de  leur  fondateur,  on  Bleiu'ls,  à  cause  de  la 
9  couleur  de  leurs  habits.  » 

{fiuUê  des  Bmngsrt  à  Utts,  M  OGCIiXXLU 
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Cet  orphelinat  fut  établi  au  faubourg  de  Gourtrai  où 
est  aujourd'hui  Ja  Phce  aux  Blejtets. 

Les  Bleuets  depuis  t694  ont  le  privildge  de  porter  les 
torches  ou  flambeaux  aux  funérailles. 

«  A  Valenciennes  les  orphelins  se  nomment  bletts  et 
»  tes  filles  blevses,  » 

(Hëcart.) 

BL£UETT£,  s.  /.—Indienne  bleue  et  blanche. 

BLEUËTTES.  —  Nom  ])opulatre  d'un  hospice  de 
N.-D.  de  la  Conception  fondé  à  Lille  et  1694.  Les 
Bleueiles  portaient  des  vêtements  faits  aven  l'étofliB  de 
ce  nom. 

BLBUSATE,  «Kfj.— Bleuâtre,  tirantsur  le  bleu. 

BLEUSIB,  V.  a. — Bleuir,  faire  devenir  bleu.  Rouchi, 
Picard.* 

BLEU8SR.  Féminin  de  bleu,  bleue. 

Il  nraf  pour  faire  eon'  bieli'  baie 
D«'  r  ralmand'  Itlanquc  à  bUnts'è  r  i<-s. 
(Uki LE- MAISON.  L'h  to-trquennoit  rapportant  de  Lilie  dei  chaa- 
àttte$,  rir.EdilHMi  18SS.) 

BLEUSSE,  S.  f. — Bourde,  mensonge.  fV.  Coule, 
Couleur.)  ^ 

BLEUSSE-MAIX  (Jeu  de  T).— Jeu  de  la  main-chaude. 
(V.  Appoijette.) 

BLEUSSE-VUE,  s.  /.—Berlue.  Roman,  Rouchi,  Pi- 
canl. 

T'ii»  liiau  (lir^.  Latir|ic,  qu'y  n'y  in  avot  QA  qu*y  dijol,  un  enit  qu'ehot 
vrai,  mftisun  a  1'  t/leuze~vue. 

(L.  DscBitiiTâ.  SoNv'ttiff  d^un  homnu  iTOmai,  t.  Il»  p.  190.) 

BLEU-TOT,  littéral.  BletHoft.  On  désigne,  à  Lille, 
sons  00  nom,  ThoBpice  général.  C*est  une  allusion  à  la 
couleur  des  ardoises  dont  il  est  recouvert. 

L' hieu-tài  n*m  ni'  bit  pmi  les  qniras. 

(ftfdM  UUoii.) 
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BLO,  s.  m.  — Altéraùon  de  bloc  ou  de  l'allemand 
bick,  grosso  pierre  infonnei  gn»  tronçtm  d'arbre,  billot. 
Les  marchands  achètent  in  taque  in  Mo,  c'est-à*dire  en 
faisant  un  prix  ponr  différents  objets  sans  détailler  de 
sommes  partielles.  On  amuse  les  enfants  en  les  portant 
à  blo  (comme  un  bloc]  sur  le  dos.  Ils  enlacent  de  leurs 
bras,  le  cou  de  la  personne  qui  les  porte,  rrl!o-ci  pas?o 
ses  bras  sous  les  jambes  de  reidant  pour  les  ramener 
devant  les  siennes  et  afin  d'imiter  en  quelque  sorte  un 
colporteur,  elle  marche  en  criant  :  Qui  vcu'  acater  min 
blo  ?  Rouchi  :  porter  à  fagot, 

BLOUQUE,  s.  f. — Boucle.  Roman,  Uoucbi,  Moutois, 
Picard,  Wallon,  Normand,  Bourguignon  :  blouque. 
Messin  :  bliauque, 

•  Ibif  point  d»  fer,  iw  d*acliier,  ne  broqves,  ii«  fusi,  ne  d*o>,  m  d« 

•  nullp  nwlrr  d«*spoise  ne  puct  seur  li  avoir,  <^f  nV^i  If  blonque  do  son 
i  braicl>  et  cclc  blouque  comme  oa  aaccoustumd  a  avoir  a  braies.  » 
(Fragmenf  d'wM  eouttm»  dTAmltiu.  Docaws,  V.  CamfiMê$,) 

«  Si  la  bal  loba  rde 
I  Je  poux  nit'riler, 
»  Prés  du  corps  de  garde 

•  Je  le  fais  planter, 
»  Ayant  la  dentelle, 
t  Le  soulier  brodi', 

*  blouque  h  l'areillp, 
•^e  chignon  rardé.  » 

{Ut  Adieux  de  la  Tulipe,  attribués  à  Voltaire,  inaiii  qui  sont  de  Man- 
lenot.  —  Cil.  d»  M.  Ckakl»  Xisaan.  CwUniiit  de  VEtymolegU  fran- 
taise) 

BU)UQUËR,  V.  a. — Boucler,  Biouque  min  gilet, 

BLOUQUETTB,  s,  /.—Petite  boucle.  (V.  Roquefort, 
p.  160.) 

«  Et  si  ont  IM  longiws  cornettes. 
»  Kt  leurs  solnis  fais  :'i  blouqueUti.  • 

{Ia  DitL  du  Biehe  et  du  Ladre,  cHé  par  M.  le  con<U:  Jaubert,  d'après 
U.  le  eoml»  de  Laborde.) 

On  trouve  dans  les  vieux  miWT8blour,uettiert  fabri- 
cant ou  marcband  de  boucles. 
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BLOUSER  ^S'),  V.  pr,  —  Se  tromper;  act. — tromper 
quelqu'un. 

BOBOCHE,  s.        Dinuimtif  de  bochu. 

BOOHE,  5.  m. — Bosse.  Romnn,  Rouchi,  Picard. 

BOCHET,  s.  m, — Bord  de  lit;  planches  qui  en  tout 

les  dossiers. 

BOGHU-SE,  subst.—Bom^.  Roman,  Picarf. 

I  On  ni'apèie  Bochu,  mais  je  oc  lo  sas  mie.  ■ 
(Amm  itk  M  Haub  dit  1»  BÔdim,  né  à  Amui  v«n  Tan  lliO.) 
«  Car  ajrnnt  entendu  qva  Godefror  le  Bodunt  due  de  Bnlmi.  eeioit 
»  entié.....  • 

(P.  D'OuoBauuut.  AnmalniêPUmàn,  i,  I,  p.  281) 

A  Valenciennes  :  Ba^eux-wu^,  bocfuMuse. 

(UÉCAnt ,  QotiiTiMm). 

BOGQUET,  s.  m.^aillou.  Il  y  a  i  Tourcoing  une 
rue  qui  porte  ce  nom.  (V.  Roiissbl-Dbfoiitainb.  ttisêoére 

de  Tourcoing.) 

BODERLfiB,  BAUDERLËB,  s.  f,  —  Ghait^e  d'un 

baudet. 

BŒUÉ.  s.  m.— Bœuf.  Monosyllalw.  CrM  comm*  un 

bœué.  Vosgien  :  bu,  l/ue. 

BOIBOITE,n.;ï. — Sobriquet  d'un  individu  qui  I>oitail. 

On  le  rencontrait  à  toute  heure  de  nuit  dans  les  rues 
de  Lille  accompagné  d'un  chien  et  tenant  en  main  une 
lantern  e  11  exerçait  la  profession  d'éveilleur  public. 

BUiSSE  on  BOUE,  s.  /".—Bûche.  Rouchi.  (Hécart.) 
Pieard  :  boise,  poutre.  Normand  :  hoisf,  boisette,  pe- 
tite bûche,  petit  morceau  de  bois.  Wallon  :  boiche, 
bûche. 

Tiens,  teins,  importe  t'n  infant. 

Qooi-ch'  quo  cb'e»!  d'un  honim',  qneall'  niièrel 

Vettiez  un  p«u  qacll'  manière, 

j\'  dirot-on  point  que  ch'  pom  M( 

Manie  euo'  boij'  de  bos  ? 

In      un  boQin'  de  mëoeeliel 

(BnwM-llAtMx.  AiefvWe  PlniM«to.> 


8-2 


BOlTi:-A-BHOQUETTES,  s.  /*.— Porte-allumettes. 
(V.  Droqueltc.) 

1 0001  donn'i»  anni 

Un  SOttlDcl...  i'un'  ItoMe-a-hroqiuUi  s 

(Bri'le-Mai.so.n.  EUenues  T0HrqiUHHOue$.i 

BOITMLEÏÏE,     /".—Petit*?  boite. 

BOLU,  s.  m, — Bouchon.  (V.  BoucJi'nick.) 

BONHOMME  (Faire),  /oc.— Manière  de  dire  qu'une 
personne  tombe. 

BONI ,  wi. — Surplus  ,  bénôtico  ,  j)our-boire.  On 
trouve  ce  mot  dans  les  dictiouuîiires  français,  mais  pas 
dans  toutes  les  acceptious  qu'il  a  dans  noire  patois. 

BONI  (Avoir)i — Kti-e  créancier. 

BONNE,  t.  f. — Borne,  pierre  indiiiuaut  une  limite. 
(V,  DucAKGE.  Bonmi.)  On  avait  auirelois  bomiage  [ïovlt 
bornage.  Se  trouve  dans  les  anciens  auteurs. 

•  Bou$H«t  —  bornes 
t  JtoMi*tf«  —  boritM.  p 
(Hoisin.  Publié  par  U.  Brvk-Lavainxk.— 4*lo<«air^J 

DONNER,  v.— Borner. 

M  Toutes  gens  (fui  requi^rpnt  le  bonnnQf  le  doivent 
»  avoir,  et  bien  pouveiit  les  parties  si  ellea  s'accordeat 
»  toij/i*'r  leur  justiche.  » 

(f^U,  Bêauman^r,  cli.  XXX.  Cité  par  M.  le  eomto  lA^aiar.) 

BONNETTE,  s.  /*.— Diminutirde6oRiir,  petite  borne. 

ic   Au  lieu  de  borne,  qui  sert  t  marquer  les  limi< 

)»  les,  on  disait  In/ne  ou  boum.  Nous  avons  à  Douai 
»  une  rue  dite  des  Bonnes  (Ifonies}.  Il  y  a  à  Sailly,  vil- 
»  lage  de  nos  contrées,  une  petite  colline  qu'on  appelle 
»  Mont  des  Sept  Boncttes,  à  cause  de  sept  pierres  ou 
»  bornes  ({iii  couronnent  son  sommet.  Six  de  ces  pierres 
»  subsistent  encore  :  elles  sont  dispos«''es  cin  ulaiiement 
»  et  plac»?es  à  distance  égale  Tune  de  1  autre  ;  la  sep- 
»  tièmc  qui  occupait  le  i;entre,  a  disparu.  » 

(B4CAU.ira.  Omar^H»»  »nr  te  Patdt,  p.  il) 
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BONNIER,  s.  m. — Mesimî  nirraire,  encore  en  usage 
parmi  le  peuple,  équivalaul  à  1  hectare  41  ares  80  cen- 
tiares. 

«  Le  bonniet\  la  plus  grande  des  mcsui'es  du  depar- 
»  tement  est,  comme  l'arpent,  une  terre  bornée.  Ce 
»  mot  vient  du  celtique  bunna^  d*où  notre  vieux  fran- 
1»  çais  boune,  bonne^  aujourd'hui  bùrns  et  de  ar,  terre 
»  dont  on  a  formé  le  latin  Lonnarium  .  » 

(fiuiLMOT.  Metiirfs  nnriftinfx  en  ittage  dans  le  déparlement  du  Sord.) 

Lu  bonmer  d'Oicliicii  équivaut  à  1  hectare  53  ares 
75  centiares. 

Celui  de  Saint-Âmand  à  !  hectare  21  area  98  cen- 
tiares. 

BONKIQUET,  s.  m.— Coiflé  de  femme ,  serre-téte, 
ayant  une  large  bande  gaufrée  ou  tuyautée  et  garnie  de 
denlelie. 

Ce  mot,  aujourd'hui,  est  synonyme  de  bonnet, 

V  moDclio  (]'  Cath'rinc  et  V  bonttiqtut 
Tout  r  nuit  m'onl  aervi  d'oriflier. 

(A.  VtmomnAvx.  Le  bi$i9eatht  itSaiMte^thtrineJ 

Fig.  Quand  un  mari  s'attend  à  recevoir  des  remon- 
trances de  sa  femme,  il  dit  (ju'elle  va  lui  donner  des 

coups  de  bonniquei. 

BONNISSE,  m. — Réunion  bachique,  entre  ou- 
vriers ,  par  snile  d'un  pour-lwii'c,  d'une  gratitication 
reçue  il  un  patron  ou  à  Toccasion  de  la  biea-venue  d'im 
camarade. 

B0NQUE,5.  m. — Bille  de  terre,  de  pierre.  S'emploie 
à  Valenciennes.  A  Lille  on  dit  mabre  et  quenecque.  { Voil- 
ées moto.) 

BONS-FIBUX,  #.  m,  />/ur.— Bons-fils.  Nom  d'un 
ordre  religieux. 

BON-TEMPS,  s.  m. — ^Bien-être,  chaleur.  Avoir  bon 
temps. 

V  boK'tmp»  bit  V  mMant  fudioo. 
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BOQUET,  s.  w}.— Ecureuil.  En  usage  à  Moua  et  à 

Valenciennes, 

BOQUiyrTK,  S'.  /'. — Hlé  sarraziii  ou  ii(jir.  ('/l'sI  aver 
la  farine  do  bo'/urttr  (\\\e  l'on  fait  les  coti(jurs-ha(/urs 

Autrefois  Oouqvettr,  sans  doute,  parce  que  la  ileur  de 
cette  plante  forme  un  botiquet. 

(Voy.  VOrdonnance  gui  fait  défcmc  aux  boulangers 
d*avoir  chez  eux  de  la  fleur  de  bouqueUe ,  1 1  janvîet* 
1711,) 

BOQUILLON,  s,  m.— Bûcheron.  Roman,  Rouchi, 
Picard. 

Kt  bofnUhns  de  pardi»  lenr  oatil. 

(I.AFONTAISK.) 

On  avait  autrefois  le  verbe  basque 1 1 ie r  \  tailler  les 

ai  Li  es.  (V.  Roqiiefoht.  Supp/i 

BOHEINE,  s.  f. — Pipe  grossière,  assez  estimée  pour 
sa  solidité.  Elle  sf'  fabrique  principalenicut  dans  le 
lioniuuje.  Par  (\\tenï<ion  ;  ptUile  femme  mal  tournée. 

BOHNE.     /; — Boigne»  (ém.  Bomictte. 

BORNiBUS,«.  m. — Borgne;  maladroit. 

BOS,  s,  m. — Bois,  forêt.  Boqueiiau,  s. m. — Petit  bois. 
(L*jr  ne  se  prononce  pas.) 

rmu  du  iot  qn'oD  bit  les  Ml». 

«  Nul  ne  puei  mener,  le$  kièvic»  (diévn»)  au  toi  diukes  k  le  lin  de 
»  îéiut\.  1247.  > 

(Loi  de  Sirai),  «u  carinlafn  de  IliblMye  de  St-Amand,  WL  184. 
Ro^nif  onr.  Siijq».  p.  199.) 

Roman,  Bourguignon,  Vosgien,  Limousin,  Gascon, 

Rouchi,  Picard,  Montois. 

On  sali  fé  bin  à  c'  l' lieare  de  qué  b«$  c'  qué  nos  noe  eaaffons,  et  nos 
A*  cangerons  jamais. 

(LmLuia.  ArmoMqiu  di  Mam.  IttlO.) 
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BOS  BÊNI,  s,  m,  —  Bois  b6ai,  rameau  de  bnia. 
(V.  BueheL) 

BOSSELER,  V.  nr.— Bossuer. 

Min  marabout  a  qucu,  il  est  lual  ùoiselé. 

«  Ihsselcr,  c'est  trnvailier  une  malitre  en  bosse; 
»  bossuer,  c'est  faire  par  accident  des  bosses  à  cett« 
»  matière.  La  dillérence  de  signification  entre  ces  deux 
■  vwbes  n'est  pas  établie  depuis  fort  longtemps,  car  le 
»  Dictionnaire  de  TnÉvoinc  dit  à  l'article  Bosseler  : 
»  C'est  la  même  chose  que  Bomter.  »  Et  à  ce  donier 
»  article:  a  On  dit  aussi  bosseler.  >^  Aujourd'hui,  d'après 
»  tous  nos  dictionnaires,  de  la  vaisselle  bosselée,  est  de  la 
»  vaisselle  travaillée  ;  et  de  la  vaisselle  hossuée,  de  la 
»  vaisselle  qui  a  des  bosses.  Etant  bosselée  la  vaisselle 
»  augmente  de  valeur  \  quand  elle  est  bossuée  elle  en 
»  perd.  » 

{Dictionnaire  critique  et  raisonné  du  Langage  vi- 
cieux ou  réputé  vicieux,  p.  67.) 

BOT£UX-S£,  oif;.— Boiteux. 

BOUBOU  (Faire),  /oc.— Faire  banqueronte. 

BOUCAN,  ».  m. — ^Tintamarre,  tapage. 

«  Dans  i  origine,  au  commencement  du  XVII*  siècle, 
»  «c'était  une  espèce  dedanae,  ainsi  nonunée  de  son  in- 
n  venteur,  mnaicien,  cité  par  Ménâob.  i» 

(Lmédar  Lam»r.  £m  ExemUridUêdm  tamgotê  frêtitêt».} 
(Voy.  DM.  iu  Ba»-lM»9«t€,  l.  V*»  p.  111) 

BOUCANCOUQUE,  s.  f.—iy.  Couque-Baque.) 

BOUCH  '  NICK ,  s.  ;n.— Bouchon  qui  sert  à  jooer  à  la 

galoche.  (V.  ce  mot.) 

On  se  sert  du  mot  bolu  pour  bouchon  au  jeu  de  la 
masse-à-lTéte.  (V.  ce  mot.) 
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BOUDEIXE,  BOUDINETTK,  s.  /-.—Nombril.  Pi- 
card :  boviniiip,  boutineth-,  houilinctlc.  Messin  :  bon- 
dette.  ^'ûs^^i('u  :  bodette.  Lurraîa  :  ùoudate.  Coqullart 
écrit  bnxnhiiiie. 

BOUDEINNOT,  s.  m.  —  Morceau  de  toilo,  plié  en 

quatre,  qno  l'on  pose  sur  le  nombril  d«^s  enfants  nou- 

veau-nès,  puiir  lui  faire  pr<-U(ii>'  la  lorme  voulue;  la 

Lande  de  toile  qui  le  rec'»uvit'  et  entoure  les  reins  de 

reuiàut,  se  nomme  Hctindat. 

y  li  dunn'mi  deux  bt'guins  

Cosiiaux  et  n'tindols, 
Despiciioux,  des  boudeinnott  

(Bn;  i.E-jf  Ai>",v.  Etrennes  tom  qntnnoitrt.) 

BOUDFiE,  fi'îj.  et  i-.  ui . — Qui  a  la  ligure  barbouillée, 
noircie  à  cert;i;iies  plaixs.  Se  dit  ordinairement  aux 
enfants  lorsqu'ils  viennent  de  manger.  Allons  p'tU  boU" 
dré,  viens  que  f  te  déàarboutte.  (V.  Bribouser.) 

BOUFFER,  V.  a. — Manger  goulûment,  avec  excès. 
RoniAO,  Normand,  Rouchi,  Picard;  Wallon,  etc. 

■  Goltti  qui  maDg»  aVHtenwnt  foît  enfler  set  }<hu»,  et  devicat  bouffi  ; 

»  c>?t  l'oripinf  chi  mitl  f-ouffer.  » 

(Curiui.CT.  Olonairg  i'icard..  —  Dicl.  du  Bat-Langage,  I.  i,  p.  iiô.) 

BOUGON,  BOUGONNEU,  s.  m.— Qui  bougonne. 

BOUGONNER,  v,  n.— Gronder,  murmurer.  D*un 
usage  généra]. 

BOUCHON,  s.  m.  — Oiseau  de  la  lamiUe  des  size- 
ralns. 

BOUJIoiins,  BOnnOURDlS,  BOUR.— ^I-  Clement 
Hémery,  le  savant  écrivain  de  nos  Fâte.v  civiles  et  reli- 
gieuses, rend  ainsi  compte  de  cet  usage  : 

a  A  \  aienciennes,  on  voyait  encore  il  y  a  peu  d'an- 
»  nées  (1838)  les  enfants  allumer  des  torches  nommées 
»  BouhourSt  1^  premierdimanche  de  carême  ;  ces  torches 
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N  étaient  de  filasse  trem^  dans  du  goudron^  ils  ebm- 
»  taient  ea  parcourant  les  mes  : 

I  Bfiiir,  poumes,  poires. 
Des  cbt'risscs  tontes  ooiws, 
Rnne  boane  larièoe^ 
Pour  nos  mf  qii^ne  ; 
Uo  bon  gros  pet 
Pour  no*  virlet. 

»  On  fait  remonter  cet  nsage  an  temps  des  NervîeDS 
9  et  de  ceox-ci  aux  tempe  fabuleux*  » 

A  Douai  on  nommait  cet  usage  le  bourdir.  A  Saint- 
Qmer,  haurlmtr,  etc. 

La  formule  change  suivant  les  contrées.  Voici  celle 
des  environs  de  Béthune  communiquée  à  M.  Tabbé 
Corblet  par  M.  de  la  Fons  : 

Bour,  bour  St-Christophe, 
Pour  avoir  des  pommes  grosses. 
Dm  petits  caflgnoiu 
Pourdié-ï  poiits  garchoni 
Des  petites  rougetles 
Pour  di*  Uleitfltt 

A  Taisnières  en  Thiérache  : 

BourdU!  BMmKff 
Des  jnios  et  des  poires  par  qaérécsf.,.. 

Ce  dimanche  s'appelait  :  Bourdalenne  ^  Jour  des 
Brandons,  Jour  des  Buses,  Jour  des  grands  feux.  Jour 

des  Valent hUf  olc. 

BOUJON,  s.  m.  —  Echelon,  traverse  de  pieds  de 
cbaises.  (Y.  Equelie.)  Rouchi,  Picard. 

*    BOUJON,  s.  t».— -Flèche.  En  usage  dans  les  environs 

de  Lille  et  à  Valenciennes.  M.  Hécart  donne  ce  mot 
avec  la  citation  suivante  : 

<  .Messieurs  Ir'^  pr«<vf)sf.  jurez  et  e-îchevins  de  la  ville  de  Yalencieones 
*  la  vefvc  de...  Tochoa  concluant  à  ce  que  comme  vcndaat  des  bougttau 
»  qui  e»t  une  iMrahandiwde  leur  stiL....  t 

(Procès  intenté  en  1680  par  las  fiutattiert  (tourneurs}  tax  manliiiidi 
àt  laeratries  «tde  biinb«lol«riet  qui  vendusat  des  bMfon*  «a  IIÂdMi.) 
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Molt  plus  do  terre  c'on  ne  trait  d'un  boujon. 

(£v\v.  Lt  Glay.  naoul  de  Cambrai,  p.  131.) 

(Voy.  Evas  Gachst.  Glotsaire  Bomaa,  au  mot  ^ohj^oh,  Aoi^on.flccbe, 

p.  m 

Atm  leus  arts  et  len«  bmijmu 

IV  on'  tiif'  <ix  df»  meo  coulon?. 

(BnciJt-MAisu.v.  Sermon  naïf  en  jialois  de  Tourcoing,) 

BOUJONNTER,  s.  m. — Faln  icant  de  boujons. 

BOUJOT.— Gnrli  de  lin  ou  de  chanvro.  (Voy.  Ro- 
quefort. BoujoL  bupp.) 

BOULAGUË,  m.— Eau  de  lessive.  Ch'esi  du  bon 
botUache, 

E>t-c'  «lu'cr  bouiage  a\  ancf  ? 

{Henri  Delïiotte.  La  Bûrie.) 

BOULANT,  adj.  —  Bouillant,  chaud,  vif,  ardent, 
prompt.  Ch'e^l  un  sany  boulant^  dit-on,  d'une  personne 
actiiw.  Roman,  Rouchi,  Picard. 

BOULANT,  a^O'.— Brûlant. 

Tout  bûulantt!  tout  boulanit!  allons  vite  i  Lootcatl 

{Cri  dêÊ  WÊor^aMdê  dê  pommtt  d$  lirrf  «kîIm  à  ÎAUê4 
t  Sl^HarUa    tralwil  éq[iiivMt  à  SUMwtio  4m  > 

BOULET  DE  TERROULLE,  s.  m.  UttéraL-So^ 
de  terrc-houillr.  Boxûo.  formée  de  cliarhon  de  terre  BU 
poussière  et  d'argile.  Rouchi,  Mouloifi. 

BOULLET,  s.  m.— Bouleau,  arbre.  Picard  bouHlet, 
Champenois  bUloux,  Boui^ignon  bouiUot. 

En  Bourgogne  on  donne  aussi  le  nom  de  bouillots  i 

deux  paniers  (fiiits  d'écorce  de  Ijoulcau)  que  porte  l'âne, 
l'un  à  droite,  l'autre  à  f^auclie,  et  où  les  paysans  mettent 
les  denrées  qu'ils  vont  vendre  au  marché.  ^V.  Ch.  Nisard, 
p.  277.) 

BOULOCHE,  s.  /".  —  Formé  de  boule.  Inéjîalité  sur  un 
terrain,  sur  un  plancher,  ou  toute  autre  ciiu:>e  unie.  On 
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dil  6gar6nu»it  d'une  penoime  dont  le  caractère  est 
inégal ,  qu'on  rien  contrarie  :  Elte  a  un  caractère  à 
bouloches. 

Sin  earaetère  à  bouloches  jamais  n'  so  d^tMttech'ra. 

(A.  Desh.  L'Marquit  d' bielle  humeur.  4«  vol.) 

BOL'LOIRti,  s.  f. — Coqueraar,  vaisseau  de  cuivre  ou 
de  fer-blanc,  avec  anse  et  couvercle.  On  s'en  sert  dans 
les  familles  pour  faire  bouillir  le  cacao. 

BOULOTTE,  s.  /'.—Petite  fomnie  qui  a  de  l'embon- 
point, par  analogie,  faite  comaio  une  boiile. 

BOUQUE,*./". — Bouche.  {V.  2Vt'rre.)Romau,Kouchi, 
Pjcard,  etc.  :  Douque.  Wallon  :  Boke. 

c  Çoa  qu'est  doux  à  I'  boke  est  ua.it  à  coùr.  Litidraiement.  Ce  qui  est 
>  dom  à  b  A«JHft«  nt  vur  att  oamir.  t 

(IHetUmnairê  tf«t  JVoMrtM  VoUomt») 

BOUQUBTTB,  a,  /.—(V.  BoqueiU.) 

BOURBOTTE,  s.  /'.—Lotie ,  poisson  d'eau  douce. 
Ainsi  nommé  de  ce  qu'il  se  lient  dans  la  bourbe. 

BOURBOTTE  (Grosse).  Même  définition  que  Boulotte. 
(V.  ce  mot.) 

Ce  mot  est  en  usage  i  Valenciennes. 

BOURDIÀU. — ^Vienx  français  bourdeau.  Il  y  a,  &  Lille, 
une  rue  du  Bourdeau.  Heureusement  pour  les  oreilles 
pudiques,  uîi  assez  ;;rand  nomlirc  de  personnes  n'en  con- 

nnis»eiit  pas  la  sigiiitlcation  ;  il  suniniii  pourtant  de  sup- 
primer le  n  de  !;i  preniiore  syllalu»  et  de  5iil>i<tituer  la 
lettre  /  à  la  dipliknigm;  'fit,  ]»our  lever  le  voile.  Ou  y 
verrait,  écrit  on  tuutiJs  lettres,  lo  nom  des  licvx  que 
fréquentait  Rr/juicr,  [vocto  satirique  du  X M' siècle  et 
(jue  Boileau  n*osa  écrire  dans  son  art  poétique  : 

Dccos  maiiros  ?ivanl<«,  disciple  ing- nîmix 
Régnier  seul  |inrini  nous  forrii'=  sur  k-urs  inodclos. 
Dan»  son  vieux  stylocncorr  a  des  grAces  nouvelles 
llnirnux  si  .<s<^s  discours,  cruinls  du  chaste  lecteur 
Ife  90  senlsirnl  det  lieux  oii  fréquentait  l'aatrar. 
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BOURDON,  9,  m.— Bâton,  baguette. 

V.  E.  Gachet.  Glossaire  Roman  au  mot  Bourdon  ficrc, 
bâton  fené.  —  On  donnait  jadis,  dit  M.  Hécart,  le  nom 
de  Bourdon  à  une  longue  baguette  avec  laquelle  on  con- 
duisait les  ânes.  (P.  76.) 

BOURGETEUX,    m.—  «  1497.  Etablissement  des 

I»  Bourgeteurs  ainsi  appelles  parce  qu'ils  sont  veaus  de 
»  Bourges;  ils  ne  faisaient  que  des  étofl'es  de  soie,  or  et 

»  arprent  et€.-.  Le  mapristrnt  lonr  a  acrordi';  par  la  suite 
•»  une  partie  des  étulVes  que  ralii  iquaiciU  les  Saielteurs.  » 
(Continaation  de  la  Loi.  Recherches  tur  la  ville  de  Lille.) 

BOURGK  TERn:,  s.  /".—Travail  des  Bourgcteux. 
BOURGEOS,    w.— Bourgeois. 

BOURGEOSEMINT,  adv,  —  Bourgeoisement ,  d'une 

manière  bourgeoise. 

BOURIAU,  s.  m. — Bourreau.  Autrefois  bouricl. 

(Voy.  Serventois  et  sottes  Chansons  eottronnésà  Va- 
ttndennes  au  XJII*  siècle.)  Wallon  :  Bouria. 

BOURIAUDER,  v.  a.— Torturer. 

BOUBLE,  s.  ^.«^Boule.  Se  dit  à  Valenciennes  et  dans 
les  environs  de  Lille. 

BOURLER,  V.  n. — ^Tomber  en  roulant.  Jouer  A  la 
boule. 

BOURLER-COURT,  /œ.— Tenne  du  jeu  de  boules; 
jouer  court.  Par  comparaison,  ne  pouvoir,  faute  de 
quelque  chose,  arriver  au  but  qu'il  s'agit  d'atteindre  ; 
manquer  d'un  peu  d'argent  pour  solder  un  compte» 
etc...  Montois  :  Boulcourt. 

BOURLETTE,  s.  /•  — Boulette  de  badiis  mêlé  de  pain 
émielté,  do  persil  et  d'œufs.  On  lui  donne  la  forme  d'uue 
boule  en  l'agitant  dans  un  verre  à  demi  rempli  de  fleur 
de  farine. 
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BOUÎîLKTTE,  *.  /.—Boulette  de  blaac  servant  aiu 

badipeonneurs. 

Rrvî'ULEUX,  s.  m. — Joueur  à  la  boule.  — Nom  que 
l'on  donnait  autrefois  à  des  individus  qui,  pour  effrayer 
les  passants  ou  les  habitants  d'un  quariier,  se  prome- 
naient naitamment  chai^  de  clialnes  et  de  liouletB  {ou 

Gh'ti  ebi  fait  «in  diable  à  quate 

VX  f-it  p-i<  il'  !iriiit  li  tout  snu, 
Qu'eun"  quaruntruno  ôi'bourleux. 

(BnvtB-UAtsoN.  Sumon  naf/lj  ' 

B0UBIX)1RB,  s.  m.— Jeu  de  boule.  Il  y  a,  à  Lille,  la 
cour  des  Bourloires, 

BOURLOT,  s.  m.— Peloton.  (V.  Pain  de  moine.) 
Roman,  Koucbi. 

BOURRÉE,  s.  /.^Sorte  de  fagot  à  deux  liens. 
•  Lo  «eni  â0  bourriu  vaut  en  Mères  2,9414.  » 

(TsfTBLM.) 

Il  y  ;n  ait  aussi  la  bourrée  de  iMdesoubs  et  la  bourrée 
de  Weivi. 

BOUnSKIX)T-TK,  subst.^On  appelle  Bourselots les 

enfants  élevés  dans  un  hospice,  comme  on  dit  boursier 
d'un  lycéen  qui  a  obtenu  une  bourse  à&  la  vilie  ou  du 
déparlt-ment. 

So  dit  aussi,  en  jnauvaii^o  ]^art,  d'un  indiv'uln  dont  les 
vt*t»»m(Mils  sont  mal  ajwstt  s.  S ms  dmilf'  parce  que  lea 
bourselots  étaient,  et  sont  encore  assez  généralement 
mal  mis. 

BOURSIàU,  s,  m.— Bo8S'3  que  Ton  se  fait  à  la  téte  ; 
effet  d'un  coup. 

I  f  iijot  si  |>r«  h.'iut. 
Tous  if»  fus  qu'  j' éi'vos  m'tiôta 
J'aUfajio'  un  6o<*r«jdii. 
(Let  Tribuialiont  d'un  loeatairt.  Chanaon  do  Ganitval.) 

BOUSIN,  S,  m, — Vacarme.  Normand,  Picard»  etc. 


02  mOTIONMAlBI  DU  FAT0I8 

BOUT  de  CHAMP  (A  tout),  /oc.— Conlinut  lleinent,  à 
chaque  instant.  D'un  usage  géuéi-al.  (V.  DlcL  du  Bas- 
Langage,  1. 1**,  p.  123.) 

BOUTEii,  V.  a. — ^Mettre,  jeter,  heurter.  De  là  bouk- 
en-train,  celui  qui,  par  sa  gaieté,  met  les  autres  en 
tiain  de  s'amuser. 

Roman,  Rouchi,  Picard,  Wallon,  etc.  :  bouter,  bas 
latin  :  buUtre. 

BOUTEUX,  ROUTEUR,  s.  m.--<G'e8t  le  nom  qu'on 
donne  à  Douai  aux  facteurs  de  grains.  Voir  le  serment 
du  douleur  dans  le  R^einent(13  mai  1740)  concernant 
le  marché  aux  grains  de  la  ville  de  Douai;  Douai, 
J.  F.  WiLLSRTAL,  1741 ,  in-16  br. 

BOUTIQUE,  #.  m.— Atelier,  magasin. 

R1«iiiMr  M  iMiKfue.  I  a  long  «fidki  &  «in  btuUfitê. 

Au  l»'lit  hntifi^'^He 
On  v«n(l  du  ul>ae. 

(Àmkmt  Chamm  tilhiie.) 

BOUTROUILLE,  s.  ^-^Mémedèfinition  qa»hedaine, 
(V.  ce  mot.) 

Bouilli,  Montois  :  BmttrouUle,  Wallon  :  BotroûL 

*..  Tiens  refotnl  cT  gros  pomdaa-li»  oomnw  i  sin  t»  Ik  bë  flèr»  Kwi 
•*gtOMe  btutrwille  qixi  trainne  à  Icrrc... 

(Lbtelubii.  Eitait  de  LiUèrature  Montoiu,  p.  13.) 

BOUVAQUE,  s.  /'.—•EndroitotLi'onalNit  les  chevaux. 

Ce  mot  est  Lillois. 

•  Quelquefois  on  mettait  le  coadaaui^  sur  uo  éclan  pour  lo  cooduin 
>  «À  (oMOfM,  charnier  on  «battoir  def  animaiix  vieux  on  malades.  ■ 
<V.  DSMW.  HUUitêâ*  lilh,\.  Il,  p.  IM.) 

BRADANT,  #.  m.^Genre  de  cbarme  sans  roue. 

BRAGHIE,  «.  /'.—Brassée,  plein  leshras.  Eun'  braeh  ie 
d'hierbét.  (V.  Bnuse,) 

Oft  trouve  dans  les  anciens  auteurs  :  Broute;  em- 
bfasssde. 
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BRACON,  s.  m. — Morceau  de  bois  qu'on  place  sous 
une  poutre  pour  la  soutenir. 

c  ...  LIieriliOT  on  piopriétaira  est  tanii  livm,  à  tes  dépens,  traili, 

•  étaux  et  gros  poteaux.  enlT«-toi!U>3.  tous  gitLiires,  penneit,  rnlonnes. 
t  poutres  et  braeont,  baux  inonUinl.i,  ventrières,  sarcbevirons.  limoos 

•  4b  montées,  ptJUK».  romblns,  baux,  faites,  noeqoèfes.  fàçom d«  pvils* 
f  tous  dtançons  pour  rejoindre  et  rcboatflr  pierm  • 

(Couiumet  et  ancien*  Rigtemetu  dt  ta  vilU  et  iehetinag*  dê  Douai. 
Gtep.m«rLO.} 

BRADER,  V.  a.^— Gâter,  ôter  de  son  prix  ou  de  sa 

valeur  à  une  chose  en  la  dégradant;  vendre  à  vil  prix, 

perdre  sur  un  marché,  ne  savoir  tirer  parti  d'une 

chose  

t  Quel  verbe  remplacera  bradt^r?  Le  plus  court  scniitde  l'honorer 

>  d'une  place  parmi  les  mots  français.  Pow  moi  je  ne  balance  pas  de 
»  l'adopter,  duss^o  m'esposu^r  à  quelques  bordées  de  plaisanteries  do  la 
»  part  de  nos  puristes,  ou  J'y  renoncerai,  quand  ils  m'ca  apprendront 

•  nn  meillenr...  t 

(Flandrieitnuê  Wallonismet.) 

BRADERIE,  s.  f.  — 11  se  fait,  chaque  année,  à  Lille, 
le  premier  lundi  de  septembre,  un  marché  qu'on  appelle 
ia  Braderie,  paixe  qu'on  n'y  vend  que  des  objets  ternis, 
salis,  troués,  tachés,  etc.,  en  un  mot  bradés.  C'est  un 
reste  de  la  coutume  qu'avaient  les  bourgeois  de  lille,  au 
temps  où  les  ventes  publiques  n'étaient  pas  encore  or- 
ganis<^c8,  de  vendre  eux-mêmes,  à  leur  porte,  les  vête- 
ments et  autres  objets  dont  ils  voulaient  se  défaire* 

Ce  jour-là  était  l'orcasion  d'iine  fiHe  populaire  qui 
e.\i8te  encore,  mais  <iiii  tend  .i  disparaitre. 

Il  restera  toujotirs.  hcuroiiscniciit,  pour  en  perpétuer 
le  souvenir,  une  chaiisou  Ue  DKSRoi  ssE.vt  x  et  le  tableau 
do  Watte.vu,  qui  fii^uio  au  musée  de  Lille. 

Une  pai'lie  de  la  rue  do  i'uns  à  Valencienncs  s'appelait 
autafeTois  rue  de  !a  Bmierie. 

le  n*  ini«ni  pas  de  V  torts, 

A  Aulnoy  et  ri  Arto, 
Du  gambon  à  I'  moutarde 
De  TrtM  4s  F  BtaitHê. 

HHnainnuM.  Mu  Aâi9U9.^'-{Mn$an  KafsacIsiiMtes,) 
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BRADEUX-KUSSE,  («,/;.— Qui  brade. 

BRAFE,  adj. — Honnûle,  probe. 

BRAFE,  odj. — Propre,  Inen  mis  courageux.  {V'oy. 
Brave,  Bravrrir,  dans  h-  //(ctiunnairc  corniqvp,  sati- 
rique, critique,  burk  squv ,  libre  et  proverbiui  ^  par 
M.  P.  J.  Lb  Roux.) 

Breton  ;  Umv,  Brdo.  Beau,  joii,  agréable.  (Voy.  Le- 
GOKtoEc.  Vocabulaire  breUm-fr  inçais.) 

«  Brave,  est  un  liorame  qui  par  sa  valeur,  par  ses 
»  belles  actions  a  mérité  utie  récompense,  le  brabeim, 

»  ou  bravium,  comme  dans  les  EpStres  de  St-Paul  aux 
»  Coriiitliieiis.  On  sçait  que  les  ré(.om()enses  do  ceux  qui 
»  einportoient  le  prix,  rnn«i>tf>i*Mît  souvent  on  dos  or- 
»  nenicns,  soit  des  courones,  soit  des  habillcmens,  et 
»  ils  en  étoient  couverts  ou  revêtus  sur  le  elianip  do 
»  batailitî.  De  là  lorsque  nous  disons  d'un  home  qui  est 
w  bien  vétu,  il  est  bien  brave,  nous  entendons  dire  qu  'il 
•  est  vêtu  comme  un  home  qui  a  remporté  le  hravium. 
»  On  s'est  même  servi  du  mot  bravion  en  fraaçoispour 
»  signitit'r  r.\-ouipQnse,  comme  dans  Id  prologue  des 
»  actes  des  apùlros  par  persona-^es.  t«  Ca;*  ce  nous  tv-^t  un 
»  but  d(î  vertus  et  blanc  d'innorense  pn  lix,  duquel  qui 
»  plus  aprocliera.  plus  juste  sera  et  en  portera  le 
>•  brnvion.  »  Et  cite  ce  past^ago  de  S.  Paul  : 

»  Multi  quidoii  currunl  ;  scd  u)\us  accipit  nn.wiuM.  » 

{L  Ordcne  de  Che  oterie.  p.  193.) 

BR.VGCETTK,  s.  f. — Brayettes,  lenle  du  devant  des 
anciennes  cululb  s  iiouuiiées  braies. 

BR.M.  BR \!K.— (jiain  trempé  et  germé  pour  faire 

ieriii.  nUu"  la  bière. 

BlUlE.S,  s.  /*.— Culottes,  il  vieillit. 

BR  AlGli). — Se  dit  du  grain  g^rmé  pour  l'aire  fermenter 
Ja  biôre. 
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"  Draisii's,  blé  germé  et  séché.  On  dii^ail  aussi  bragé, 
bf-ai/è.  On  trouve  dans  Rabelais,  hrayé  pour  broyé. 

»  Bracca,  brace  i^basse  laliuilé;;  Grani  species  ex 
»  quo  œrvisia  confxcitor.  iDrr..) 

»  Dans  le  IkcucH  des  ùi  iltjunancrs  du  magistrat  de 
»  la  ville  de  Douai,  il  est  queilion  d'une  remontranco 
«  faite  par  les  fermiers  aux  grains  braycs^  qu'on  appelle 
»  aussi  fermiers  au  6ra^. 

•  C'est  de  brace,  braees,  et  non  «  comme  le  pense 
»  Ménaob,  du  travail  avec  les  bras»  que  viennent  les 
»  mots  brassins,  brasseurs. 

»  Vostre  aiol  Roborl  de  Faleisc, 
»  Soloitmult  bien  bracior  ccn  oisr. 

(Chron.  de*  Duet  de  yormatidie,) 
(PiRitu  LcoRAiTD.  Le  SourgeoU  de  Lille  au  magen-àge,  (Les  Bits» 
leur»)  necue  dn  N«ri,  t.  III.  p.  36).) 

BRAIRE,  V.  n.— Du  bas  latin ^nVrjr,  si^iiiifie  pleurer, 

gémir,  sf  lamonter.  Il  s','qi;ill'jue  indisliurtinritMit  aux 
personnes  et  aux  annnaux.  V.  Français,  Ilouchi,  Nor- 
mand, Berrichon,  etc. 

I  «aul  mieux  riro  qucbmii    on  ti'  {ail  point  d' si  vilëiucs  giiuiace». 

II  a  iniindo  ran*  vaque  braire^  i  il*  suit  àqueJl*  étabe. 
Braire  oomme  un  vi»». 

(DlCTO»S.) 

Je  iuh  certain  qu'il  viendra  braire 
Ponr  avoir  argent  protoptemeat. 

(Farce  de  Patheliit.) 

RRAISETTRS,  s.  f.  plur.—Pethes  braises  que  l'on 
met  dans  les  chanfTorniti's.  Rouchi,  Picard. 

A  braisetlesl  rarbon  d'fau! 

{Cri  d'un  marchand  de  braine^  a  Lille  ) 

Fig.  Pour  couper  court  à  une  discussiou,  on  dit 
brais^ttesf  et  on  ss  tait.  Te  restes  là  comme  bratsetle, 
dit-on  i\  celui  qui  écoute  une  conversation  sans  y 
prendre  part,  on  qui  reste  froid  an  milieu  d*une  société 
en  gaieté. 
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BBANDEVIN,  s.  m,  —  Bau-de-vie  produite  par  la 
distillation  des  grains.  Ce  mot  dérive  de  rallemand 
brand,  brûler,  wein.  Tin. 

D'un  usage  assez  général,  on  le  trouve  dans  pluneurs 
dictionnaires  français. 

BRANQUBÎ,  /.—Branche.  Roman,  Rouchi,Mon- 
tOQS,  Picard,  etc.  :  Branque,  Breton  :  Brank. 

Qui  aime  l'abro,  aime  les  brang\:es. 

U  6êt  comme  im  ojeau  sur  eun'  brauque. 

(DietOMa.) 

Chëtoitchés  grenadiers  à  qucva, 
Leos  wbres  sont  des  vrais  damas 
TontAUssy  larguo  qu'une  planque, 
Lb  l*lb»tloit  OMOne  des  brumiueê. 

(Fontenoy.  Par  le  fils  de  BiiOLi-liAiSOS.) 

Et  puis  i  part  dë  branque  ia  brtMqM. 

{LKTBLLtiM.  VEmM  0t  t  Boquet.) 

BRAMINT,  adv. — Beaucoup.  Rouchi,  Montois. 

Eh  bé,  m' fille,  elle  »  fait  hdm  beth  kéfitaaoB  dé  i*  aon  onde  %ù  fi4 
d'tvtler  t'IftDgiiB;  «lia  a  bràmim  des  liyaidA  hif  l' henw. 

(HBMut  Dblmottk.  (Mhnrti  fiicMmtm») 

lillois  :  GramirU^  (V.  ce  mot.) 

BRAQUER,  V.  n. — Tourner  &  droite  ou  à  gauche  ea 
parlant  d'un  chariot. 

BRAS  CASSÉS  (Avoir  les),  /«.  —  N'avoir  plus  son 
énergie  ordinaire,  être  d^uragô  par  une  circonstance 

malheureuse. 

BRASSE  fl.a\  —  Mosiire,  encore  eu  usage  chez  les 
'  cordiers  et  qui  comprend  la  longueur  do  deux  bras 
étendus. 

La  Drasse  ûc  Lillo  vaut  rn  mètres.  I,i888î7l 
Le  mètre  vaut  eu  ùrtisses  do  Lille.    0,07 IGG. 

'■!'i:STLLlN.) 

BRA\  ERIE,  s,  /.—Parure,  ornemeu',  belle  loilelle. 
(V.  Brafe.) 
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Le  P.  Lebrun,  jâmite,  prêchant  en  l'église  St->Pienre 
(Lille)  le  13  décembre  1671 ,  disait  : 

c  FlmuiM  «t  filles  qai  limes  lescajolertoi,  Im  brmvmrtêê,  hnmtét  et 
1  JvpW^  fOifl)  prenez  birn  gnrdc  à  vous  goavnrncr  phi':  ^:\<'f>mpnt.  i 
<AiiT.  DiKACx.  Ancienne*  mode*  flamaHdet,) 
(V.  Hittoirê  de  Lille,  par  U.  Victor  Debodb,  t.  II,  p.  376.) 

BREBIJETTE,  s.  /".— Dira,  de  brebis,  brebisette. 
L'enseigne  de  ce  nom  qui  existe  encore  ches  un  lampiste 
de  la  me  Esquermoise,  à  liUe,  est  orthographiée  ainsi  : 
Bnèigette  (1515). 

C'est  une  faute,  la  lettre  se  substitue  preeque  tou- 
jours à  Vs  des  équivalents  français  :  prison,  tison,  bap- 
tiser, tamiser,  font  :  Prison,  ti^on,  baptijer,  tamiger, 
(V.  la  lettre  J.) 

BRELLE,  s.  f. — Civette,  plante  potagère  À  fleurs. 

BRËLLË,  s.  /'.—Train  à  flotter;  b&ton  servant  à 

brellcr.  Roucîii  :  Brello. 

BRËLLER,v.  a. — Brellerime  voiture  de  paille,  la 
comprimer  avec  une  corde,  à  l'aide  d'un  morceau  de 

bois  nommé  brelle. 

BRELLE  S,  s.  f.  plur. — ^Méches  de  cheveux  raides. 

Allusion  à  la  plante  de  ce  nom. 

BRELOU.  (V.  Berlou.) 

BRËN. — Volontiers  je  n'eusse  pas  donné  ce  mot  ;  maia 

il  est  tellement  usité  au  propre  (si  je  puis  m'exprimer 
ainsi)  et  au  figure,  que  celte  omission  oùt  été  remarquée 
de  tous  les  habitants  de  la  Flandre.  D'ailleurs,  rp  vieux 
mot  est  dans  tous  les  dictionnaires  français  avec  la  nou- 
velle orthographe.  Il  n'effarouchera  donc  personne  en  se 
trouvant  ici^  On  dit  au  figuré  :  Me  vUà  dint  V  bren 
jutqu*au  cou;  me  voilà  dans  un  grand  embarras;  te 
brais  tondis  pour  un  bren  d*  quien  ;  tu  pleures  sans 
raison.  Aux  enfants  qui  crient  ;  Memmen/  (maman), 
ou  répond  :  Ùu  chue  et  du  bren. 
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Avant  rinstitution  des  salles  dWle,  il  y  avait  &  LiJle 
un  grand  nombre  dVco/e«  au  ùren, 

BREN  D'AGAGHE,  s,  m.~Gomme  qui  découle  de 
oertains  arbres  &  fruit. 

BREN  D'  JUDAS,  s,  m.— Taches  de  rousseur  qui 
viennent  p ri ncipaleoient  sur  la  figure.  Elles  atUniucnt 
plus  particulièrement  les  personnes  blondes  et  celles  qui 

ont  la  peau  tiue. 

BREN  D'OREI.LE,  s.  7? i.— Cérumen;  espèce  de  cire 

qui  se  forme  dans  les  oreilles. 

BRÉOU,  oïlj.  cl  s.  m. — Répond  d  pleurard,  il  se  dit 
généra IPTTKMit  d'iiu  entant  qui  pleure  au  moindre  motil'. 
Féminin  U  ira  ire. 

BRETECQl'i:.  r.RETESOl'E.  RRKTl-SriîE,  s.  f.  — 
Balcon  de  Tliùti'l  Je  vilK;  Ju  li.iiiL  tluquel  le  magistrat 
faisaitles  baus  et  publications.  {V.  Patou,  t.  II,  p.  524.) 

Nom  de  Bretecque  ou  B.-rtecquc. — Sobriquet. 

c  Jacques  1'  Boqnion  qnanja  d*  baptUière,  un  në  1*  eonnaisaot  pus 

p  qv'WQS  l'noni  d' herfcque  <t  JnrqiiPS  1'  VJiqur,  « 

(B.  Dksailly.  Fables...  en  jiatuit  de  Suinl-Amnnd.) 

(V.  Le  Olay.  Glossaire  tirs  princip,xux  sobriquets 
historiques  du  Mord  de  lu  France.) 

(Archives  h»(orlqnes  cl  Litténlm.) 

BBEUX,  BBEUQUE,  s.  m.--Bourbier,  terre  molle, 
argileuse. 

•  ...  M(^s.  ns-tii  JimcVs  vu  que  t'  vis  fiche  tes  picds  dios  1'  bnugite^ 
•  putôt  que  (1 v'ilir  su  1'  pliucli«>r  des  vaquo^  !  » 

(H.  Desaillt,  Vnblei.....  en  patois  de  Snint-Amand.) 

BUIBOL'SER,  i'.  a. — Noircir,  barbouiller.  Se  dit  en 
parlant  de  la  figure.  Rouchi,  Montois.  A  Lille  boudré. 
(V.  ce  mot.) 

Iteiittonl  irittoiisé.  Qu'avoz  mringt',  on?  in'ii  cinfanl t 

(llt.M.i  Helmotte.  (JEurre%  frtcè'i>^ii*ef.) 

BBICHAUDER,  u.  y.— Gaspiller.  Lillois  ;  liriscader. 
(V.  ce  mot.) 
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BRICHàUDEUX-SË,  «.—Gaspilleur. 

BRIFFE,  s,  /'.—Gros  morceau  de  pain.  Briffer^  pour 
manger  avec  appétit  et  avec  avidité,  se  trouve  dans  les 
anciens  auLeurs.  Breton  ;  Brifa.  (Le  Gonidec) 

BRIGNON,  m.— Pain  de  chien,  fait  avec  du  son, 
brennium,  hrennoguim.  C'était  autrefois  le  nom  du 
ôrugvnn,  fruit  à  noyau,  sorte  de  pêche. 

BRIMBER,  t'.  n. — Mendier  des  bribes,  de  l'espagnol 
Lrilhtr,  il  s'emploie  ht ir tout  pour  gruger,  se  plaindre, 

dXin  (l'(jlifpnir  quelque  don. 

BRIMBKRÎF..  s.    —Action  de  ^rimfirr. 

BRlMlîKUX-SH,  subl.—i^xxi  gruge.  Pire  espèce  de 
nipntliant.  Il  y  n  (irs  br'n)\hpu.r  qui  pourraient  vivre  ai- 
séiiicnt  t't  (]ui  racoi; tt'iit  ih-s  histoires  lamentables  pour 
se  faire  u'galer.  .1  eu  ui  connu  un  qui  prêtait  à  gror^  ui- 
têrèls,  et  qui,  en  les  recevant,  avait  l'impudeur  de  de- 
mander une  tasse  de  cafô  ou  un  déjeuner  au-dessus  du 
marché  ;  s'il  apercevait  quelques  bribes  sur  une  table, 
il  ne  manquait  pas  de  s'en  emparer  sous  prétexte  qu'il 
avait  des  lapins  à  nourrir. 

Un  briHAt»»  a*  porro*  Cie  doimmi. 

(Dicron;) 

.Sin  péro  ch'est  un  brimbeux 
Et  li  ch'ctt  nn  mooaienx... 

<BiOLi-]iAuinr.  LiRai  teil,  8*  roeqeil.) 

BRIN,  s.  m. — Peu  de  chose. 

BBINGANT,  9.  m.  — Mauvais  sujet,  coureur,  li- 
bertin. 

BringanI,  te  manque  à  l'  pfrc, 
T*  o'ttras  pas  d' bure  s»  t'  p  iin. 

{l'./uiiifon  Tournaisienne.) 

BiiiNGUi;,  s.  f. — 1  illo  de  mauvaise  vie.  (V.  Dict 
du  Bas-^Langaye,  t.  1",  p.  134.) 

BRIQUETEUX,  s.  m. — Ouvrier  qui  fait  des  briques. 
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BRISÀC,  s,  m. — Qui  use  vite  ses  vétanento,  les  d6- 
chire  ;  du  verbe  briaer.  On  dit  figuiément  à  un  bancal  : 
Brisaet  o»  lïn  donn'ra*  ineor  des  gamba,  pour  let 
arringer  comme  eha. 

BRISGADER,  v.  a, — Gâter  un  ouvrage,  employer 
plus  de  matières  qu*il  n'en  fikut.  Fig.  Briscader  ses 
doupeSy  dépenser  follement  son  argent. 

BBISSAUDER,  v.  a.— Même  définition  que  M- 
ehauder  et,briscader.  (V.  ces  mots.) 

BROCANTE,  *.  ^.—Ouvrage  entrepris  ou  exécuté  par 
un  ouvrier  pour  son  compte,  pendant  les  heures  de 
i«po8,  en  dehors  de  sa  journée. — ^Mauvaise  boutique. — 

Petit  marché. 

BROCHON,  s.  m. — Petite  mesiire  ponr  les  liquides. 
A  Valendennes  goulot  d'une  bouteillo,  d'un  [X)t,  etc. 
De  m<*me  en  Roman.  (V.  Hbuart  et  Roquefort.) 

BRODURE,  s,  /.—Broderie. 

BROKGHB,  s,  m.^Bronse.  Se  trouve  dans  les  vieux 
auteut*. 

BRONDELER,  v.  n.  — Tomber;  on  trouve  dans 
Froissart  le  mot  brondeler  ayant  le  sens  de  cbanceleri 
plier,  faiblir. 

BRQNDELOIR,  s.  m.—  (V.  Bouloir,} 

BRONSER,  V,  n.~Trembler,  faiblir. 

OvMul  J«  V  v<w  s*  iaocer 

Je  m*tiBêbr<mtert.... 

(A.  DwmoiMBAVX.  Èiamcvur.) 

Si  te  broMt 
T  ans  4*  Nperon. 

(J(^fo«oimi».) 

BR0QUE,5.  f. — Broche,  du  }>a»-)atin  hroca.  Roman, 
Rouchi,  Picard,  etc.  Cheville  placée  an  milieu  du  but 
d'un  tir  à  l'arc,  À  l'arbalète  ou  d'im  jou  do  boule. 
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BROQUË,  s,      Robiuet  de  bois. 

«  Ce  mot  n*cst  plus  en  usage  que  dans  ce  proverbe  : 
1»  Manger  île  broc  en  bouelie.  c  est-à-dire,  manger  un 
T»  morceau,  aussitôt  qn'ii  est  rùli,  ou  quUl  est  tiré  de  la 
»  broche.  » 

\V.  i.  Le  Rocx.  [iietioHHaire  Qmiiq  n.  clr.) 
(Voy.  but.  du  Sas-I^ngagr,  t.  \-'.  p  135.> 

Vcndrr  du  vin  à  hrorpir.  en  détail,  sans  le  mettre  on 
bouteilles,  on  lo  liio  avi  foimoau  au  moven  (run  robinet 
de  bois  ou  htoque.  I>e  la  le  dicton  :  T'as  hu  assez, 
tourne  broquc.  De  l.i  aussi  les  expressions  françaises  ; 
Couper  broche  à  quclquun  ou  à  quelque  eftose,  —  De 
brie  et  de  broe. 

«  Le  mot  broche  est  encore  français,  et  il  existe  dans 
»  la  plupart  des  patois  avec  de  nombreux  dérivés. 
»  M.  Grancagnage  a  consacré  à  ce  mot  un  excellent 
»  article,  dans  lequel  examinant  les  suppositions  di^ 
»  vers<îs  qu'on  pont  faire  sur  son  origine,  il  semble 
»  s'arrêter  au  latin  Inncchus,  malgré  la  ressemblance 
»  do  !: roche  arec  Tallem.  brocco,  morceau  ,  pièce 
n  rompue.  » 

iI'.Mii.i:  li.\€MET.  Ulùfmiie  Homnn.) 

Au  villago.  dit  M.  Ksc.Ai.i.ir.R,  on  njijiolle  eneore  du 
nom  (h:"  Ijrocfjiirs  l(>s  iiontons  lirinorroîdaires  et  les  clous 

ou  furonrli's  (jui  viennent  a  Ja  jioaa. 

BROQUE,  adj. — Fnigile.  Ne  se  dit  presque  plus.  Du 
bos  hroque.  Anglais  ;  Break,  casser. 

BROQUFXET,  s.  »».— Petite  broche  ou  fuseau  de 

(b.'u  tel  Hère. 

11  y  a  cinq  sortes  de  broquclcU  : 

1*  Les  bos.  Ce  senties  plus  communs,  tous  les  bois  y 
sont  propres. 
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2*  Les  gros  fis  (un  peu  plus  gros  que  les  bos).  1U 
eootiennent  le  fil  le  plus  gros  pour  faire  les  dessins. 
3"  Les  bos  <V  chue,  en  èhëne  ou  bois  de  Ste-Lucie, 

dont  Fodciir  Ci>[  ngréaMi'  ;  il  Tant  bien  supposer  aussi 
que,  poui*  leur  avoir  Joiiiil'  ce  nom,  les  dentellières  Imir 
trouvent  un  goût  de  sucre  lorsqu'elles  les  portent  aux 
lèvres. 

4"  Les  clés  d'ivoire  sont  en  in»*me  temps  des  objets  de 
luxe  et  d  iitiliLé  économique.  Si  la  grosse  tête  d'un  Z^ro- 
quelet  vient  à  casser,  on  la  remplace  par  un  dé  d*ivoire 
qui  n'est,  à  proprement  parler,  qu*une  téte  de  rechange. 

Et  5*  Les  budiersy  qui  sont  faits  eu  buis. 

BROQUELËT  (Fête  du].— Lafétedes  dentellières  et 
des  filtien  qui  arrire  le  9  mai,  jour  de  la  St-Nicolas, 
et  qui  se  célèbre  à  lille  le  lundi  qui  suit  cette  date,  porte 
le  nom  de  Broquelct. 

Cette  fête  a  perdu  do  sa  splendeur.  Cependant  notre 
i  ban^^OTniipr  1  )i:shoissi.\i;x  a  encore  pu  écrire,  il  y  a 
quelques  années,  ce  refrain  devenu  très  populaire  : 

Non,  non,  tel  qu'il  est. 

L'  Droqu'lct, 
N'mI  point  d'ji  si  laid. 

BROQUET,  s.  m. — Broche  de  porte-manteau. 

BROQUETËUX,  m-^-Marcband  de  vin  au  détail. 
(V.  Broqus.) 

BROQUETTE,  s.  A— Allumette.  Wallon  :  Brokcd, 
allumette;  iïroA-a/f,  boite  à  allumettes.  (V.  AtteumeUt.) 
t  Eue  iMlie  à  hroqutite».  t 

(Rrcle-Maiso.v,  9«  recaeil.) 

BROQUIER,  i'.  a. — Eperonuer,  piquer  de  l'éperou. 

Si  «n  dieval  est  vend*  bon  H  lojal.  il  app.nr;irnt  qao  le  cheval  soit 
sain  de  vonlre  et  Je  nerfs,  i|uin/e  jours  après  le  marché  fait,  et  bon  entre 
de»  épcrckos.  »i  racbetcur  ne  le  (ail  bnqtiitr  àMépwm»\  aiais,  s'il  le 
fut  tràfMicr  et  coorir,  et  que  le  cbml  fasse  son  dmniir.  su»  êtiv  reboox, 
il  lai  demeure  

(Go«|ii«iM    0n€int  B^ltmêtu  âtl»  rUtê  êt  êcA«ri*«f«  dê  Domi,} 
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BROQUIN  ou  BROUGQUIN.  ~  «  Ferme  pour  les 
bières  à  DUe.  » 

Du  hollandais  Brouwen.  (V.  P.  LBesAKo.  Les  Bras- 
seurs. Ikvtie  du  A'orrf,  1. 111,  n*  2.) 

BROUCHE,  8.  f. — Brosse  et  balai  de  crin.  Brouehe  à 
V  main.  Brouehe  à  balayer.  Brouehe  à  brouofier, 

Brouehe  à  z'aragnies.  ttrouche  à  barbouiller.  Brouehe 
à  sortets,  etc.  Mcssiu  :  BreudiC. 

BROUGHË  (Sotte),  /o<;.— On  appelle  sette  brouehe, 
une  femme  sans  jugement. 

BROUGHËR,  V.  a.  —  Brosser.  Fig.  flatter  basse- 
ment, terme  d'écoUer. 

Hais,  tous  lés  s'maiJiM 
I  préonoi  l'peioc 
Dd  i*  di'iiiclier,  pou  V  brwuher,  V  M^nr... 

(LETtLLtF.it.  El'  Caiafue  iè  m*  front pht.  Tiaduetion  du  taito  lilkib 

de  Dc'srousspaux.) 

A  Mons  on  (lit  aussi  brouchcter.  (V,  Ddmoile.) 

BROUCHËUX-SË,«.— ^rofAfur,  flatteur. 

BROUÈ,  s.  m. — Lessive,  eau  de  cendre.  A  cause  de 
sa  ressemblance  avec  le  Inwt  de  noix. 

BROUILLÀCHB,  t.  m.— Brouille. 

-  BROUILLASSER.  —  Faire  du  brouillard,  sans  qu'il 
tombe  de  pluie.  //  a  brouillassé  tout  V  mateinnée. 

«  Go  verbe,  que  l'usage  admet,  est  repousse  parles 
»  grammairiens.  Nous  sommes  vraiment  fachésde  voiries 
»  grammairiens  moins  sensés  que  l'usage,  qui  nous  a 
»  déjà  donné  tant  de  preuves  de  son  manque  de  ju- 
•  gemeut. 

»  Conçoit-on  que  pour  exprimer  le  brouillard  qui 
»  rt"  prtin  quelquefois  par  une  belle  matinée  detë  on  doive 
»  dire  qu'il  bruine?  Mais  pourquoi  charger  bruiner 
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»  d'une  nouvelle  acception?  La  vraie  signification  de 
)»  ce  verbe  est  celle-ci  :  tomber  de  la  braine,c'esl-à-dire 
»  une  petite  pluie  froide  ou  un  brouillard  en  pluie.  Or, 
n  comme  il  peut  y  avoir  du  brouillard  sans  pluie,  c'est 
»  précisément  pour  exprimer  l'esistence  de  ce  brouillard 
»  que  u(mi  T ogardons  le  verbe  brouUlasser  comme  në- 
»  cessaire.  » 

(Dict.  du  langage  vicieux  ou  réputé  vicieux,  p.  71.) 

C.o  mot  vient  du  sul)stantif  i»rota//a«,  bravas^  (brouil- 
lard) qu'on  rencontre  daus  les  anciens  auteurs. 

(V.  Lacohbe.  Diet.  du  vietm  langage  français,  et)» 
ùiet*  Ramant  WaUon,  celtique  et  tudesqueJ) 

BROUSË,  a<^\— Noirci.  Blé  brouté,  blé  noir.  De 
l'ancien  français  brus  ou  brou.  (Y.  GiuMDaAeivAOB. 
Diet,  Etymologique  de  la  langue  wallonne,  p.  84.) 

On  appelle,  dans  le  Nord,  le  jour  do  l'Epiphanie  : 
Jour  des  Rois  Brotués,  de  ce  que  le  foutL  le  privilège  de 
noircir  la  figure  du  J?oî  et  de  celui  qui  ne  crie  pas  Ro 
botl  (roi  boit},  ou,  mieux  encore,  en  souvenir  des  rois 
mages  qui  étaient  trois  brousés, 

Od  d'wi  januii  brmui  q«e  par  la  aoir  pnL 

(DiCTOM.) 

<  I  avo  aine  baindc  d' brouiét  kain  diso  qu'  rhVto  (!('<;  bédouins,  des 
pove'é  Btinabes  ki'  z'  avotcnt  loïé  leos  lincbcus  d*  lit  d'za  Icu  lielie  aveuc 

(n.  CA»io9t.  »  CjpîBioK  p.  m.) 

BROUSEB,  V.  a.— Noircir,  salir. 

BROUTE-AU-POISSE.  (V.  Poisse.) 

BROUTÉE,  s.  /~.— Charge  d  uue  brouette. 

BROUT£B,  V.  a.— Brouetter. 

BROIPTER,  n. ^Patienter.  In  attendant  qu'clta 
iNMAe  mimup,  i  faut  que  j*  broute. 


Digitized  by  Google 


DB  LA  FLAKDRE. 


105 


BROlirBUX»  s.  m.— Brooetteur. 

•  Yottt  flanelMi  et  joiez  <|im  en  rMtat  de  6rBiilrara  tooi  eondiilnf 

•  bien  et  (lucmrnt,  no  mpvtwt  ne  rnclurcz  M  lOUffrlnS  MlK  61M1m 

•  tulcuiiC5  ccrvoiscs  que  n'uuroz  Liiktz  » 

XXIV.  Serment  des  broueUeurs  de  biir$, 
{ftoM».  Publié  par  M.  Bwii^LAVAtinc.) 
«...  M.  Tow  Awitekrt       M  dmlien  da  Rivag»  ay»H  des  bat 

On  8*est  flervi  da  mot  Brovtier  pour  brouetteur. 
(V.  GéNiN.  Récréations  phihhffiques,  p.  76.) 

BRUANT,  5-.  m.  —  llaiiucton.  Ainsi  nommô,  par 
onomatopée  du  bruit  ([u'il  fait  en  volant. 

Fipurénicnt,  paresseux,  iudolont  :  Ch'est  un  vrai 
bi'uant,  faut  li  marcher  sur  les  pattes  pou  l' faire  aller. 

Les  bruants  gris,  sont  appelés  meuniers. 

La  commane  de  Ronchin-lez-LîUe  est ,  soi-disint,  la 
patrie  bien-aimée  de  ces  iiiMjCtos  malfaisantftf  dont  la 

triste  destinée  est  (l\Hre  tyrannisés  par  les  gamins  eu 
général  et  do  fournir  à  ceux  de  Lilh  une  branche  de 
commerce,  comme  l'explique  fort  bien  le  couplet  sui- 
vant : 

Itochin  est  un  biau  villacho 
For'  II)  r'nom  poQ  ac8  brua«t$. 
Aussi  cti'  garchon,  (out  b<<o.-iclio, 
Y  fait  a'  provision  tous  l*i  ans, 
11  «rrivo  avd  s'  boit'  pleino. 
Et  ooas  cric  à  pordc  Itiilcino  : 
«  A  bruants!  et  à  Rochint 
>  <Vy«a  dw  fk  d<Nf  tin  nu4int  » 

(A.  1>t!S»,  V  Gartkon  d*  Ulh.) 
Rouclii  :  Urtion.  Mon  lois  :  Princheux,  (V.  cm  mois.) 

BRUEKNIJ^  L'.  n.— Bruire,  I»ourduimi'r. 

BRULE  MASOX.  (V.  Nom-fté.) 
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BRULIN,  s.  w.— lvs|»'(  e  d'amadou  fait  avec  de  vieux 
chiffons  de  lin.  Cet  amadou  nVet  plus  en  usage  depuis 
Tin vcn lion  des  allumettes  chimiques,  mais  le  mot  est 
resté.  On  dit  ciicoie  :  /  sint  V  brùlin,  quand  on  aspire 
une  odeur  de  linge  brûlé. 

BRUIX)T,«.  m, — ^Fnmeron,  charbon  qui  jette  de  la 
fumée. 

BRUN. — Obscur.  Ancien  mot,  d  oùfrrune.  /  fait  brun 
comme  din*  vn  four,  L' brun  soir, 

•BRUNETTE,  *.  f,  —  Etoffe  ti-è»  fine  et  de  couleur 
brune,  portée  au  XIll'  siècle  par  les  gens  riches.  Voici 
un  proverbe  du  temps  : 

>  Aussi  bicu  sont  amorcttos 
È  Sous  burians  vam  «nu  brHnette$.  » 
(V.  Le  Rodx  db  LiKRr.  f^etivre      Proeerbe$  fraufaU.  t.  il,  p.  15 j.) 

BRIISSELAIRE ,  subst.  —  Bru-xcUois,  qui  est  de 
Bruxelles.  En  usage  d  Nions. 

BUCHER,  BUQUER,  t\  Fiapper,  travailler  avec 
ardeur,  sans  relâche.  D'nn  usage  général.  (V.  Lorédan 
L.\RGHBY.  Les  Excentricités  de  ta  langue  française.) 

BUGHET,  s.  m.— Buis. 

Le  dimanche  des  Rameaux,  dos  personnes  placées  À  la 
porte  des  églises  offrent  du  buehet  aux  fittèles  ;  les  por- 
teurs d'eau  bénite  &  domicile,  en  donnent  aussi. 

BUËK,  s.  /'.—Lessive.  Vieux  français  :  Buée,  bwjée, 
bouée^  bouviée, 

g  II  dcmearoit  bien  souvrni  :i  toucher,  à  MHS»  do  fain  U  buifée  mi 
>  Jour* doux  joun«  ès  mauous  dessus  dites...  > 

(Ifis  vieux  Cotifeurs  frau^nin.  j>  US.) 

«  Ce  mol  tju'on  relrouvo  t;ous  diversoii  loiiin  s  dau.s 
»>  pic  (]ue  tous  Icà  patois  et  dans  uolro  vii  iix  IV.nK  ais, 
1)  vient-il  du  latiu  imbiber,  tremper,  ouduccl- 
»  tique     eau?  » 

(GmMiIIT.  Gtotiaira  PUard.) 
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BUER,  V.  a. — Lessiver,  blanchir  le  litige. 

Cir  quoi  elles  (ilcnt  et  buenf, 
Et  de  tat  (tout)  l'boulel  ont  la  cure  {ioinj. 
(Gitotioo  lit  IiAConc,  Dtet.  du  rieiw  langage  franfoU.) 

BUIGHESou  BUISSëS,  s.  f.  ;)/ur.— A  liDe,  tuyaux 
de  conduite  des  eaux  de  la  ville  ;  ou  remploie  pluB8|ié- 
dalement  pour  luyaus  de  poêle;  buse.  Buiehe  d*  poêle. 

BUIT,  t.  f».— Bruit;  à  Valenciennes. 

BULOTTE,  9,  /'.—Chaume  de  chanvre. 

BULTEAU,  m,— Bluteau  ou  blutoir,  iustrumeut 
pour  passer  la  farine. 

BUIiTER,  V.  o.  —  Bluter,  passer  ta  farine  par  le 
blttteau.  V.  français,  Rouehi. 

BUOT,  9.  m. — Buisson.  Buot  d' roncJtee. 

BUQUË.— Impératif  du  vorbo  buquer.  (V.  Bûcher.) 
La  profession  d^éplucfaeuse  de  coton  consiste  ik  Ater  des 
parcelles  d'ordure  que  Ton  nommo  buqucs.  Gônèrale- 

ment,  petites  parcollo»  i;rossi»'riv<  sur  L»s  tissus.  Figu- 
rèincut,  »' avoir  point  ru  nui'  hu'/L(,\  sigiiifij  qu'on  n'a 
rien  eu  ti  une  chose  (^uo  l'on  croyait  ubleair. 

BUQUIiR,  V.  r?  — Frapper 

Plourcz  amant,  car  vraie  amours  cal  morie 
En  «iMsl  pals  jainali  ne  te  verrex 
Anuit  pnr  nuit,  vint  butkant  à  ni  port<^ 
L'arme  de  It  qu'ctn|}ortoit  uu  inauffi'z. 
(SirrMlPit    «eflea  CAnnsoiw,  eonronn-l»  &  ValonejAanRi  au  KIll* 
sitele.) 

Ileurrus'cnint  j'intinds 
Tm  gitnd*  «ops  ttrgvét  inr  enn*  pgrie. 

(  A.  De--!».  ïiC  Speclaele  gralit,  l'f  vol.) 

BUIŒ,  j.  /".—Buanderie,  blanchisserie.  (V.  LaBàrie, 

par  Hkniu  I)ei..motte.) 

BURiiiSSE,  «.  /*.— Lo.ssivvMsj.  Il  yapiicoivdans  l'an- 

ciennc  commune  de  Fives  la  nie  tl-'s  troi^  finr  -ssca.  On 
dit  (l'une  personne  qui  parle  beaucoup  :  ELc  a  rw»' 
langue  d' buicsse. 
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(V.  ce  mol  dans  le  Dkt.  lioman.  Wallon^  celtique  et 
tudesquc.) 

f  A  six  femmes  bumtti  Icsqwllos  on  fiiit  les  hvitt  des  povres  esr> 
•  triers  quatro  fois  l'nn.  • 

(Com|i/e«  de  t'Ho$irl-Dieu  df  la  villedt  Bonrgtê,  XV 1"  tiède.  Cil.  de 
U.  leeomie  lArneur,  t.  Il,  p.  ) 

BURnrKT,  s.  m. — Avant  rèlablissement  des  trot- 
loirs,  Ja  plupart  des  caves,  dans  les  villes  du  Noixl, 
étaient  surmontées  d'une  plate-forme  en  pierre  bleue 
poBéo  siir  une  maçonnerie  formant  entrée,  l/en- 
semble  de  cette  construction  se  nommait  burguet. 

«  Le  magistrat  s'opposa  autant  qu'il  le  put  ù  Ven\6- 
»  vement  des  burgwts.  11  paraissait  y  tenir  beaucoup, 
»  peut-être  à  cause  du  droit  qu'il  y  avait  imposé....... 

»  Nous  avons  trouvé  des  reçus  pour  droUs  de  bur- 
1»  guets,*.  » 

(V.  Dkbodi.  Histoire  de  Liile,  U  11,  p,  379.) 

Dans  sa  chanson  du  Vietts  Saveiier,  M.  Desrousssavx 
a  heureusement  employé  ce  mot  : 

1.1'^  Irniloir^  ont  f-iil  <1ii  r.is  r(i'Ii(\ 
Aussi,  pou  cil*  \iL'ux  chav'lMT,  qucu  r'grci  ! 
I  n'«  pua,  pou  Uira  s'o  onvradif, 
Eaa*  bieir  cftnitvoti  un  burgHel. 

BURIAU, BUREAU,  s.  Drap  minco  etfort  com* 
mun  que  portait  le  peuple  au  XIII*  siècle.  (V.  Bru- 
nette.) 

BURRE,  s.  fn.— Beurre.  (V.  leùict.  roman,  wailon, 
celtique  el  tudesque^  p.  55.) 

i  pTomoi  pus  d*  bmr»  qae  4'  pain. 

<DlCT<K«.) 

«  ni  le  sais  bin  qii*  j'ai  nti^-îi  qntr  m  hfirr  qn'ii  l'huid^.  » 

(L.  DECHRim?.  Soi'r  )Mi-s-  rl'u»  liOniPX'  trih.nni.  i"  vol.) 

•  In'  faut  nié  tant  d' b  ae  pou  iu  quariron,  aM<  ia  pt'lil  tiiorc«au  i  <U 
»  n*  Hvo.  (A  qioi  bon  tant  d'embarras.)  •  ' 

{LsTBLun.  Proterb0$  nwnt^.) 


Digitized  by  Google 


i)i:  i,\  ri  ANDiu: 


109 


•  Mo  fcnoonofatun  (oartcl  (*/àleau) 
De  bure  cl  d»?  froumadzc;  iffomage) 
N'en  domandc  un  pit^iou  mourcci   » 

(Chansua  LiinoiuiOv\  Diei.  du  pnloi$  du  Bat-LimoMia,  p.  283.) 

«  GoDibio  Tcndil  fos  taI  bum.  > 
(HrcHAiir.  Extrait  «Tim  plottairtéeidiglirttufaloUwutagêiwiu 

îe  Vép.  des  Vos  je  f.) 

BURRIËR,^.  m  — ^^archan(l  de  beurre. 

<  Buriers  de  Torwii , 

«  MarcliAods  do  beurre  do  Tournai,  i 

(Li  nom  us  L'HCT.  Lê  firre  dt$pr«t9rbêë  frtm^*,  \.  I*  p.  MO.) 

BÙSGH,  s.  in. — Buste.  Rouehi(HéCART.)  V.  français  : 
Bue,  bu,  bus,  buste,  tronc  humain. 

BUSBTTE,  s.  f. — Petite  tige  creuse  de  certaines 
plantes,  avec  lesquelles  les  enfants  se  font  des  jouets.  Si 

le  tube  esl  entièrement  creux,  ilss^en  font  une  soufflette  ; 
si,  à  l'un  des  boa!. s.  il  est  fermé  par  un  nœud,  à  l'aide 
d'un  couteau,  ils  cii  lormont  une  ini'sette. — On  nomme 
aussi  buscttes,  des  tubes  de  iia[)i(  r,  servant  de  liase  ou 
point  d'appui,  aux  bobines  employées  dans  les  fila- 
tures. 

BUSIAU,  y.  ??».— Tubo  en  i>ois  ou  (/obiiK^au i  busette 
eu  est  le  diminutif.  Italien  ;  buso. 

nnSIKR,  V.  n. — Penser,  réHéchir.  On  trouve  flans 
Froissart,  Bnsncr,  (luis  le  sens  de  réfléchir,  Pieanl  : 
Businrr.  S'auuiser  à  des  riens,  lanterner,  perdre  son 
temps.  Du  français  buse. 

ifioMUT.  Ohtêairê  Picard.} 
BU  VACHE,  ^.  m. — Toutes  sortes  de  boissons.  Action 
de  boire. 

BUVATIER,  *.  w.— Buveur  d'habitude.  Ivrogne. 

BUVEU-SK,  ^f'ft*/.— Buveur. 

Grand  caiiicu,  p'lit  bnreu. 
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C. — Dans  une  assez  grande  quantité  de  mots,  le  c  tionk 
lieu  do     ,  dans  leurs  équivalents  français*,  par  contre 

il  y  a  d'autres  mots  où  le  patois  emploie  le  ch  quand  le 
français  n'a  qu'un  c;.  Il  no  faut  pns  iîuluirc  de  celà  que 
ce  sont  autant  iIp  rnrruptions  du  luit  de  notre  idiome  ; 
non,  le  toi  l  qu'il  a  eu,  si  c'en  est  un.  c'a  été,  bien  sou- 
vent, tle  ronservor  l'orthographe  primitive  du  français. 
Ne  nous  eu  plaignons  pas  trop.  Si  le  peuple  persiste  à 
dire  eateur  pour  chaleur,  capimi  pour  chapeau ,  c'est 
peul^étre  iM)ur  nous  démontrer  plus  clairement  que 
chaleur  et  chapeau  tirent  leur  origine  du  latin  calor  et 
caput. 

Chfy  à  la  fin  des  mots,  se  change  ordinairement  en 

que  :  mouche,  mouquc,  brochCt  ùroque,  vache,  vaque, 
blanche»  blanque,  etc. 

CABAS,  s.  m. — Coniino  eu  Trancais.  A  I-ille,  onap- 

j>enec^Ti>fl*  les  femmes  (jui  fr»'«juenlenl  plnUjt  l'église  que 

le  bal;  de  là  :  S'habiller  comme  vn  cabas,  sans  se  sou- 

rier  de  la  mode.  On  désigne  f>laisamnient  les  vieu.\ 

chapeaux  de  paille  par  cabas  à  /kjucs.  (figues.) 

JlBspèlv  bien  qa*«w  ridM  taboi. 
Viendra  se  j>r  dins  mn  hnf, 

(A.  r>E>R.      SeryenI  de  Chœur,  3*  vol.» 

GABKlNNbT,  s.  m.— Cahuiet,  peUte  chapelle. 

Ch'ffsl  aoe  .\'ulra«Damc, 
A»  milMl  d'un  aMn»é. 

(CoupleUpvr  tê  /Ut  i$  niu:LC-XAt«>:«.) 

CABOGHK.x.  ^--Téte.  Roman,  Rouchi,  Picaril,  etc 
Vous  avez  ta  eaboshe  ua  peu  date. 
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CABOT,  s,  m. — Opiniâtre,  obstiné,  li  tu.  {\.  le  Glos- 
saire des  principaux  sobriquets  historiques  du  nord  de 
la  France»  par  M.  Lb  Glay.) 

GABUJETTE,  s.  f.  ^  Laitue  pommée.  Montois» 
Rouchi  :  Çabusette.  Le  Lillois  change  souvent  Vs  enj. 
Diminutif  de  eaOus. 

«  Dans  les  anciens  dictionnaires  flamands  on  trouve 
»  laitue'Cahucc  ou  pommée.  » 

CÂBUS,  s.  m. — Chou  qui  a  ia  forme  d'une  eabusette 

ou  ce  bv jet  te. 

«  En  basse  liiHiiit  '»  cabutus  pour  caputus;  la  racine 
»  est  tète.  Les  iUlemands  disent  herhc  à  tôtc.  » 

(P.  LE  .rAvr».  bifl .  du  p  itoii  d-:  I.iile.) 

M  Dansluglise  des  Grauds-Augustins,  à  l'aiis  et  sur 
»  la  porte  de  la  chapelle  otL  fut  inhumé  noire  compa- 
»  triote,  rbistorieu  Phil  ippo-de-Gomlnes,  mort  en  1 509, 
»  on  avait  sculpté  en  relief  un  gtobe  et  un  chou  cabus 
»  pour  signifier  ;  le  monde  [n\^sl]  qu'obus.  » 

(V»f  Di  nn'C.  llittoire  de  Lille,  t.  I,  p.  14?,) 

GACIIAVANT  ou  CAGHAVON,  ^  7/1.— Tout  ce  qui 
se  mange  avec  îe  pain  ;  re  qui  le  c/tassc  en  ai-ant,  comme 
le  dit  M.  HiiCAUT.  En  usage  ;i  Valencioniu\s. 

(lACiHE,  s.  f. — (îliassoir.  oufi!  de  tonnelier  pour  faire 
de.-ct'ndro  les  cercles.  Eu  iVancisant  cJkissc. 

CA(^HEB,  I'.  a.  —  Cherclier,  rhasser.  Bas-latiu  ca- 

ciarr^  chacktrc.  Espagnol  cazar. 

(V.  LvcoMDE.  Dici.  du  vieux  lanrjagc  françois.  Emile 
Cachet.  Gfossuirr  llnman,  au  mot  Cachicr.) 

«  CachcriCf  droit  de  chasse. 
»  Cachiert  chasseï'.  » 

(Diet.  ibautw»  tcattou,  eeltiqMt  et  ta4»§que.) 
Voir  ta  légende  roubaisieiiiie  :  Cache  min  Roux»  par 
M.  Brun  Lavainnb.  {Jourml  V Artiste,  p.  59.) 
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CACHRR-PKRDU,  /oc— 01>8èder,  pousser  quelqu'un 
à  bout.  On  (lit  adjectivement  d'un  homme  qui  est  em- 
barrassé,  qui  ne  sait  quel  parti  preudro»  qu'il  est 

caché-perdu. 

CACHE  -  QUliiNS  ,  s.  m.  —  LitU'-ralement  chasse- 
chien?.  Bedeau  dont  la  misîiioa  est  de  chasser  les  chieus 
de  1  église. 

J*      dîie  &  Ions  cLéj  soif*  gins 
QoiDd  i  m'appeirronl  Caeh'-qHÎvn. 

(A.  Desr.  l0  S«r§*ni  d»  tkaw.) 

CACHES  [Le8\  —  On  nomme  ainsi,  à  Mous,  les  mes 
étroites  et  tortueuses  habitées  par  le  peuple. 

(V.  Dblmottb.  Œuvres  facétieuses.) 
GACHEU,  s.  m.— Chasseur,  celui  qui  cherche. 

TaM  qu'infin  tros  eichtux  V  roiHVtt 
Tout  près  d'un  p'ii!  bowhP. 

(Bbule-Maiiion.  Des  Tourquennoi»  qui  oni  {ait  la  cha$»e....*  Edil. 
dft  18M,  p.  7.) 

GAGHEIT  D*  MANÊES,  *.  m.—  (V,  Manée.) 

CAGHIVE,*.  m.— Chassie. 

CAGHIVEUX-SE,  arf;.— Chassieux. 

GAGHOIRE.  (V.  Claehoire.) 

CAOONNE,  s,  ^— Sorte  de  cerise,  bigarreau.  Mou- 
tois  :  Gascogne. 
PoQ*  qo'ett-c*  qué  t'a  akattS  de*  edrÏMi  noires  au  liMi  d*  pniadie  dea 

tllKMii  DtLvc  TTF,  Lf  jtu  de  Balle.) 

Houohi  ;  cancfinfi,  cnncone.  (V.  HivCart.) 

CACnULE,  s.  f.  —  Duninutiftl.^  linterjectioa  coule; 
propos  mensonger  ou  siins  inipoj  Utnco. 

CAD  A  BRI'!,  s.  m. — (l;!davre.  Figurénient,  ijrand  ca- 
dahre,  .-ignifie  homme  grand  et  muu>  Ceptre  de  la  Franco: 
Cadâbc. 
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CADO,  s.  »7?  —Petite  chaise  à  bn»  à  l'uMige  des  en- 
fan  la,  du  latin  cadere. 

C.\FE,  s.  /".—Cave.  Pour  la  prononciation. 

GAF'TiAU,  CAFIAU,    m.--Mauvais  café. 

CAFOTIN,  8,  «n.'^Etui  servant  à  mettre  des  épingles 
et  des  aiguilles. 

I  dit  :  EM  «bVs»  l'  fran?ai<!  fl"  enfntin 

(A.  Dksr.  Céiar  Fiqutux,  S*  vol.) 

CAFOUILLAGHE  D'  DOUAI,  s.  m. 

«  Le  cafouillache  est  un  mets  très-ancien.  Un  écri- 
»  vain  satyrique  a  cherclK*  A  lo  toiiriior  en  ridicule.  11 
»  n  ost  pas  moins  recherché  par  le  peuple.  11  consiste  à 
j>  placer,  dans  lo  fonds  d'un  piaf,  des  pommes  et  des 
»  oignons,  ù  les  surmouler  d'une  pièce  de  lard,  et  a  faire 
»  cuire  le  tout  an  four.  » 

(PLonvAn.  S»Kr«Mtr*  à  l'usage  de»  hahikmU  cb  DdiHti.) 

CAFOUILLACHES,  s.  f.  Menus  objets  do  peu 
d'importance. 

Dans  vne  chanson,  sans  litre,  de  Rî  ùle-Maison,  une 

jeune  hlle  éuumùre  tous  les  objets  ludispeusables  pour 

entrer  m  ménage  et  igoute  : 

«  Ch'estthiA  (i>i*î  Ara*  io  oiénaehe 
•  Atrectf'avftf  M/oiti/lorJiM.  I 

On  dit  d*un  ouvrage  malpropre  ou  fait  sans  goût  : 
^'e»t  du  cafouillage.  Au  figuré,  paroles  incohérentes. 

CAFOUILLER,  v.  n,— Farfouiller  ;  chiffonner,  dé- 
ranger tout  ce  qui  tombe  sous  la  main  en  cherchant 
quelque  chose. 

GAFOUILLBU-SE,  «n^;.— Qui  cafouille, 

GAHUTTK,  s.  /'.—Gomme  en  français;  plus,  nid 
d'animal. 

CAIF  ! — Onomatopée  du  cri  des  chiens.  Caïf  ! 
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GAILLO,  s,  m, — CaiUou.  Ou  dit  d'un  farceur  :  ffrot 
rire  un  eaiito.  (V.  Btann-CaiUo,) 
GAINE,    /'.—Chaîne,  latiu  catena.  Romau,  Houcbi, 

Picard  :  Incainer,  Enchaîner. 

I.i  Kttinet  (1«  Il  rues  suiit  nmult  a<roulée»  à  plnsors  tnénict. 
ehainti  det  nuêiOttt  trop  atlaclééet  à  pluiUun  maiions.) 

(LACont.  DitL  du  tints  Umgagw  firmnfpii.) 

CÂINETTE,  s,  Chaînette. 

GAIRESSE,  s,  ^.—Chaisière,  loueuse  de  chaises  dans 
,ttno  église.  Rouchi  :  Chaireuc.  (V.  Hégaiit,)  Dans  lo 
département  du  Maine  :  chairière. 

On  batîjo  l' petit  Tuiarc, 

On  paie  I*  wxm»h  et  nons  partons  

(A.  Ds«a.  U  farraiuag$,  1*  vol.) 
GALBASSE  f  s.  f.  —  Economies,  le  contenu  d^une 
bourse. 

GALË-E,  adj, — Etre  bien  mis«  habillé  d  neuf.  D'un 
usage  assez  gé néral . 

Nous  parlons  cci/e«  eu:!!!!)'!]*'»  princ<>s. 

(X.  Dksb.  Le  Spectacle  gratis,  l«»  vol.) 

CALENDERIEB,».  m.->Galendrier;  table  qui  con- 
tient l'ordre  des  jours,  des  semaines,  des  mois»  des  fêtes 
de  Tannée.  Montois  :  ealcndicr, 

GALEUR,  s,  f, — Ghaleur.  du  latin  calor.  Roman, 
Rouchi,  Pkard. 

CALHIER,  «.1».— Cahier. 

«  MusiaVn,  le  n's.'iis  point  juer. 
>  Car  te  velt'  sa'  tin  caUiitrt...  ■ 

(A.  Dur.  1a  tWêie  dtar,  |*r  roi.) 

GALIT,  S,  nt.--Gh&lit,  bois  de  lit.  Ancien  français. 
CALIX)TS,  s.  m.  plvr. — Plantes  sèches,  combus- 
tible. 

CALMANDE,  s.  /".—Grosse  éioRe  de  laine  à  raies. 
Il  acaV  pour  ftiire  coo*  bi«lle'  baie. 
De  V  emlmani*  blanqm  k  h\nm*é  nies. 
(Hrcle-Maiiox.  r»  /otti^eniioif  rspporteNl  tf«  Ulh  (fw  cAm> 
dtlhM,  «le.) 
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CALOTTE,  s.  f.^Covtp  sur  la  tôle.  De  cale,  calotte, 
coiffure.  D'un  uaage  général.  L^académié  n*en  fait  paa 
mention. 

GALOTTER,  v,  a. —Donner  des  calottes. 

GALVI,  s.  m. — Calville,  sorte  de  pomme.  De  même 
en  rouchi. 

GAMAMINE,  GANROMEINE  ,  s.  /^.—CameUne, 
plante  et  graine  oléagineuses.  On  fait  des  ramons  d*  ca^ 
mamine. 

CAMANETTE,  s.  f.<^Pemme  qui  fait  des  commé- 
rages, cancanière. 

.  GAMBE  ou  CAMBRE,  s,  /.--Cambre.  (V.  Baeatiau.) 
Vieni'  finnçais. 

GAMBES,^.  f.  pl.— [Y.  Campes.) 

CAMBRE,  s.  Di. — Chapeau,  vieux  ou  d'une  forme 
ridicule.  Ou  dil  ausbi  camberluche. 

CAMBRETTE,  a  /  —ChamLrelte,  petit©  chambre. 

Il  arde  de  s'eiicondrc  din  $a  eambretU. 
{Il  brûle  de  $e  cacher  dam  la  eluimbre.) 

CAMELOT,  s.  m.— Etoffe  de  laine  ;  produit  de  la 
fabrication  du  saletteur. 

CAMOUSSÉ,  aJJ. — Gravé,  niaitiué  de  la  petite  vé- 
role. En  usage  à  Mons.  (V.  Dkluottb.  Œuvres  facé- 
tieuses.) Lillois  mafirtf.  (V.  ce  mot.)  Le  rouchi  a  ca- 
moussé  dans  le  sens  de  moin.  (V.  Hécart.) 

CAMP,  s.  m» — Champ.  Un  camp  d' co%a% 
t  Camp  «ttl^.  —  Gftcstp  cJm.  • 

On  trouve  également  dans  les  anciens  auteurs  cam- 
pelet:  petit  champ.  (V.le  Oiet.  roman,  wallon,  celtique 
et  tudesque.) 
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CÀMP,^.  m. — Champ.  Côté  étroit  de  tout  objet  plus 
lai^e  qu'il  n'est  épais.  On  dit  d'un  avare  qu'il  met  son 
argen  t  1   mmp,  afin  de  placer  faciJement  un  grand 

nombix'  lit'  j»ièccs. 

«  On  disait  auttofois  achanter  \ioi\v  appuyer  sur  le 
M  c^it('\  (  11-,  achanter,  qu'on  prononçait  accanfer,  vient 
>•  du  mot  islandais  ÀYHj^,  ju  is  dniis  lo  sens  de  côté;  car 
»  ce  mot  avait  d'autres  siirni  (ira  lions,  telles .  par  exemple, 
»  (jue  morceau,  boitl,  extreniilé,  «•oiii  ou  partie  d'un 
}»  olijet  quelconque.  De  ce  même  mot,  qu'on  écrivait 
»  aussi  chant  comme  dans  acJiaïUer,  on  a  fait  ehantel, 
»  cantel  et  cantiel.  Lance  acJtantée  ou  en  cantel  était 
»  la  lance  appuyée  sur  lo  côté,  inclinée^  c'est-à'Klire  en 
n  nrréi.  De  là  canter^  puis  décanter,  verser,  en  incli^ 
»  nant  le  vase,  une  liqueur  qui  a  déposé  » 

(Ch.  NisARD.  CuriotHèi  de  l'Etymolo^i,'  fi  nncais(^.  p.  19.) 

(]AMPKS,  S.  f.  pl. — Bititt'sù  détonation  que  l'on  lire 

dans  les  léjouissances  puMii|uc:i. 

Autrefois  :  cambes^  cambres^  chambres. 

f  A  II  paix  avw  I»  Hollande,  pnblîde  le  16  mai  iWi,  il  y  eat  pro- 
*  ri  ssiuri  .  lantomes  aa  bellroy,  deux  volées  de  canon  «I  ttw»  roléede 

»  tambret,  i 

(IU§.  tmm  mimnifÊ»     la  vilU  de  Dmiay.  Cittf  par  Ro^CBFoar.) 

V.  le  Supplément  aux  Gennaniemes,  par  M.  Tabbé 
de       au  mol  chambre. 

GAMPÊTRE,  a«(;.— Champêtre,  agreste. 

CAHPTON,  s,  m. — Champion. 

CAMPONNE,  s.  /•.—Commère. 

Voua  pinaps  bien  que  ^'1  bomm*  nanmne, 

D'intindc  s'  fcinmo  cl  ses  campontui 
S'amuser  comm*  des  inragés, 
A  boire,  àcanler»  à  danaert.,.. 

(A.  Dm.  Une  eingutitre  iqNnvftow,  t*'  vol.) 

CAMUSSE,  adj.  Féminin  de  camus.  (V.  Camus, 
Camuse,  Camuson,  dans  le  Ùict,  du  vieuœ  langage 
français  de  Lacomjie.) 
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CANARIEN,  f .  m.— Canari,  asrin. 

jr  m  paiMi4  potoi 
D' Inilar  nia  «tnoriM  d«  s'rin  1 1 

(A.  DesB.  Citor  Fi^utug.) 

GANCHON,   f. — Chanson .  Picard ,  Mnntoia  :  Canson. 

(V.  E.  Gachet.  Glossaire  Rnmnn  an  mot  6'anc/um.) 

«  Nooqves  canton  oe  fis  jour  de  ma  via 
%  80  llm  «Mit  aea^anicu  avant,  t 

(Jamaii  je  n'ai  pa  fidra  dea  cbanaona,  qaa  quand  j'ai 
été  inspiré  par  l'amoar.) 

(Gâiw,  fttitt  fui  vîMtf  Mw  Sl-Imliw— GIlMiaB  de  Ltcona.) 

c  Je  ne  cessai,  doux  nuis,  a  de  veillier 
>  Poor  cesie  conMon  trouver  > 

TtkMtooMt»  M  Xin*  Ma.  f.  W.) 

A  liUe,  qa'mie  ehanaon  ait  trois  coupleli  on  qa,*eUe 

en  ait  plus  de  cent,  comme  la  Complainte  de  Cartouche, 
c'est  toujours  eun'  canchon,  le  diminutif  oafwhonnette 
n'est  pas  employé  par  les  ouvriers  Lillois. 

Il  en  est  de  même  du  mot  Canchonnier  qui  exige 
l'emploi  de  la  périphrase  :  faijeu  d' canchons. 

On  chercherait  vainement  le  mot  canchonnette  dans 
les  ouvrages  de  MM.  Hécart,  Escallier,  P.  T  kgrand, 
H.  Delmotte,  Desi\ousseaux,  etc.,  et  il  ne  fautattnbuer 
qu'à  l'extrêrae  richesse  d»  la  rime  en  ette  le  fréquent 
usage  qu'eu  Tait  i  auteur  u  qui  j  ai  adressé  ma  i^Ura 
ivr  h  Patois, 

CANCHON-DORMOIRE,  s.  /'.  —  perceuse,  chanson 
dont  le  rythme  convient  poor  heicer  et  endotmir  les 
eo&nts.  —  On  appelle  anssi  Canehat^Dormoiret  les 
mots  inintelligihles  que  monnuient  on  chantonnent  lee 
enûmts  Jotsqu^on  les  endort. 

GANDELER,  pr.  eand'ler,  #.  m.-*Giand  <toidelier 
de  bois  dont  on  se  sert  encore  an  village,  principa- 
lement dans  lia  cabaiets. 

Menmmn»  n  ft&tdii.  8 
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«  Candclcr  :  cluimMicv ,  Iliimhf'm  \  de  caïulchibrum .  » 
Citation  d'un  ieslamcnt  L^^^  mois  d'août  44SO. 

» 

(HouiEfuitT.  Supp.,  p.  60.) 

Mais  r  leamiir*  n*Mt  poiot  d*  cbes  pu  U«Mest 
A  cha,  je  n'  vous  dirai  qa'  doux  niuU  ; 
Wcttiei,  d'idù  ches  tros  ewtdeli«$, 
Biftltnt  dim  des  grands  timfkn  d*  Inw. 

(A.  Dbsr.  If  vjsM«M&ar»l;  4*  vd.) 

GAN0ELEUR,  GANDELÊË,  ^.  A->Fôteâe  la  Chan- 

delear. 

GÂNDÉLIER,  1.  m.— Chandelier. 

•  I  Ait  tout  e*  q«i  vent  avé  ia  noieiaii  d*bM  :  mas  parler  da  «ondl- 
t  Hm,  des  sTierfea  «t  des  saints,  «le....  j 

(Lmum.  AnnonafiM  dt  JVom.  1840.) 

Autrefois  ce  CiÈndefiier.  —  Fabricant  ou  marchand  de 
»  chandelles*  » 

(RoQinBFORT.  Supp.) 

GAin)ELLB,  /.^Chandelle,  du  latin  candela, 
'Roman,  Rouchi,  Picard,  candeUe. 

U8.  poar  Takat  de  deux  ni.sières  d'olicic,  pour  le  batagede  801iv. 

d'elle;  pour  I*  batapp  (nclion  d'écrairr)  de  qunnnJi' fos  fie  vin;  pour 
J'aluU  de  vingt  livres  do  eandciiieê  do  buef,  i»t  puur  ai&as  d'oigQOOa. 
(Cmpte  de  i  hotfiM  5f-/Mfi  de»  Trouvé$t  dê  lS3t»  —  Ro«rar4MiT. 
teppw  p.  38.) 

De  malhear  je  n'avioDs  ni  gressct  ni  candelle. 

(Ferraxd.  Mu$€  Normande,  p.  4.) 

Voici  quelques  croyances  qui  se  rattachent  à  re  mot  : 
Les  Loimes  femmes  croient  Icrmement  que  la  chandelle 
annonce  une  nouvelle  brillante  lorsqu'une  petite  par- 
'  cdie  de  la  mèche  est  pins  en  feu  que  le  reste.  De  même, 
-  si  un  morceau  de  suif  au  lieu  de  se  fondre  à  la  chaleur, 
conserve  son  état  primitif  et  grandit  en  s'indinant,  au 
for  et  à  menue  que  le  reste  alimente  la  mèche,  c'est 
pour  elles  un  papier  qui  se  déroule  et  leur  fait  savoir 
qu'une  lettre  leur  est  adressée.  Dès  lors  l'  candelle  est 
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sacrée  :  eût-elle  un  nés  de  dix  centmiètres,  tant  que  dure 
le  phénomène  on  ne  la  mouche  plus. 

On  bail  aussi  que,  dans  les  ménages  d'ouvriers,  on 
allume  tous  les  samedis,  des  chand^es  en  rhomiear 
de  la  Vierge  Marie. 

La  veille  de  l'Epiphajiie  les  éi»iciers  ont  coutume 
d*offrir  à  leurs  clients  une  chanddle  dite  des  Roii  ;  ils 
perdraient  plus  d*ane  pratique  sUls  ne  se  confonnaient 
pas  à  ce  vieil  usage. 

(Voir  les  chansons  avant  pour  titres  :  La  vieUles 
Croyances t  3'  vol.  V  Graissier^  4*  vol.  de  M.  A.  Dsa- 

ROITSBEAUX.) 

GÂNDÊLIETTE,  ^.  ^  «  Les  stalactites  de  givre  qui 
s'attachent  aux  arbres,  aux  gouttières  et  qui,  par  leur 
forme,  ont  quelque  analogie  avec  des  chandelles,  sont 

appelées  mndéliettes .  —  On  appelle  aussi  candélietie, 
l'action  de  pousser  du  pied  celui  qui  nous  devance,  en 
glisBant,  .&ur  la  glace.  » 

(A.  DBsaoDsssAVx.  Vocahulaiie,  4*  vol.) 

CANEÇON,  *.  m. — Galion;  Pour  la  prononciation. 

CANGEMINT,  s.  «*.— Changement.  On  ara  du  cm- 

g'mint  d' temps. 

GANGER,  V.  a  — Changer. 

CANNE,  s.  f. — Paresseuse.  Pour  rendre  à  peu  près 
la  prononciation  dt>  ce  mot  il  faudrait  oinployer  ladiph- 
tougue  ac  au  Ucu  du  la  lettre  a  ;  comme  dans  Caen. 

CANNKTTE,  s.  /".—Litre,  moitié  du  pot  ou  lot, 
double  (h  la  pinte.  Diminutif  de  canna,  channe,  canne, 
ancienne  mesure  pour  les  liquides. 

On  écrivait  autrefois  quennette  petite  ^enne.  Il  y  a, 
à  Lillet  la  rue  de  la  Qttennette. 
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Ch*  n>st  pas  tin  crime  que  d'faire  allrr  F  eannêttê 
Nos  bons  aïeux  l'on  fait  aller  comme  iious  

(À.  lULHtE.  Lei  Poiiaux  d' Cabarei.  Chanson  tonmaisienne.) 

GANTER,  t'.  a. — Chanter.  Cantaro.  On  trouve  cant 
pour  chanl  dans  les  Scrventois  et  sottes  chansons  cou- 
ronnés à  Valencien  nés  au  XIII*  siècle. 

Quand  ooas  arçons  ouvré  six  jours  entiers, 

Nou  MNf f«M  Notu>4)iiM,  tm  tas  ehonq  dotim. 

{Lu  AmcqtMiên,  Chaot  popultin  toorminMit.) 

«  CnUwprtétrit  mnc  abbaye  tix  portas  de  Cambrai,  fondée,  en  1180 
»  environ,  par  Hufiie«  d'Oisy,  chttelain  do  Cambrai,  trouvère  distingué. 
>  On  appela  ce  monastère  Cantimpré  (Cantipra(utn).  parce  que  le  biflO- 
»  beureux  Jmn,  son  premier  abbé,  av»it  «miniM  de  dulittir  lot 
•  IMMMUBes  dans  le  pr<?  où  il  •'-frtit  h'\<\.  » 

(Abtbi  R  Pf^rt.  /,r  ,t  rî  C'iii  r  .ç  camOretieni,  p.  171.) 

CANTFR  î;  go.— Littér.  Chanter  le  coq.  Poule  qui 
imite  ie  chant  du  coq. 

El'  dUc  qui  sifllo,  ci  gkine  qu'ai  eanit  tl  co, 
Crieol'at  qu'où  leur  raconrcbictic  el  co. 

(Ctnwur.  Crof  Mrfrv  PUêri.) 

CANTEUX-SE,      Chanteur,  chanteuse, 

CANTIAU,  y  m.  —  Chanteau,  croûton  de  pain. 
(V.  Tarteine.)  Roucbi,  Picard,  Wallon,  etc. 

«  Allez  à  faute  porte  vous  ares  in  catOtatt.  littéral. 
»  Allez  à  l'autre  porte  tous  auréi  un  moroeaii  de 
»  pain.  » 

{Dmanmire  desfirwerbet  Walkmt,  N*25&.) 

0APA6E0IHE,  t.  f.— Dépensiftre. 

CAPELAIN,  s.  m. — Chapelain,  prêtre  j  en  bas  latin 
eapelkmw, 

CAPELET,*.  w.— Chapelet.  Déblouqucr  sin  cap'let, 
dire  ce  (pie  Ton  pense.  Vieux  français. 

GAPEUER,    m.— Chapelier. 
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GAPBLLB,  s.  f.— Chapelle  ;  aa  ligiué,  cabant.  Vieux 
français^  Bcuchi,  Picard,  etc. 

CÂPEUiBRIE,  <.  /".--GbapéUene.  Nom  d*ime  rue  de 
Tourcoing. 

GAPXETTE,        Petite  chapelle. 

CAPENOUL,  s.  m.  ^  Diminutir  de  caiptm,  CVoir 
ce  mot.) 

GAP'RON,  9.  m.— Chaperon. 

c  Bipèw  ds  capiMlion    dc^,  qu'kMiBiM  et  feaum  porièrant  jw- 

(H.  R. Dt-TiiiLLOBUL.  Douai  et  Lille  em  XÎU*  Hiele.) 

t  Espèce  de  bonnet  d'ànc  dont  on  eoiflaii  Im  jwnMeoMft  dans  leg 
•  ieolet  ou  aielien  de  denleUiènt.  • 

(A.  Dm.  CJtefiMiMel  PmtfiiUln  UthSm,  Cvol.  p.  XV.) 

GAPLVL  ,  î. -//i. — Cliai>eau.  (V.  Bibi.)  Fiyurement 
Capiaiê  ae  dit  pour  homme,  do  mémo  que  blanc-bonnet 
ae  dit  pour  femme. 

Qioil  nlprfnde  inoor  an  Ci^teiif 

y)m  dmuB*  tertous  pour  on  patard. 

(Bflri.E-MAiso?«.  Le  mari  mort  •(  oubtU.) 

(tuand  i  s'agit  d' tu',  quand  i  s'agit  d' grainfner 
V  tons  les  MMa-bmmÊU  j*  nu  I*  pa  um. 

(A.  Uns.  £««  tÂHgoto  4V)r,  lir  vol.) 

GAPON-MB,  lu&fl.— 'MamiB  sujet,  et  non  poltron, 
comme  son  homonyme  français  :  «  L'ivrogne  qui  bat 
»  sa  femme  en  sortant  du  cabaret,  capan;  le  charlatan 
»  qoi  promet  d'extraire  une  dent  sans  mal  ni  douleur, 
9  capon;  celui  qui  fait  des  dettes,  qui  trompe  les  filles, 
»  celui  qui  se  bat  régulièremont  tous  les  dimanches  et 
»  fait  dire  de  lui  qu'il  ne  craint  ni  vint  ni  orache  (ni 

Dieu  ni  diable)  capon,  capon,  capon.  Ce  n'egt  que 
»  pour  éviter  les  redites  qu'on  emploie  de  temps  en 
»  temps  son  diminutif  Capenonl.  » 

(A.  Dbsb.  Vocabulaire  pour  servir  de  notes.) 
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Il  s'emploie  quelquefois  comme  mot  il  amitié,  ainsi 
une  mère  dit  à  son  enfant  :  Embrasse  maman,  p'tit 
caponi 

Le  Rouchî  a  le  verbe  se  caponier.  (V,  Hécvrt.  Dict. 
Rwehi- français,  3*  édit.) 

CAPON,  s.  VI. — Chapon. 

Lor  eapont  cr.is  ont  al  fu  mis 
Et  pois  si  ont  al  vin  tramis. 

(MousKÉs.  Chronique  rimée,  v.  19833.) 

«  ....  trois  loifjnes  (lonpros^  de  vul  (veau)  dix  huitpoU' 

chains  (poulets),  quatre  capons  (1432.) 

(V"'  Dehode.  Histoire  de  Lille,  t.  1,  p.  359.) 

(Voy.  TiERcn.  Nnfrs  historiques  sur  Haubottrdin  et 
ses  seigneurs,  p.  48,  Lille  1860.) 

CAPON  (Avoir  1'),  loc.  (V.  Fada  (avoir  1'). 

CAPOT,  s.  m. — Vétemoiit  <lo  femme.  Il  y  en  a  de 
plusieurs  sortes  :  en  laine  trit  otce,  en  indienne  ou  toute 
autre  étoffe,  avec  manches  et  faiimlds. 

Autrefois  il  y  avait  à  ce  vOlomenl  un  petit  capuchon 
d'où  pourrait  venir  le  mot  capot  de  caput,  l  Ue. 

On  a  employé  capotin  dans  le  même  sens. 

CAPOTMACK  ^lùtrc;. — Etre  endormi,  être  mort,  de 
rallemand  eaput  (capot)  et  maehen  (faire),  littéralement  : 
Faire  capot.  Ainsi  Capotma<^  signifie,  suivant  le  cas, 
être  fait  capot,  vaiuai  par  le  sommeil,  ou  par  la 
mort. 

CAPOTTE  SANS  MANCHE.  —  DERNIÈRE  CA- 
POTTË. — Noms  mètaphoriçpies  da  cercueil. 

....  II  invoi*  qtièrc  nn  carpiDlier; 

A  ch'  l'ouvcrif  r 

Il  aqii*utiidd 
D'ilirc  s'  eapott'  ians  maneh's,  dins  ?in  t:iiivni(»r. 

Quoique  à  r'grot,  ch'  1'  bominc  a  fait  a  u  ouvrachc. 
Et  BrAr-MaMD  l'I'a  mis  d*  eôté. 

(A.Dmuws«MVx.  Br^Muon.) 
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CAPUCHE,  s.  /.—Capuchon. 

■  CAPUCIIEINE,  s.  /*.— Capucine,  fleur  potagère. 

GAPUCHIN,  s.  m.— Capucin. 

Un  eapuchin  n'va  point  lout  c'est-àrdîre  ;  lors- 
qu'on accepte  une  invitation  de  boire,  ou  ne  prend  pas 
qu'un  seul  verre  de  bière. 

(DiCTOÏî.) 

CAQUETOIRE,  ^r.  eaqu'toin,  s,  f.  —  BabiUarde; 
femme  qui  aime  À  caqueter. 

CAQUIGRAIXE.  —  Mot  d  mot  ;  Cat-qui-graine. 
(Voir  Graingnier,)  Traduction  burjesipie  du  mot  Gapi^ 
taine. 

CAR,  s.  f. — Char,  chariot.  Rouchi,  Picard,  Mon  lois  : 
Car,  Breton  :  Karr,  Anglais  :  Cart,  Flamand  :  Kar, 
Allemand  :  Karrcn,  Italien  :  Carro,  l^alin  :  Carrus, 
Car  qui  waioc  va  loQgoeoiioi. 

(Dicton.) 

Arrjint  au  eu  du  car.  Payer  comptant,  en  roccvant  la 
marciiandise.  Diction  en  usage  chez  leâ  marchands 
dlmile  des  environs  de  Lille. 

Notu  irom  vir  1*  Car  iTor 

A  r  procession  de  Mon, 

Co  s'ra  l' Poapëo  SaÏDWGeorge 

Oai  ao*  suivra  de  Ion; 

CMI  TDoudou,  c'est  r  Mania..... 

(BV  Ikuioit,  —  GJiaal  popotein  nonloiB^ 
GÂRAGOL,  #.  m. — Colimaçon.  Escalier  tournant. 

1  C'est  r  irrritii!  Mintiiint  pou  aller  à  1'  chasse  ù  cliotiies.  a  lamavoji*,  ;i 
fovmiches  et  à  caracoles,  parijué  c'est  1'  loaips  qui  conunioclieal  k 
•*  pounAMT,  » 

(LBTiLLin.  Am«iNifiiffd<jr0iw.->180t,p.  18.) 

GAR-A-FIENS,  s,  m, — Chariot  dont  on  ae  sert  pour 
enlever  les  immondices  des  rues,  form^  eik  tas  par  les 
balayeurs  et  qu'on  nomme  fient.  (Voir  ce  mot.) 
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GÂRAMARA.  —  «  VÎMgA  ndr,  bohémien;  vient  de 
»  Tespagnol.  » 

«  «.  Om  a*  r  boniM  M  d*  lier  kilain  boqw  (Tn  di*  MroNMNwdM 

(H.  CAf  1  oj,  ylrwieurt  tl'  Jérôme  Pteumecoq,  p.  43.) 

(\'oy.  DBitODB.  i/u<oir«  de  LilU,  t.  li.  p.  —  La  FOOS  Mé< 
Ikoeq.    tnÊnënatmi  tmm  «mMMmi  4«  te  «01*  ^Êtltim^ 

CARBON,  #.  m.—GliarboD.  Roman,  Rouchi,  Picard, 
Montoia,  Espagnol,  etc.  Iaûd.  carbo,  earbanit,  Iiaiien 
earbonne.  (Voir  Fau.) 

t  Od  a*  rittil4  lié  4'  tiln  doi  bonoét  pravitku  d*  eortew.  > 
(Umumu  àmona^e  dé  Mont,  1847.; 

«  Droit  de  carbonnage.  Droit  de  prendre  ou  faiie 
•  dana  une  forêt  le  charbon  nècenaire  &  son  uaage.  » 

{Diei.  BotMnt  WaUan,  CeUiqm  et  fudêsque.) 

GARBONNADE,  s.  f.  —  Gharbomiée,  morceau  de 
viande  grillée.  Autrefoia  :  earbomée, 

(V .  EuLB  Qachit.  Gtotiaire  Bman.)  jBapagnol  :  eor- 
btmada, 

GARBONNER,  v.  n.^Extraiie  le  charbon  de  la 
mine.  De  même  en  Rouchi.  (V.  Héeari») 

CARBONNIER,  s,  m.— Charbonnier.  Roman,  Ron- 
ehi,  Picard,  etc.  Italien  oor&onaro. 

GARCAILLO,  CÂRCAILLOU,  GALGAILLOU,  #.  m. 
—  Gaille,  cri  des  cailles. 

«  Caille-cailki I  imitation  du  cri  de  la  caiUe,  ciiqne 
»  rcii  interprète  par  ce  dicton  rimé  : 

>  CaiUe-caillAf 
I  J'ai  da  bl^,  j'ai  pas  d' sa.  » 

ICtMMiM  d»  Miiln  i$  la  Fnm$,  par  11.  k  «oatt  JàMtn,  t.  1", 
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CAR-COUVERT,  w.— Chariot  sur  lequel  on  tend, 
avec  de  grands  cerceaux,  uuu  bâche  en  toile  blanche. 
C'est  dans  ce  véhicule  que  les  paysans  vont  à  la  (2i<caM9 
d'an  village  ou  à  une  noce. 

CARCUL,  s.  m.— Calcul.  - 

Là  îD  eareuii'  vos  t'reinds  au  prix  coûtant. 

(LiTiLLin.  ilnMNM^  dl  Mêtu,  18i6.) 

CARCTTLER,  v.  n.— Calculer. 

CAR1X)N,  s.  m. — Chardon.  Roman,  Rouchi,  Picard, 
&pagnoi,  Cardon.  Latin,  Italien,  Cardo. 

A  s'  porto,  9L$sia  sur  eun'  qucyère, 
L' fripier  arringp  an  patahm. 
I  r  froii'  jKir  devant,  par  derrièrt 
Avec  eun'  groâs*  tiëte  d' cardon. 

(A.  Desr.  Li  vieux  Fripigr,  I*  yoL) 

CARDONNER,  v-  a.— Oterlescbardousd'unchampi 
échardonner. 

CARDONNET,  GARDONNEREÏ,  s.  m. -Chardon- 
neret. Oiseau  qui  se  nourrit  de  la  graine  de  chardon. 

CARDONNOIR,  w.  —  Echardonnoir  ;  outil  pour 
échaFdonner. 

CARËE,  s.  f. — Charretée.  Figurément,  grande  quan- 
tité. (V.  Cariée.) 

(V.  leDict.  Roman,  Waffot},  Celtique  et  Tudesque.) 

Connaissoz-vous  iiarbo  Deswé  7 
Et  Ion  la  UbeUAâOwM 
Elle  a  des  amoureux  par  conte 
Et  ion  la  la  belle  dondé  

GÀBÊMIAUX  (Jours  desj.^otm  de  Carême. 

Noos  marirons  à  carémiaux 
U  m  p«  tud  à  PSqoef. 

{EfmeMt  IbiiripiMiwItw  «f  iAUoUêii  Mcnell.) 
GARETTB,  s.      Ghamlte.  Carette  à  quiens. 
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•  Din  ch*  «emp»>li,  cbés  bnssen  7  n'kvotlMit  point  «arell»  pou 
I  broutor  t  m  l>i'rc;  diMui  qui  ««riof/tiU  pow  ensies  un  1m  aonunot 

*  carions  d' rivage. 

(Loois  DGCHKiSTii.  Souv'nir$  d  nn  homme  d'  Douai. 

t.i«r,p.il6.) 

GÂBIAU,^.  m.~>Garreau,  Rouchi,  Messin. 

CXRÎACHB,  s.  f, — ^Action  de  charrier. 

Vieux  français  Kariaye  ou  Cariage  ^  houne  inlelli- 
gence. 

«  On  dit  qu'un  homme  et  une  femme  carient  quand 
M  ils  scmt  de  bon  accord  :  que  Martin  est  le  kar  à  Pér- 
il rette,  ou  que  Perrelte  karie  avec  Martin,  pour  dire 
»  que  l'un  et  l'autre  s'entendent  bien.  Un  vieillard  fùit 
■  le  eariage,  c'est-ù-diro,  qu'il  ne  peut  plus  être  d*ac- 
»  cord,  qu'il  est  hors  de  combat.  » 

[Lacombe,  p.  289.) 

GABIER,  V,  a. —Charrier.  Roman,  Boiichi,  Pi- 
card. 

I  fàut  taH$r  drot. 

(DtcTon.) 

GARIN,  S.  m . — Remise,  abri  pour  les  chars. 

Montois  :  «  Cari,  hangard  ouvert  où  Ton  met  sécher 
le  linge.  » 

(Deumotte.  Œurre$  facétieuttê.  Glossaire.) 
Breton:  «  Kardi^  s.  m. — Remise. 

»  Karr,  s,  m.— Charrette.  Rouet.  » 

(Le  GoNiDEC.  Vocabulaire  bre(o»-franfais.) 

GARIOT.  s.  m. — Chariot,  moulin  à  filer  à  la  main. 

GARIOTëU,  «.  m. — ^Boisselier,  tourneur  qui  fait  des 

rouets. 

CARISTALK,  s.  /".—Charité.  Selon  M.  Hécart.  vient 
de  l'espagnol,  carUlad  qui  a  la  même  signification. 

Aller  à  laearûtale;  demander  l'aumône. 
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GARITÉ,  s,  f.  —  Charité,  établissement  charitable. 
Hors  d'usage. 

CARNAS,^.  m.— Caflenas.  (V.  Noquet.) 

GÀROGIIE,^.  /".— Carrosse.  Roman,  Rouchi,  Picard, 

L'flinlil''  intinJ.mt  cir  LInu  langaebi, 
S'iial»!!'  couiiii'  un  niait'  liltier. 
Monte  in  carùche  d' loaadM 
Tmderi  den,  deri  dcra  

(A.  Des».  Ronde,  t' vol,  137.) 

CARON,  GARUER,  s.  w.— Charron.  Roman,  Rou- 

chi,  Picard. 

Loyers  et  SAbins  de  valets,  servantes  et  mcscbioes,  de  maréchaux  ot 
tarliert,  pour  llanale  eomnAte,  sont  pri\  ik^gii^... 

(Cauftiatsi  «I  aitcieiM  Righmtm  i»  fa  viïU  dê  Ihuai,  Chapi  V« 
Art.  9.) 

GARPIE,«.  m. —Charpie.  (V.  Carpir.) 
GARPINTAGHE,  s.  m.— Oavrajje  du  charpentier. 
CARPINTE,  s.  /".—Charpente. 

CARPIXTER.  V.  a. — Faire  de  la  charpente.  Fig.  faire 

grossièrement  un  onvrage  quelconque. 

GARPINTIER,  s.  Charpentier. 

Avant  d' fuir'  sin  dernier  voyache* 
11  invoi'  quère  1'  carpintitr. 

(A.  Drsr.  Br&tg'ilaiton,  l'^vol.) 

CARPIK  ou  ECARPIR,  v.  a.— Déchirer,  mettre  en 
charpie.  Ccrr/)tr  est  espagnol.  (V.  Décarpir.) 

CARRÉ,  s.  w.— Filet  de  pêche. 

CARRÉ,  s.  m.— Carré  de  pain  d'épices  très-dur,  en 
usage  d  Lille. 

CARRER  (Se),  v.  p.— Se  donner  du  genre.  «  De  l'Es- 
pagnol carrt,  visage.  »  {P.  Legrand.) 

CARTËR,  V.  a.— Mêler  les  cartes. 
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CARTON,  s.  m, — Ghartom,  ouvrier  de  fenne  qui 
conduit  an  chariot. 

«  U  mont  mort  peosB  et  m  li  tolifeat  s'wpée  ei  «m  iaraldiw  li  n- 
>  port*.  > 

(H.  R.  DlTMiLLSCL.  Douai  el  Lille  n\i  Xllh'  siècle.) 

CASAQUIN,  s.  m. — Petite  casaque.  l*ar  extension, 
ou  le  dit  du  corps  d'un  individu. 

CARUCHK,  s.  /".—Prison.  (V.  Guéole.) 

CAS  D'ARME  (A).— Phrase  elliptiiiiic.  J'  viens  W  cir 
eun'  dispute  à  cas  d'xnnc,  cela  .signitin  \mo  dispute 
tellement  violente,  qu'elle  motive  le  cas  de  recourir  aux 
armes  on  k  Varme. 

CASQUE,  s.  m. — Chas,  ti*ou  d'uno  aiguille. 

CASSE-BRAS,  s.  m. — Xom  tiu'un donne  au.\  entants 
remuants  parce  qu'ils  latiguent  les  bras  de  ceux  qui  les 
portent  : 

IT  me  parlez  point  d»ch*rUiint  lli,  eh*ast  lU  vrd  M«««-frrat. 
CASSIS,  s.  m. — Châssis,  cadre. 

CASTILLE,  s.  f. — Dispute,  combat,  assaut,  bataille. 
V,  français,  Rouchi,  Normand,  et/î. 

•  Si  vous  rcquier  que  vous  lUc  laissez  paisible,  ou,  par  la  mort  dieu. 
•  je  TOUS  Jivnny  tatHih,  ■ 

(lex  crut  Xo  tvellet  nomelles,  ditosIaeOnIlMWTtfiMdarai  LottiiXI* 
p.  130.  —  BiblioUùqufi  Gautoinf  ) 

Si  fut  le  siège  mis  et  cloz 
De  tous  eMtn  d*ieelle  ville 

Ou  les  Anpidis  furrnt  enrloz 
Et  à  toute  iicurft  avaient  ca$Hlle. 

(Martial  u'Acvergns.  VigiUt  é$  CkmrU*  VII.) 

CASTONADE ,  s .  f.  —Cassonade. 

«  Mônnprf^  pn  li  rait  costonadc  mais  sans  blâmer  ceux 
n  qui  disaient  (V'.Mo?? ?;(/(/»'. 

{Diel.  critique  et  raisonne  iht  lan'jatjr  licieux  ou  réputé  vMêUX^} 

GASTROLLE,  s.  /.— Casserolle. 
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«  Prononciation  répandue  dans  beaucoup  de  pro> 
»  vinres  et  en  harmonie  avecrancieime  orthographe  de 
»  ce  mot.  ji 

(CoRBLKT.  Gloêioir*  FieanL) 
CASU£L,(u(/. — Fragile,  cassant. 

CAT-TE,  subst.— Chat,  chatte.  Roman,  Rouclii,  Pi- 
card Alontois,  Flamand,  Anglais,  etc.  Breton  ka2,  (e- 

lunnii  kazcs. 

c  En  1414,  ao  ùége  d'Arras  par  Qiarlea  VI,  les  tronpesqui  défcndaifiat 
f  fe  viUo  p«v  k  du  d0  Bourgogiio  avaient  écrit  «e  dysiique  »w  leur 
»  diapeaa  : 

« 

K  Quant!      <:Dnris  mnn^reront  les  Al(t« 
»  Le  roi  bora  seigneur  d'Arras.  t 

(Artbuh  Dunacx.  Le*  Troutérei  ArUtient,  p.  19.) 

J'atM  nia  11*0  amonr  m  eon'  lùêtA, 
Cb  Ml  qa*  j'appflw  Croq^-^oiis. 

(A.  Dm».  Croq'-Sorit.) 

«  Les  pramicrs  jonra,  c'a  été  tout  sea ,  mais  ca  n'  poroî  nié  toodi 
>  durer,  i  falloi  bé  qaéT  cai  retombe  vu  se»  paues  in  jour  ou  l'aute.  1 

(LcmLiBi.  Armotuifiie  ii  Mon*.  I88B.) 

CAT  D'  DOS,  s.  jyt.— Litlèralement.  Chat  de  bois. 
Souricière. 

«  A  Saint- Valéry  ou  désigne  une  souricière  sous  le 
»  nom  de  60  en  bos,  »  (V.  le  Ghtsaire  Picard.)  Le  Picard 
dit  également    on  att  pour  ehai, 

GAT  D'BRMITE,  t,  m.— On  nommait  autiefois  cats 

d*ermiU9  des  individus  chargés  de  faire  Ira  commissions 

relatives  à  la  cuisine  de  certains  couvents.  Comme  à 

cause  de  leurs  fonctions,  on  supposait  qu'ils  aimaient  la 

honne  chère,  il  en  est  résulté  ce  dicton  populaire  : 

ff/oti*  comme  un  cat  d'ennite. 

I  n*«  rien  poar  li  : 
Il  est  gtoHt  comme  un  eaî  éPermite; 

Quand  on  cuit  1'  Loiili, 
In*  qnitt'  point  l&  jcn\  de  l'marinile. 

(A.  De«r.  L'  Nuhu,  3*  voL) 
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CATELÀIN,  GASTELÂIN,  9,  in.--Ghitelain. 
SI  H  di»lMM,  Irè»  douche  toit^aine. 

GATBLET,  s.  m.— Petit  château.  Il  Tieillit. 

CATHELAINK,  Catherine. 

OATilELAlNE.  s.  f. — Femmelette;  homme  qui  s'oc- 
cupe des  travaux  de  ménage.  On  dit  aussi  nunu  dans  le 
même  sens.  (V.  ce  mot.; 

CAT-IIUANT,  s.  w.— Hibou,  chat-huant.  (V.  Cat 

uuant.) 

CAT-IN-GIÏIFFE,  s.  w.— Atliapc  ;i  i.ib. 

...  Lf^s  ccinsirrs  aviont  tait  fiicUon  tous  \éi  nuiu  avi'  loA  fasil  pou 
r  toucr  ;  il  nviont  mh  d' s'alrappes  dins  lou!!  Us  coins  et  U's  culot»;  dt^ 
SC»ppet,iiéB  qiiaUe~in-(hi/fes,  <ïés  filots,  pinsunt  d' l'avoir,  rit^du  lonlcl 
(Lbtkllixr.  Estait  de  Liltèralure  Montoite,  p.  33.) 

CATIAU,  S.  m. — Château,  du  latin  castellum,  Breton 
kastel,  (Voy.  Le  Gonidec.)  (V.  Bacatiau.) 

CATIGHIMË,  GÂTIGHEIME,  m.  —  Gatéchisme, 
(V.  Passer,) 

i  s'iti  v,i,  fr.iMr  liiin. 

Au  curé  dir'  sio  catichime. 

(A.  DEsnovssKAUX.) 

Bnkn^wai*  à  niitstiieliAiiiw 
QÔe  je  n'faiajtimb  VaitieMime. 

(BRPLa-MAiiûN.  Sermon  naïf.) 

CATIER,  t.  a. — Châtier,  covriger,  De  même  en 

Rouchi.  (V.  Ilccart.) 

( -ATOIBE,  s.  f. — Panier  plat  et  rond  servant  à  mettre 
la  ([uantité  de  pâle  suflisante  pour  former  un  pain,  avant 
d'èire  mise  au  four^  panneton.  Sa  iorme  varie  suivant 
les  endroits. 

CATOIRK,  5.  /•.— Ruche  d'ahcilles.  Il  y  a,  à  Lille, 
lue  de  Paris  n"  205,  un    icxer,  dont  l'enseigne  repré- 
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sente  une  ruche  dorée,  sous  laquelle  on  Ht:  À  la  eatoire 
d'or.  (V.  VHistoire  de  lUle,  par  M.  V  Dbrodb.) 

Picard  eatoère.  (V.  Gorblet.) 

CATOU,  s.  f. — l'oupèe  d'enfant;  tête  dont  se  servent 
les  modistes  ;  au  figuré,  fille  de  mauvaise  vie. 

J'ai  surtout  eun'  cosn'  iians  {varollc  ; 
Ciresldcs  eatout,  nouviau  modèle, 
lu  pochant  lou  panchc  tout  doacb'oiint 
On  lc&  intiad  crier  :  Oliein  1 1 

(A.  Dkbb.  Îa  bouti^t  â  iix  «OM.) 

CAT-OUANT,  s.  «i.— Chat-liuaul,  hibou.  J  a  des 
yem  d'eat-ouant.  Breton  kaouen.  (V.  la  Gonideo.) 
MonUmcat-comu,  (V.  Essais  de  Littérature  monioise, 
p.  38.  Vaigue  été  V  eat'comu,  (L'aigle  et  le  Hibou.) 

GATOUILLËH,  v.  a.— Chatouiller.  Roman,  Rouchi, 
Picard  :  Catouiller.  Douaisien  :  ÙéffaUnOer, 

a^TOUlLLEUX-SE,  ffr/;.  —  Chatouilleux  ;  qui  est 
sensible  au  chatouillement. 

CAT-SORIS,     w.— Chauve-souris.  Rouchi  caute- 

soris. 

Ca(-$ori»  t 
Passe  par  iebi* 

On  f  donnera  du  pain  nittii  t... 

GAUCHE,  f.  /.—Autrefois  chausse,  aujourd'hui  bas, 
chaussette.  Roman,  Rouchi,  Picard.  Latin  eauees, 

AvMk  lui  thirèient  les  «mwJkM.... 

(Dcsc.  de  î'cnlrée  de  Pfiiliiipc  le  Bon  et  do  Tx)uis  Xf,  à  licimt.  — 
XI*  siixU.  Bihl.  de  Mon!:.  —  Cil.  deii.Oi.  Roussel-Defostains.) 

Au  figuré,  on  dit  cVun  homme  qui  aime  les  femmes  : 
//  aime  les  courics-cauches, 

Piinde  mi  «orlen  pour  «e»  «mttàtê. 
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«  FemM  de  eouri'ialon.  Femme  de  pkiair  qui  ae 
»  laÎBBe  aisément  aller.  » 

(nooramnir.  Snpp.  p.  i&k) 

Un  drorqui  qaeurrf>  h  flr  iti-  \  l  n  lie. 
Et  qui  aime  bien  les  courte$-c-i:iriirs 

(Biii'LE-]dAM(M(.  L'Amour  deUqiu  et  raHqiU,) 

CAUCHER,  V.  a. — Chausser. 

CÂUCHETIER,  s.  m.  Marchand  ou  faiseur  de  eau- 
cliesy  hors  d'usage. 

CAUCHTE,  COUCHÏE,  s.  f.  —  Chaussée,  Rouchi  : 
Droit  (V  cauvicKje  ou  cauc/iiacfte ;  droit  qu'on  prélevait 
autreluiti  pour  l'en  Ire  Mou  des  chuubâèes.  Le  percepteur 
de  ce  droit  se  nommait  ijauehievw. 

«  Gauchie;  chemin,  chaussée.  » 

{Sei-ventois  et  sottes  chansons,  couronnés  à  Valen- 
ciennes  au  Xlll*  siècle.)  (V.  le  DicL  Roman,  Wallon, 
celtique  et  Tudesque,  au  mot  Cauciage,) 

CAUCHON,  s.  m. — Chausson.  Homan,  Rouchi,  Pi- 
card. S*est  dit  auEfii  pour  soulier. 

c         8m  fouAn  d»  fl«r  (t&utimt  de  fer)  s'il  Im  »;  «t  nltToit 

>  haubicrc  ^/^aubert)  et  cauehet  de  fier,  si  duit-il  avoir  rn  clu-  liu  sen 
I  baulingoii,  (selon  Roquefort  haubr«(fon  âirait  synonyme  de  haubert, 
I  on  voit  Mpendatit  ici  qu'il  y  avait  nno  dîfffiviM»  entre  1*00  «I  l'anti* 

»  de  <<  s  doux  viiiMin^nls  guerrier.>i  se  coipho  (caïutte  dt  fer)  vaos  de 

>  fier  ijimUUU  de  fer)  et  ses  cauehonê  de  fier  (cAonmom  dt  fer)  s'U 

>  lésa.  • 

(l\ouiM.  FraHehùei,  Loti  el  ConlMM»  ie  !•  viU§4giMI»,  p,  185. 

Publié  par  M.  Bnim-LAVAiiiNE.) 

GAUGHURE,  s.  /•.  — Chauaaure,  N'est  plus  usité. 

CAUD'E,  «M;.— Ghaud-e. 

Quand  1  MX  dv  solet  i  fiûl  «mid  lont  partout. 

(Provtrbe  LUMê^ 

V  four  al  iocor  tont  eaud 
l'ai  caH  dins  l'  nntbiAée  

(BMJU-yAisoN.  Vn  mrfitmuuHi  raffortenl  in  thanMn,  aie.  Bdil. 
de  1986.) 
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CAUDERLAT,  s.  m. — Chaudronnerie  ;  ustensiles  de 
cuivre  d'une  batterie  de  cuisine  Lillois,  Rouclût  Pi- 
card. (Y.  DEsnoLssEAUX,  Hécart,  Cordlet.) 

On  8*^1  servi  de  caxulrelach,  caudrelat.  M.  P.  L©- 
grand  ne  donne  que  ce  dernier  mot.  fP.  48.) 

A  deux,  noas  ailom  trouver  m'  mère, 

(ft«  Dmi.  L*Àmmimm  fimtmm,  I^M) 

...  Fil'  h  n'if.fT  et  brijer  .ilNIt  1* MM^irlS flt «Mi  UWS  flsts  à 

ramages  qa'y  n'y-^voi  à  monte.... 

(L.  DwBRisT^.  Souv'nin  fun  homme  d' Douai,  t.  II,  p.  39.) 
CAUDERLEJi,  s.  f.  —  Contenance  d'un  chaudi-on. 

CAUDERLiER,  i\  m. — Ciiaudronnier.  De  méiue  en 
Ronehi.  (Y.  €aud9^eH0r;) 

GAUDIAU,  s.  m. — Lait  de  poule. 

I  Ouais  mé,  U  avoî  fait  l'  eaudiau.  i  foaloi  l' boire.  • 

(LETtLLiKR.  Armonaque  dé  Mont,  1849.) 

CAUDIÊRE,  s.  f. — Chaudière.  Roman,  Rouchi,  Pi- 
card. 

CAUDREUiiR  ou  CAUDBRLIER ,  s.  m.  —  Chau- 
4roimldr. 

ff  A  la  proecMion  de         IWt,  let  tmiênlUn  «votent  la  fl^re 

t  quinzième:  ComiDeat  la  eoncobine  lu  roy  Diriiu  mia  de  h  t^ic  da 
t  roy,  aa  eowoiiM,  et  Is  jnettoU  sur  «a  tôle,  et.  Iwidinent  le  bof-  * 

C*ett  le  nom  de  beaucoup  de  famillaB  de<la  Flandre. 

CAUDRON,  *.  m.—Chaudrûii. 

•        Et  brisdeat  lea  emnébrom  et  saiaos  Içe  les  maidcines  des  bor- 
»  friidi  Doeiy  yonotat  «ik«rtoiMi.  » 

GAIJDRONNIIER,  t.  m.— Ghandionnîer.  CV.  Canier^ 

«Mvwmâiw  M  iMOM.  e 
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GÂUFFACHË,  9,  m.— Chauffage. 

GAUFFER,  a.— Chauffer.  Roman,  Rouchi,  Pi- 
card, Montois. 

CAUFFO,  «1.— Ghauffoir.  V  eauff»  d' VhâpUa, 
GAUFOUR,  s,  «(.--Chaufafiir. 
»  €aut-f<ntr,  foor  à  chaux. 

{Raisin*  Publié  par  H.  Bamt-LATAiiiin.) 
GAUFOURIBR,  s.  m.>-Ghaufouriûer. 

CAULËT  (Chou).— Grand  chou  employé  i  la  nourri- 
ture des  Taches.  Roman,  Picard  :  cauleL  Breton  :  ftool. 

'  «  Coude,  choux  ;  eaides  emboUf,  choux  à  Thuile  ^  du 
»  latin  odulif.  » 

(AodeAiir.  Glossaire  par  AI.  Louis  Barbé.) 

«  Caul,  chou,  plante  potagère,  hraniea.  Ce  mol  eif 
»  etUiqueet  anghis,  » 

(Lacombb.  DietiùMMi^  duvieux  tangage  ffwtçoit.) 

GAUQUÉ  (Etre).— Awir  le  cauchemar,  qu'on  appelle 
caïuquemar, 

GAUS,  s.  f.  —  Chaux.  N*est  plus  usité.  (V.  Emilb 
GAcnsT.  Glosemre  Hioman,  au  mot  eam^ve,  chaux 

▼ÎTO.) 

CAUSETTE,  s.  /.—Causerie.  Faire  V  cttuseUe,  D'un 
usage  général. 

GAUr,  01^*.— Adroit,  rusé,  du  klin  eautut»  Vieux 
lïançais,  Nonnand. 

GAVAUER,  s.  m.— Bouchée  de  pain  on  de  tout 
autre  aliment  solide.  On  peut  supposer  que  ce  nom  pro- 
vient de  ce  que  Taliment  passe  trte-Tite  au  gosier. 

GAVIN,  e.  m.— Petit  poisson  d'eau  douce. 

«  Un  A  bit  hier  et  pia  tajaiiiniai  dat  frfnuw  à  «•vtaCi  à  locfan  M  à 
1  lO^lflini  din  tous  cbt^s  matons  » 

(■(.DiKSiun^  SowB'nin  tPun  homm  d' Douai»  f.  U«  p.  Uâ.) 
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GÂVIOS4  S.  m.  i^tfr.^Gheveaz. 

<  Ch'é  ain  viux  avari»«iux  ki  koproain  doubc  ain  qoatc;  ain  bommo 
>  kîi  a  à  ch*  t' hoare  lait  pus  d' fau  cbermatau  ki  n'  ii  resta  d' cavùn 
•  à  s' tictte.  I 

(Hmi  Camon.  L*  ifépiiMM  kaiw^erloltei,  p.  17.) 

GAYÈRE,  s.  f. —  Chaise;  vieux  français  :  Kayère^ 
chaière.  Par  abréviation  cuire . 

Je  voi  mervoises  bai  c'est  jour. 
Dont  sainte  dise  est  cotutumierQ, 
Elle  fait  lampe  sans  iamiere. 
Car  on  met  le  fol  en  kaiirt. 

Et  ril  r|ai  sont  de  sens  in.ijour. 
Sont  vil  et  rebouté  arricro. 

(Lt  Miter  ère  de  Rtclui.  Sir.  4.) 

CAYÈnE-rnÉGIIOIRF,.?.  /•  —  Littéralement,  chaise 
à  prêcher  ;  chaire.  (V.  Benniau.) 

I  moor  dUu  queyèr'-préehoire... 

l'Uni  i.i;-Mai»o.s.  Sermon  naïf.) 

La  Chaise  haute,  en  bois,  à  i'usagede?  jonnes  enfants, 

a  aussi  été  ni)])elée  ccnjh'e-prt^choire^  comniu  le  prouvent 

les  deux  vers  suivants  que  noua  extrayons  d'une  des 

plus  curieuses  chansons  attrlhuèes  au  trouvère  lillois, 

François  Gotiguy,  àx\  BrùU-MaUon, 

1         eau'  quej/èr^-frMoirt. 
•  Un  gob*kt  pou  li  boii».  > 

CâTÈRIER,  s.  m.  —  Fabricant  ou  marchand  de 
chaises.  Il  vieillit. 

GÂZINETTE,^.  Etoffedelaine,  à  lignes,  dont  on 
se  sert  pour  faite  des  jupcms. 

CAZOTTE,  GâSSOTTE,  s.  /.—Pâquerette  des  jar- 
dins. 

Le  premier  est  en  usage  i  Valenciennes  et  le  deuxième 
àliUe. 

CENSÉMINT,  adv.— Censé,  soi-disant. 
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CENT  (Le).  — Mesm  agratze. 

«  lo  OMil  vaut  en  arM,  $,8C666. 
9  L'an  tant  en  emtt,     0,1127828.  » 

(T18TSUN.) 

'GH.«-Iie  eft  joue  un  'ggtiBA  rMe  dana  le  paleia  île  la 
Flandie;  il  ae  anlialîtiie  aouvent  an  à,  quelquefini  4  ft 
simplera d«ntUflet,]^re8qiie  toigome, à U  lettre  jr^  à  la 
findeanmla.  Exemples  :  Douce,  douàie;  place,  plache; 

cinq,  chinq;  ceinture,  cheinture;  sirop,  chirop;  cime- 
tière, chimetièrc;  hausser,  haudker;  village,  image,  etc... 
font  villache,  imache,  etc. 

GH'. — Abréviation  du  pronom  ehe  pour  M.  fe^ofjpon, 
ce  Iwron  font  eA'  garchon,  ch*  ItMroin, 

CHA.— Cela.  On  tnmve  cha  el-iSs  pour  fd  ef  M  dana 
Je  Btman  du  Mfinarê, 

là  bettoCM.HéotK  aOnne  ^«dana  lea  cnvirana 
a  de  liilie,  eft  la  jmM  etê  finfi  ifrmier,  on  dit 
»  monoaayliabe.  • 

dÉtnne  tièeeat.  On  ditefta  et  non  AI»,  ét  piiia,  le 
pfttoîi  dea  enrâma  de  LUle  n'eat  paa  jpliia  grossier  que 
odtaii  dea  envivona  de  Bonai,  "de  Camlini  ou  de  Valen- 

CMnUBB. 

OrjeBlle  Joye  qftto  doit  avoir  nos  TiUo* 
Véaul  venir  fioafflers  à  Lille; 
Et  eha,  pour  jouir  comme  va  Ht 
Ba  don  que  no  Roy  ly  a  fet, 

{SUmm  sar  reottée  dn  dac  de  BoufQen  à  Lilk,  lo  M  dée.  17i7j 

GHÂ..~£xclamation^  «ffinnatien  eomyaidant  à  : 

•  —  Chat  I 

Ce  seul  mot  signifie  :  Gela  est  certain  ;  il  n*y  man- 
quera pas. 
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CHABOT,  s.  m.— Sabot.  Montois  :  c<ibot. 

«  Més  vos  n'Avez  qu'à  àébÀn  v<w  tkaboU  o«  lim  vos  «orleU,  û  tm 

•  à'vm,  » 

I  sont  battus  à  caaps  d*  eaftof 
Pou  avoir  un  morcism  d' bos. 

(Lfibllisk.  Armonaqxu  diMom.) 

CHABOTER,  V.  a. —-Saboter  ;  faire  groseièreinent  un 
ouvrage,  c'est-à-dire  comme  un  sabot. 

CHABOTIER,  s.  m. — Sabotier;  mauvais  ouvrier. 
GHAGHÂKLES.—Diminutif  de  Charifls. 

Un  enfant  de  LUle^  Charkt  ilowiNl,  imiuiminA 
VHerculc  du  Nord,  a  itaAn  ce  nom  Ikiiwiix  parw  lurae 

et  son  adresse. 

GHAFAUD»  #.  m.— Echabnd.  V.  fiançais. 

I  Joinvillo  a  écril  ehafaut  (p,  lîSS),  et  Frolssart  ehau/faux,  formes  qui 

•  ont  penisié  jiuqa*ui  XVI*  siècle.  Amjot,  vie  de  Tbés^.  a  dit  :  fil  dn 

•  «Jhi^itWct  ils  jQMlMtlMm  iniMiM.  • 

(Biiu  Oacnr.  flfafwftv  Ëmm$  f.  I0M 

GIIAFI£R,  V.  n.— Marcher  dans  la  iMnie  ;  e^est  une 
sorte  d'onomatopée  du  brait  qu'on  &it  à  cluqae  pas. 

CHALOTTE,  s.  /".— Echalotte. 

Inracbes  vos  ail  s  et  vos  ^haloUn,  ei  isives-1'  xét  sa  1'  parc  pou  passer 
kAfttflt». 

(Unuin.  ârmMtfuÊ  U  Mm»  I6SI.  p,  17.) 

GHAHBOURLBTTB, «.  /.—Personne  invitée  â  la 
kennesse  d'une  localité.  Montoîs. 

CHAPITRE,  f.  m.  — On  appelle  chapUre  un  livre 
d*horo6copes.  Quand  lescarlesile  mate  de  calé  etc.,  sont 
imputtsants  A  satisfaire  un  individu  sur  sa  destinée,  il 
a  recours  au  ^uipUre, 

Le  livre  étant  fenné,  il  désigne  l'nn  des  feuillets  à 
raide  d'nne  épingle  et  la  pfthonisse  litTartide  touché 
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avec  le  plus  grand  sérieux  et  en  faisant  des  comuieii- 
taires  &  chaque  paragraphe  pour  rintelligeuce  de  son 
crédule  auditeur. 

CHAR,  «.  f.  —  Chair,  viaude.  Peu  usité.  Roman, 
Rouchi,  Picard. 

De  qualrc  chosrs  Dion  ni  <  prdn  : 
C'est  de  petit  disgner  ((?!'(<  /)  qui  tarde. 
De  char  salée  sanii  moustnrdc. 
De  tooie  femme  qui  so  fanlo, 
Ktdovirlei  qui  regarde* 
{Ut  dilt  d»  TiawnxUU.  Cil»t4«  Roquefort,  t.  l,l>.398.) 

CHAÏU.HT,  s.         Bidon  ou  pot  de  ferl>janc. 

CHARLOTTE,  s.  f.—Cvo\x  p:nrnif>  do  pierres  fines 
que  les  femmes  perlent  au  (nu.  Les  croix  d'or  uni  se 
nomment  maintenant  :  cr<jix  à  la  Jeannette. 

CHARRIER,  V.  a. — Plaisanter  un  individu.  (V.  Ba- 
locher.) 

CHAVÀTTB,  s.  /".— Savattc.  (V.  Ctique-eîtavatte.) 
Ju  de  V  chamltê  chaboL  G^est  le  jeu  du  savetkr  dans 
Babelais.  ' 

«  Chavette.  Ce  mot  servait  autrefois  de  cri  de  ral- 
»  licment  aux  mineui's  d'Anzin  lorsqu'ils  étaient  attaqués 

»  par  un  étranger  à  leur  village...  » 

(Hêcart.  Dictionnaire  liouchi- Français.) 

CHAVETERIE,  (pr.  C/uwUriv),  s.  f.  —  Débria  de 
savaltes,  souliers,  etc. 

CHAVETIER,  s.  i».— Savetier,  houchi  chavaticr. 
Picard  :  choveticr.  (V .  lIiicAiir,  Cokiu  i  i  .) 

Autrefois  cavclicr.  [Miraclis  de  p.  430.) 

V.  Roquefort.  Supp.  cavetier,  (V.  SoHet.) 

«  Un  r«?<);lemenl  du  magistrnl  arrête  que  les  ChfiveUer*  n'iront  que  deux 
I  fuis  la  scmnine  par  I.i  ville  et  dans  lu  maliniV  .soulonicot*  chercher  0t 
»•  acheter  les  denrées  de  chnt  eterie.  •  l'"''  m.irs  liSl. 

(  Ai>.  Hiii  Yi  LLK.  Ephetiiéridet  dnCamhttÛ.y 
L'  général  qui  piusse  eun'  revue, 
Jil'ara  jamais  l'air  pus  glorieux 
Qu'un  <  h'n  'ii  i-  quand  i  cri*  dins  l' ruo  : 

iHiilcts  Meu\  I.... 
(A.  Dbsr.  Svrteti  rieuxi  oh  /'  rieux  thar'tùr.) 
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c  A  ch*  I*  bme  dijoDs  qo(<qoc8  liolw  fucM  d*  BOt  Mmpi.  Parloos 
•      «ftsv'lîcrf  (à eh'  f  bmm  an  4SnHiil»éê€9ri9imkrt  i»  viêm^. ...  i 

(L.  Dnwusré.  8o%v'nir$  «fim  Aommm  4*  JtaMi.) 

GHE,  Atmoi»  d^moiwl.^e. 

CHÊCHU  (Eane),(o0.^tteIque  part. 

CHEIN,  s,  m.'^Dimiiiutif  de  cheSnture.  Ceinture  de 
flandle  très-épaîase  pour  aerr^  les  reins  des  enfants 
nouTean-nés. 

Dent  lain'rau  «l  va  tktbi 

Afin  d' serrer  ses  rein». 

(Brulb-Maison.  EUrennii  Towrgtwuutim.) 

GHEINDRÉE,*.  /-.—Cendrée. 

GHBINTURË,  s.  /.^Ceinture. 

On  avait  autrefois  eheitUur^  et  eheiniurette,  petite 
ceinture. 

Robios  m'acata  cotèlo  (COtta) 

D&warUte  bouc  et  bêle 

Sonmàl»  dwlaoeorpt)  et  cMnllirUt 

A  leur  y  va 

RobiDt  m'aime,  Robios  m'a 
RoUni  m*a  denuiilé  si  m'ian. 

(Abthds  Dut&n.  TrûmirÉt  Cambn$iMê.} 

Chaintureiie.  f  Glossaire  des  mots  hors  d'usage. 
{Vordène  de  chevalerie,) 

Chainiure,  —  (Lagowib.  Dieêionnaire  du  vieux  lan- 
gaffe  fiwiçoie,) 

Chaint.  —  {Diciionnaire  Bornant  Walon^  celtique  et 
Tudesque). 

GHENELLE  (Droit  de). 

u  II  consistait  d  abord  en  uii  droit  de  3  lois  de  bière 
1»  sur  chaque  braasin,  que  tous  les  brasseurs  des  pa- 
»  roisses  de  Saint-Etienne,  Sainte-Catherine  et  Saint- 
9  Pierre,  étaient  obligés  de  payer  en  aident  au  prévosl 
»  de  Saint-Pierre. 
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»  Sur  lo  refus  des  brasseurs  d'acquitter  cette  taxe  au 
•  commencement  du  XV*  siècle,  comme  toutes  les 
»  cauwBConcemajitles  églises,  inunédiatemeiiisoamiMt 
1»  au  Saint-Siôge,  devaient  éira  portées  â  Rome,  on 
»  a*adreBia  wa  pape  Martin  V,  qui,  ponf  éviter  un  dé- 
9  placement  aux  parties,  doima  aux  abbéede  St-Aul>ert 
»  et  de  Saint-Martin,  une  commiflBion  spéciale  à  refiiel 
»  de  juger  le  différend. 

»  Le  droit  du  prévost  fut  confirmé,  et  les  brasseurs 
»  furent  condamnés  A  payor  à  l'atemr  4  iotS,  dontun 
»  au  curé  de  Saint-Etienne.  » 

(Pierre  LseRANO.  Le  bourgeois  de  Lilie  au  moys» 
âge.  {Les  Brasseun,).  —  ilsviie  du  nord  de  la  Fhmoe, 
t.  m,  page  376.) 

GHEPIBR,  «.  m^^Guiebelier,  geôlier. 

On  dit  atttsi  dans  le  mène  sens  Oa^aunier.  (V.  Bs- 
CALUSR.  Hemarques  tur  h  Patok,  p.  71 .) 

CIIERFEUL,  *.  m.— Gerfcail.  Rouchi  :  chcrfuc. 

GU£IUGUK,  s.  /".— Corise.  Rouchi  ;  rJiérim, 
Qai  m*»  donné  des  œnés  d' p^OM. 

CHÉRUIER,  CHËBI8IER,  s.  m.— Cerisier, 
f  IlsfB.  vignes  «Nrttt  iiliki#w  «ni  9»*«llw  font,  loat  pomier.  Ml 

»  comme  yreUges  

(Rouw.  Fnnthitêi  iMt  «I  çouinmet  dê  la  viUê  dt  lAlU.  Fablié  par 
H.  Bwni-L*vAtRn.) 

GHBRQUE,  i,  m.— Cercle,  eeroeaa. 

ItNnmliéiffMtM  Mniii. 

CHBRQUEL8R,  v.  a.— Mettre  deaoeroles  à  on  ton- 
neau. 
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Chti  homami      ftmineB,  eto. 

CH£ULLE,profi.  d^n».— Cette.  S*éerit  «inai,  ma»  en 
élidanl  IV  muet,  devant  nn  mot  féminin  conunençanl 
par  une  consonne  :  chtvU'  riM,  eheuU*  miutm,  chêuW 
pourmenOfde,  etc. 

Ce  même  pronom  s'écrit,  ch*t,  dans  cette  phrase  sen-* 

lemeai:  à  ch't  heure  pour  maintenant,  à  cette  heure. 
I  m' répond  :  On  i'  l'a  si  pea  vu 

(A.  Qw.  Àmeun  ie  imnM»^ 

GBBXSW  FIN  (A).— Mot  A  mot  :  à  eeUe  fin,  afin, 

CHIFFLBR,  o.— fiiffier.  G*efl  anmi  Vaetioa  de 
Iwire  :  eh*et$  un  homme  qui  ehi/fie  kien, 

CUIVFLBB  (Aivpriiide  à),  /oe.— Mer  en  piûon. 

GHIFFLBT,  $,  m.^ifflet.  Chiffiet  d*  voleur. 

CHIFFLOT,  *.  m.— Sifflet,  Ce  mot  vient  de  1  t-spa- 
gnol. 

CfliFFLOTER,  t-.  a.— Diminutif  de  siffler. 

CHIFFLOTIAU,  s.  m.— Petit  sifflet,  Hageoiet»  fifre. 

Qoaad  1*  joyeax  son  d'cun'  clarinotio 
IFdb  Ifitlftttr  et  d*dM  ffftfJFfffffmtiBL 

rA.llna.ri0lKlk.l*voL) 

GHDIBTI&BB,  t.  m.^mietièTe. 

•  ....  ÎS.  —  Vnn^  diT^ndons  tr^s-cxpreaseiDonl  à  tOQS  EnfAnts  et  Valels 

•  de  joiier  ës  Ckimeii<r$,  ni  à  l'oodroil  desEgliaoi  elCiiapcUcs,  nj  daas 

•  1»  Oo«r  4a  1»  llaim  de  Vilb........  MQOl  » 

{MÊteia  iê$  Oriomimim  poHHfm  ât  la  tiU»  iê  AMMf .) 

Bmrirone  delJlle^  cMmintière, 

[Lettre  êur  le  Fatoit,  40*  Remaïque.) 
CH1MINT,  ê.  in.<^lmeiit. 

GHIMINTER,  v.  a. — Cimenter  ;  joindre  avec  du  ci- 
ment. 
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Centre  do  la  France  :  cimentière.  Montois  :  cimmiU' 
tière. 

t  Ouais;  lu  tliroi  in  d' marieur  de  cimmintién..  L'  fosseur  à  poot-cltc 
»  d^à  <ié  btiiis  MiM  euwito  su  s*  eompiew  • 

(LrrCLLUA.  Rutàa  éê  LUUtnOMrt  MmtoUê,  p.  87.) 

GHIN,  pron.  dém.-^.  Tlà  ehm  qu*  eh*  est.  VoUà 
ce  que  c^eat. 

(A.  Disk.) 

GHINGLËIi,  11.  a.— Serrer  fortement  une  partie  du 
corps. 

GHINQ,  GHINQUIÈME.— Cinq,  cinquième.  Dans 
beaucoup  de  localités,  notamment  à  Tournai,  on  dit 
cAon^  et  ehonguième. 

FMt4|iiitleir  Moler4)»iM  avec  ses  ehonq  cloiicrs. 

(Lbhat*  QtMàrioU  M§ê.) 

GHINT.^-Cent.  Romau  ohm, 

CMM  mille  lanbonn  cl  elarioetin.... 

(Lgrat.  Chamon  touriuiuiennt%) 

CUINT  LILLË.~Tenne  du  jeu  de  piquet.  Compter 
cent  points,  cartes  en  mains. 

GHINTËS,^.  f.  p/ttr.— Cendroi. 

(A.DcsR.  rioMto,t*iral.) 

CHIP'IN-GUOP  (Marcher  in),— De  travers,  de  o6té  et 

d'autre. 

CHIPER,  V.  a. — Prendre  avec  adresse,  subtilement. 

CHIPOTER,  V.  a,  —  Marchander,  disputer,  chi- 
caner. 

GHIPOTEU-SB,  ^u6fl.— Qui  ehipofe.  Roman,  Rou- 
chi,  Picard. 

CHIQUER,  r.  a.— Boins  manger.  Chiquer  tes  vives. 
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CHIQUET,  s.  m. — Morceau  de  pain. 

CHIRACHE,  s.  m. — Cirage. 

CHIRK,  s.  f.—Ch-e.  Roman,  Rouchi,  Picard. 

•  Je  donne  à  Xostrc-Damc  des  Porteurs  ao  Sadi  du  marcbict  au  blod, 
B  trais  livres  de  Mrepwt  avgmeiitatiM  dn  lunloalre.  » 

{TêHatunt  du  10  «womfrre  133>.  Cité  par  RownroiKT.  $«pp.  p.  171.) 

GHIBER,  V.  a.— Cirer. 

GHIBIPI— Cri  du  pietvoê  ou  moineau  fVaiiG.  Ono- 
matopée. 

...  Ueitezna  eaiMiiâvé  des  piérois,  qnaail  Icanteroi  «o  mieiix,  I  flnim 
liétôt  pu  dire  ;  CMrtpt  CMript... 

(liBTELLiER.  Xrmonaftu  4i  Mim,  1800,  p.  10.) 

CHTRON,.?.  w  — niorgo. 

«  Qa'  Noier>0aiD«  cud'  Boa-Socours  nos  perde  tous  deux  aUt  copas- 
»  rioD  :  jli  etieume  sin  ddrwn 

CniROP,  *.  m.— Sirop.  (V.  FkAe  d*  chirop,} 

Poar  qu'i  t'apporte  eao'  coquille 

Avec  da^Atrctp  qai  gui)l(>  

(A.  Di  sn.  L  Canchoii-Dûrmoirt',) 

CHIROTHR,  V.  a.  — Siroter.  Boire  à  petits  coups, 
comme  ou  lait  avi  c  du  sirop.  Picard  :  churloter.  Rou- 
chi :  chirotcr.  [W  (loiiULLT,  IIècaut.) 

CIIiRQlE,  s.  Cirque. 

CIUT-CHIT  (Main  zellej. — Fille  de  mauvaise  vie,  qui 
attire  les  pa?sants  par  ces  mots  :  Schit!  Se/lit  I 

CHlTADELHi,  s.  /•.—Citadelle. 

CIUTRON,  s.  m.— Citron.  Roman,  Rouclii,  Pi- 
card . 

GHITRONNELLE,  s.  /".—Citronnelle,  liqueur  faite 

avec  du  citron. 

CHlTRONNUiR,*.  »n.— Citronnier. 
nHlTKOUIJ.K,  s.  /".-Citronille. 
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CHIVIÈRE,  s.  /".—Civière,  brancard. 

CH'L. —  Al  rAviation  de  clieiUl'  pron.  domonslratif, 
employé  devant  une  voyelle  ou  une  h  muette  pour  cet 
aa  cette.  Ainsi  :  cethooune,  cet  habit,  cette  image  font  : 

CH'LA.— Pour  cela.  (V.  TAa.; Environs  de  Lille. 

A  Lille  on  ne  prononce  pas  chlia^  comme  le  dit 
M.  Hécai  t,  ni  c/tVa,  mais  bien  c/ia. 

CHLOFFE  (AUer).  —  Aller  dormir,  de  l'aUemaud 

schlaffcn. 

CHOCHON-NK,  siihst. — Bon  luron,  franc  cama- 
rade. Chochonne,  s  ciin)loiG  en  mauvaise  part. 

«  On  (lit  d'une  femme  qui  aime  les  plaiaira  du  ca- 
»  baret  : 

*  Ch'csl  ean*  bonne  chochonHt, 

■  811»  aim       m  plii       ^mC  proMne.  » 

(A.  Dm.  FaMtaMr»  jNwr  Mivfr  4»  Mto .) 

GHOQUBj  9,  /.—Souche,  racine,  siipee,  (V.  Déoho- 
9uel^r.)Demèiiieeii  Bouigogne. 

CHOS  iys  ne  se  prononce  pasi.~Diniinttttf  de  Fran- 
çois, fém.  Choisee  (Françoise).  Rouchi  ChoehOt  îém, 
C/uHtee,  (V.  H^cart.) 

Chin  qu'i  n'y-a  d* certain, 
Cb'ot  qu'on  n'  Tappéiot  point  Mafieux 
Ki  CAoi,  ni  Rilio. 

(A.  Dnn.  L*  PêHt  Anvn^  4*  vol.) 

CHOU,  p.  d. — Ce.  Environs  de  Lille. 

Y  n'y-a  longu'minl«  k  ehou  qui  m' s&noe, 
Qnn  non  a'mvww  point  éltf  «nmoe. 

<PBVu-llAnoR.  L'Amotar  Mtqtd  *t  fH^} 

CROULÉ. — ^Part.  passé  du  verbe  ehouter.  8*emplote 
substantivement.  Ch'est  un  pauv'  chaulé,  dit-on  d*ttn 
homme  habituellement  maltraité. 
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GHOULER,  9.  a.— Fonler  an  pifdi;  tgnxteient, 
malmener  «juelqu'im. 

CHOULER,  f».  ai.-^GnMMr  ;  poitfwr  m9ù  n&e  crane. 
Bonchi  :  choler» 

GH013LET.»  m.— Orwm  boule  m  terai  coite;  boole 
de  boîs  employé»  sa  je»  de  ]a  eroMA. 

Boachi  :  e^H^,  eftoti^.  BnvtrooB  de  ll«al»eoge 
ekotUeit»,  picAftT.) 

Ce  mot,  dit  M.  P.  Legnnd,  vient  de  l'allemand  whd- 
Um, 

{hki,  du  patois  de  Lille^  2*  «dit.) 
GHODLBUX,  «.  m.— Grooear  ;  jooenr  d  la  shtmk  «i 

GHOUHAGK.  — Gordonnierum  MTetier.  S*emplgio 
ironiquement.  Mot  allemand  :  Sdtumaeher,  ûûseur  de 
aoulieza. 

CHU.  Pour  ^..Employé  dans  certaine  enduniB.  V*là 
oftu  qu'  cft'etl.  (V.  Chou,) 

GBDC,  GH(]EBE,  GHUQUS,  «.  m.— doore.  BoiBan, 
Bondii,  Picard. 

Lorsque  quelqu'un  ae  cogne,  en  dit  qa*Ee'eet  donné 
dn  cAvo;  peut-être  de  o&ii9uer.  (Y,  ce  mot.). 

A  diMiss'  qui  criott'at  sa'  V  qaemiii 
DttckM»  Iteraiot  da  cAhc  I^rain!.... 

(A.  Desh.  L'  Parrainaqf.      vo!  ) 

CHUGADES,  s.  /.  j>ittr.— Friandises  de  sucre.  Ëu 

francisant  Succadcs. 

(V.  le  Supplément  aux  gernmnuines,  par  M.  Tabbé 
de  ***  et  FlandHcismes  tvallonismes,  p.  180.) 

A  Tournai  et  à  Valenciennes,  chucardet» 

CHUOBfiR,  «uib— 'Mettre  dueniae,  aeeaieoimer  avec 
dn  ancre. 
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les  ehuorét  du  Quesnoy.  iy.Misseron,) 
Des  kovguet  chuerées.  (V.  Eouque.) 

CHUGBIB,  s,  Fabriiiue  de  sucre.  N^est  pas  en 
usage  &  Lille,  mais  dans  ses  environs. 

GHUGBIER,GHUQUERTBB,«.  m.^ucrier,  fabri- 
cant ou  marchand  de  sucre. 
GHUGHE,  t.  f.— Bi^re. 

CHUCHER,  V.  a.--Sacer.  Picard  ehuker,  (V.  Cor- 
blet.) 

«  Sn  c'  limpslà  les  ouvriers  di-  Muus  chucheroni  n'  fouillr.  • 

(LKTtLLiiiR.  Armomqm  dé  Mont,  1833.) 

CHTJCHETTE,  s.  /".—Sucette,  morceau  de  linge  dans 
lequel  on  met  du  j^ain  trempé  avec  du  sucre,  et  que 
l'on  donne  aui  en&nts  pour  sncer.  Environs  de  Lille  : 
iuclie,  tw^th.  (V.  TukerJ 

Rosclto  et  VioloUP 
Ont  bu  (lu  lait  4  r  même  chuchetU. 

(A.  Do*,  noua»,} 
GHUQUER,  V.  a.— Ghoquer,  heurter,  trinquer  ;  boire 
en  choquant  les  verre. 

GINSE,  t.  f, — Censé,  ferme,  métairie.  Bonne  einfc, 
maison  riche,  oH  Ton  fait  bonne  chère. 

L*  Maleinte  (mauvaise  censé)  est  un  hameau  de  Tour- 
coing. 

GINSIER-E,  fuftfl.— Gensier,  fermier,  métayer.  En- 
virons de  lille^  pour  la  prononciatios,  cinsie. 

GINSIER  D*  PLAGHE,  s,  m.^n  donne  ce  nom  au]( 
laxzarone  lillois,  parce  qu'il  se  tiennent  ordinairement 
sur  la  grand'place  OU  sur  les  marchés  en  attendant  qu'on 

ait  besoin  de  leurs  services. 

GLÂGHOIRË,  s,  /*.— Fouet.  Dans  certains  endroits 
cachoire.  Rouchi,  écourite,  Montois  ccorie. 

(V.  ÎJi  danse  axiœ  Avrugb\s.  Vocabulaire  des  mots 
hors  d'usage.  Cachoire,  chassoire,  fouet.) 
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CLACHOUNIËE,  s,  «t.—  (V.  Chepier.) 

GIAGH*BON,  t,  m.— Boat  do  ficelle  d'un  fouet; 
c'est  ce  qui  le  fut  daquer.  Bouchi  :  eaeheron,  éca- 

choir. 

GIAQUB,  s,  f, — Femme  négligée,  malpiopra,  ]^ 
resseuse. 

C'est  le  nom  d'une  des  rues  de'LiUe.  (V.  YHisMrû 
me,  par  M.  V»'  Dsrodb,  t.  P'.) 

Tape,  comme  en  français. 

GLAQITE-IN-BIEG,  s.  m.  ~  Fromage  mou.  Formé 
par  onomatopée  du  claquement  que  fidt  la  bouche 
lorsqu'on  en  mange. 

CLAQUO,  s.  m.— Jouet  en  papier  qui  pi-oduit  l'effet 
d'une  claque;  les  enfants  appellent  aussi  claquo  un  autre 
jouet  plus  connu  sous  le  nom  de  Débuquo.  (V.  ce  mot.) 
Fig.  soufDet. 

En  frandsant  eUtquoir.  M.  P.  Legrand  donne  ce  mot. 
(P.  47.) 

Ronchi  :  daquari.  (V.  HécaiH,) 

CLEINEH ,  v.  ».  —  Pencher ,  incliner ,  baisser. 

(V.  Querre) 

c<  Autrefois  on  c/inoif  la  téte,  on  clînoit  le  menton, 
»  on  ciinait  ÏCBil  : 

•  Et  dumteeler  qaic/îi(«rucil.  > 

{Rom.  du  Ren.  l,  186.) 

«  Aujourd'hui  l'on  ne  peut  plus  cli7ier  que  les  yeux, 
9  et  encore  doit-on  écrire  cligner,  et  même  clignoter, 
»  an  risque  de  ne  pas  y  reconnaître  le  latin  dinare.  Il 
»  est  "vrai  que  dans  dm  d'oeil  Fétymologie  n'est  pas 
»  àhérée.  » 

(EhiuGacbr.  Ghnaire  Roman,  p.  91.) 
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CLKRCHON,  s.  m.  —  Enfant  de  chœur.  Douaisien  : 
clerchoyxiiet.  Lillois  ;  pelU-cierc.  (V.  ce  mol.J  A  Mau- 
Leuge  :  coral  ou  corar. 

Vieux  français  :  clergeot.  (V.  Lacombe.) 

En  roiiclii  ce  mot  signifie  aussi  papier  brûlé,  étin- 
celle. (M.  Hécart  le  fait  venir  de  l'e&])agnol  Clerison.) 

{DietionruUre  Rouchi- français.) 
CLTNQUE,  s.  f. — Clinche,  loquet  de  porte  ou  de  fe- 
nêtre. Allemand  klinque.  Flaïuand  kliJdten,  Breton 

klikct. 

CLIQUANT,  adj.  —  En  parlant  d'un  vêlement  neuf, 
qui  a  encore  tout  son  apprêt,  ou  dit  qu'U  est  tout  cltquamf 
nué.  (Tout  battant  neuf). 

CLIQUE,  s.  /".—Petite  tape.  —Dette.  On  dirait,  dans 
ce  dernier  sens  :  Un  tel  a  laiché  etmc  bonne  clique  4 

payer  à  an  graissicr. 

CLÎQUE-CHAVATTE  (Marcher  à),  hc.  —  Marcher 
avec  des  souliers  éculés  ;  du  iirmt  qu'ils  j)roduiâeut  à 
chaque  pas.  Bonchi  :  claque-chabot. 

CLIQUES  ET  SES  CLAQUES  -Prinde  ses),  loc.  Si- 
gnifie ;  s'et^  Mr  tans  plus  tarder,  sait  pour  iinter  de 
s'entemlre  dira  dfls  vérités  cho<iiiaiites,  soit  ,91*1111  ait 
hâta  d'aniver  qaàfpiM  part. 

J'prinigmm  eUqu^r  tttmHHim 
Kl  DOW  pifloii'  à  daox  .... 

(A.  Desn.  no  bot î  i«voi.) 

Abie,  U  en  «it  temps  :  frendtz  toi  elik,  vm  clak; 
An»  n«Mi  d' poliN  «I  a*  Aitfas  1b  hulaW 

GLiQUETTBS,  s.  f.  pZtff.'^-CastagiielÉei  finoiéss  de 
'deux  «rdoiseBO<idedeiizos]^l«ls. 

On  trouve  ce  mot  dans  plusienn  dictiomiaîreft  fran- 
çais. 
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CLO,  s .  m. — Clou,  du  latin  clavus.  Picard,  Rouchi  : 
dau.  Wallon  :  cld,  Breton  :  tach.  (V.  Dache,) 

CLOf  8,  m, — Furoncle,  appelé  aussi  Dachoi,  (V.  ce 
mot.) 

GLOàNT,  «.  m.^Agrafe,  attache  d'un  livie.  Vn  Hf$ 
d*  mette  à  cloants  d'argint. 

Ne  s'emploie  que  dans  ce  cas. 

U.  Emile  Cachet  donne  ce  mot  et  cite  Tocemple  sui- 
▼ant,  extrait  des  chansons  de  BruletMaison  : 
Te  ptrr  «onuB*  an  llfe  à  cfmmft  dVfinU 

(GbkMinBman,  p.9i.} 

»  Le  Rrwart  présenta  dan<î  un  bassin  (l'.irijrnt  les  cMa  de  Ift  vOfoliëM 

t  d'une  a'inture  do  vclaur  cramui^iy  a  cloùaïui  d'arguut.  t 

lManutcri(  de  la  Bibliothèque  publique  de  la  ville  dt  lÀUe,  n«  S16, 

GLOER,  V.  a. — ^Glore,  fermer,  clouer. 

CLOQUE,  s.  f. — Cloche,  peudant  d'oreiiJe,  nommô 
aussi  pinderîoL  Rouchi,  Picard,  Wallon,  Allemand, 
Tudesque,  c/ocft. 

V.  El*  pré  dd  cloque  (le  pré  de  la  eloche).  par 
M.  ViCTOii  HofisÉ.  {Ard»iveê  litUraire$  et  hisioriquet 
du  nord  de  la  France ^  t,  IV.) 

CIX)QUER,  s.  m. — Clocher.  L*  cloquer  du  villaohe. 

Environs  de  Lille  jjour  la  proaoïicialiou  :  cloquie. 
Wallon  :  doki.  A  Tournai  :  t^Her. 

Le  Picai'iL  a      mut  dans  le  sens  de  boiter,  vaciller. 

CLOQUKTTE,  5. /".  — Clochette,  sonnette,  grelot. 
Breton  :  Klûc'  hik,  clochette.  Llôo'k,  cloche. 

(Legonidec.  Vocahvlaire  brcton-françait.) 

i'  f  m,  si  i'étos  miirchaod  d*  platclletla 
Somaer  ks  dogiMif/  w  em  d*  mSa  q*vm. 

(A.  Dm.  Vi9lm,  1<  Mi.) 
BienomAiis  •«  rAfois.  10 


150 


DICTIONNAIKE  DU  PATOIS 


GLOQUËTTE,^.  Ampoule,  enflare  pleine  d'eau 
BUT  la  peau. 

Donner  tes  doquettea.  (V.  Etrive^  Etrivette.) 

CLOS,  CLOU,  s,  ni.^EuGlos.    dou  d*  Vabbie. 

CLOUGHER,  V.  «.  —  Closser,  crier,  en  x)ar]aot  de  la 
poule. 

CLOUCHES,  s.  f.  j[,/«r.— Fleur  do  farine,  formée  en 
grumeaux  par  l'action  de  l'eau  bouillante^  dans  laquelle 
on  la  verse  par  cuillerées.  Quand  elle  est  suffisamment 
cuite,  on  rassaisonne  do  beurre  et  de  sucre,  l  es  avis 
sont  partagés  aur  Texcellence  de  cette  pâtisserie.  Bouchl , 
Picard. 

GLOUCHEUSE,  s.  f.  —  Poule  qui  couve  ou  veut 
couver.  De  même  en  Houchi. 

CLOUjQUE,  adj, — Fait,  terminé,  qui  a  cessé  '.rexister. 
L'affaire  est  faite  ;  elloesl  clouque.  Une  chandelle  s'éteint, 
on  dit  qu'elle  est  clouque;  un  homme  meurt,  il  est 

douqite^ 

GO,  s.  m.^Gou.  N'est  plus  en  usage  à  Lille.  Roman, 
Bouchi,  Picard. 

GO,  8.  m.— Coq.  Pour  la  prononciation.  Canter  l' co. 
(V.  ce  mol.) 

GO  (Faire  1'). — Litt.  faire  te  coq.  Dans  certaines  ma- 
ladies, la  coqueluche,  par  exemple,  les  enfants  qui  en 
sont  attaqués  jettent  certains  cris.  C'est  ca  qu'on  ap* 
pelle  :  Faire  V  co. 

COCOXNIER,  s.  m. — Poulailler,  qui  achète  lesvo** 
iaiiles  dans  les  fermes  pour  les  vendre  à  la  ville.  Vieux 
français  cosson. 

«  Un  cocnnier  est  un  marchand  d'œuls  ;  la  foire  où 
»  il  débitait  ses  œufs,  dans  le  Maiue,  s'appelait  foire  co- 
ït conière  : 
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I  Ledit  provost  da  cbutel  ne  doit  point  nfearcr  les  gen»  é'j  eow- 
>  tames  oa  nous  preaoïu.  mais  les  peut  bien  «féaior  da  p^faê^  on 
I  son*  prenoDS  ri»n,  nvf  en  ncwtre  foire  eoquonUn,  • 

(Uwrt  du  éniu  «i  extmptioiu  tt  «cm,  etc.,  extrait  i*ma  nuurawrit 
d<!  l'an  1393  par  l'abbé  Tiliei|Mn«  duM  b  AibUolbèqu»  publltM  d* 

Saim-CaUis,  Sarthp  ) 

(Cu.  NtSAfcii.  Curiosiies  *ii  l  élymologie  françane,  p.  i'j'è.) 

CODAG,  S.  m. — Terme  onfniiiiti.  Œuf,  onumiitopée 
rappelant  le  cri  do  la  poule,  loib^^u'elle  pond,  ou  qu'elle 
va  pondre  :  cocoduc  ! 

CODAINE,  s.  m.— Coq-d*lnde. 

Il'  ont  fii'  infuir  mes  pourcbftllt 
Et  caclté  perdu  mes  glaioes 
Rt  eané  I*  patte  i  min  «odafM. 

(D«in«4lAiMni.  Strmtn  nar/^ 

COEUO'-FI,  8.  m.— littér.  FU  à  eoudr^,  ligneul  ;  fîl 
enduit  de  po»,  dont  se  servent  les  cordonniers,  etc. 
M.  Hècart  écrit  :  keutefi. 

COICliER,  V.  n.- — Cuire,  causer  une  doul l  'ir  violente, 
comme  celle  que  produit  une  brûlure,  une  piqûre,  etc. 
Min  dogt  m*  eoiefie. 

GOINNE,  (uij. — Godiche,  imbécile. 

GOITË,  f./. — Mot  en  usage  chez  les  meuniers.  Nous 
avons  une  longue  col(,\  disent-ils,  lorsque  le  temps  est 
calme,  et  qu'il  ne  fait  pas  de  vent  depuis  quelque 
temps. 

COLAS,  J.  m. — ^Niais,  îuibécile,  badaud.  On  désigne 

aussi  sous  ce  nom  le  grai ,  doué  d'une  grande  intelli- 
gence et  qu't)n  habitue  sans  peine  A  contrefaire  toutes 
sortes  de  sons.  Je  ne  sais  trop  ponr  |uoi  on  l'appelle  ainsi, 
peut-être  de  ses  habitudes  joyeuses  et  pétulantes  qui 
sont  assez  naturelles  chez  les  idiots. 

COLIDOR,  *.  m.— Corridor. 
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COLIN ETTE,  /.—Bonnet  de  femme,  tans  garni- 
ture; on  ne  s'en  sert  ordinairement  que  la  nuit.  On  faisait 
autrefois  cette  coiffure  en  toile  peinte. 

Hais  gtr»*  alors  les  coUnettn. 

In  badinant,  nous  les  inl'vrnn?..,.. 
On  n*  vous  les  rindrai  p'iit*  serpettes. 
Qtt'hvw  eoD*  forte  pwUtioii..... 

Picard  bonnett9  et  calypette*  (V.  Corhteî.) 

G0LIS3E,  s.  /l— Goulbse.  Faire  les  yeux  in  coiisse, 
C*est  ce  qu'expriment  si  poétiquement  nos  foiseurs  de 
romances  par  de  longs  regards  amottrewp  ou  langoU' 
rewp. 

GOLISSÊ-B,  Coulissé.  Bonnei  eolissé,  mtrine 
eolissêe, 

COLLANT,  s.  m. — ^Rond  de  cuir  percé  d*un  trou  par 
le  milieu  pour  y  passer  une  corde  qu'on  arrête  par  un 
nœud.  On  trempe  ce  rond  dans  l'eau,  puis  on  le  prrase 

fortement  avec  les  pieds  sur  une  petite  pierre  unie,  afin 
de  le  faire  ùoUer  et  soulever  ladite  pierre.  Boucbi  : 

Porto. 

nOTJ.ET  (Chou).  (V.  CauleL) 

COLOMBEC,  s.  m. — Soliveau.  V.  fiançais  :  Colombi, 
colonne,  pilier.  (Lacomdb.) 

«  ] /^-^  gittnlcttoâ.  dites  colombeei.  de  3  ponces  et  demi  carrés,  se  mesu- 
1  reroQi  conime  les  planches,  pour  leur  longueur;  et  pied  et  demi  ne 
t  eonplm  qoo  pour  1  pied.  • 

(Coutumei  «J  mwCMM  MgltmMt  d*  la  «iilc  il  êehênaag*  i$  Ihnai. 
Cbap.  IV.) 

COLOPHON,  s.  m.— Colophane. 

Lps  antagonistes  du  patois  diront  probablement  encore 

que  ce  mot  est  tout  simplemeut  une  corrupliou  de  colO' 

pham. 

Cependant,  si  corruption  il  y  a,  elle  doit  être  attribuéo 
aux  légiâlaLeurii  de  la  langue  française  puisque,  comme 
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le  dit  Bescherelle,  celte  résine  était  tirée  d'une  ville 
de  i'Ionie  da  nom  de  Colophon, 

GOUARATE,  s.  m.^Gamarade. 

I  Mi  j'  mio  vas  twV  Rëioil  tichar  d*  rin  ena*  boonsfo*  âvae  met 

>  eomaratett...  » 

(A.  Hum.  J^i  deux  Gamins.) 

COMBEN.— Combien.  (V.  Ben.)  Montois  :  cobé,  bé. 

COMMK.  —  S'emploie  pour  :  //  semble  que  — cest 
donc.  —  /  veut  comme  faire  d*  Vorachc.  11  semble  que 
le  temps  se  met  à  IVage.  Ch'est  comme  vws  que j' vos. 
C'est  donc  TOUS  que  je  vois. 

COMME  TOUT,  lœ.  «rifv. —  Extrêmement,  parfai- 
tement, tout-à-fait,  beaucoup.  Esi'Oh*  qu'un  tel  a  gagné 
à  V  toVrie?  Ua  d' Vargint  comme  tout. 

Cette  locution  est  aussi  en  usage  en  Normandie  et 
dans  le  centre  de  la  France. 

COMMINGHER,  v.  ff.— Commencer. 

c  Hentonr*  et  dames  on  va  eommineh^r,—  nmchex  tant  qa*T09  votex  : 

»  —  qu'  pus  qu'  vos  riuclion-z,  ijn"  ]iu^  ijii'  vus  vos  frcz  irifunccr; 
I  i  o'an  tié  à'  mal  poa  vous  autcs,  et  c'à  a'ra  tant  mieux  pou  1'  z'tiéri- 
1  lien,  ei  ImI  mimn  poa  l' DOtaire.....  i 

(LiTiLLin.  Bwnê  Vinduê  à  Mmê,  —  Atmmtaftêe  di  Mnu»  IttW, 
p.  81.) 

Dans  presque  toutes  les  communes  do  département  du 
Nord  (  t  notamment  à  Lille,  on  prononce  et  on  écrit  : 

Qu'minclier. 

Acconrez  vite,  iofanls.  jeune'  tiomm'a,  Qllettes 

L*  premier  inirtf 

S'rri  r  riii-'UX  plnch''. 
V'iiez  icrious  vir  les  inarionnetles 
tntm  vite  t  nom  «lions  ^min^Ur. 

(A.  Dksr.  lef  JfertORnelfMj  1»  vol.) 

COMPÈRE  LORIOT.  (V.  Loriot,) 

COMPERNOS  (Avoir  da),  toc.  ^  Comprendre  faci- 
lement. I  a  du  eompernos,  cun'  demi  parole  suffit. 
Picard  :  du  comprimis-tît.  (V.  Corblet.) 
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Dans  le  Gambrens  on  dit  d^uxi  homme  ayant  une  pe- 
tite intelligence  que  c'est  un  tiot  eoperdot, 

COMPTAGHE,  s.  m. — Aclion  de  compter.  Des  Louis 
d'or  ch'est  du  bon  comptache,  parce  que  cela  se  compte 
fkeilement. 

CONDQEUF,  /■. — Même  déliai  lion  que  déméiache. 
(V.  ce  mot.) 

I  OmoM  a  Mt  temps  d' prépam-  ehoUe  «oiUUmf  pou  ih»  cri'pcx,  no 
•  r'mettraiDidia  à  1*  pramièr»  giteilo.  t 

(Lovis  DicvRisTt.  Smtv'nirt  d^un  hammt  dt  Ihmi.) 

Rouchi  :  eonduèfe.  (Hécaiit.)  MontoU  :  eond'ceuvre. 
(Lbtslusb.) 

CONSOLATION  (Tasse  de).— Tasse  de  café. 

InllD.  dieoir  bobson  «i  bonne 

A  mérM  d"  porter  l' nom 
Qu'à  Ulk  an  chaean  li  donne  : 
Liqueur  êê  CSMMotelîm. 

(A.  Dbsrodssbavx,  Le  Café,  4*  toI.) 

«  Elles  boTioot  «NiM  Uuiê  âi  Cotm^Ho»,  et  elles  fàisiont  a*  ptrtie 
■  d' blague  • 

(LBTBLUEit.  AmuMOfue  ài  Mont,  t847.) 

CONSULTE,  ê.  ^.--Gonrérence  de  médecins,  consul- 
lation. 

~  «  Non,  je  no  plaisante  pu.  UoliAre  contnltiiit  sa  semme,  ei  [e 

»  veux  faire  cuaiiuc  lui. 

—  t  Vo*  volez  faire  cinc  contulte,  j'  n'y  connais  mie  rié.j'  ni'ein  vas 
>  plnlôt  ker  cio  inAl*dji,  V  to  venpu'  ba  point  q*  mL  i 

(II.  Da.iiOTn.  Prud'hommt  et  Frant&is»  —  CBttvru  faeUitueet.) 
CONTOUR,  9.  m.— Détour.  (V.  ÙéconUmr.) 

COP,  s.  m  . — Coup. 

COPACHB,  9.  m. — Paille  hachée  pour  la  nourriture 
des  chevaux. 

COPENNACIIES,  *.  »i.  j»/ôr.— Herbes  i>ot;igèreg. 
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COPER,  V.  rt.— Couper. 

(  iH'^^»  mites  et  lo  nauvrèrcot  (bt«i$èr«H(i  tu  plltriMlIt  Uvs 

»  et  il  copcrent  le  poinjr  ft  «lou  bras....  i 

{II.  U.  Di:TUiLi.<£Ci..  Douai  et  Lille  au  Xill*  iiècle.) 

COPÉRE,  s,  m.  —  Compère.  Ne  se  dit  pas  Â  Lille. 
Rouchi,  Douaisien. 

I   j'  m'altiiMls  qu'y  s'rottcot  à  cirt'lic  urc  mingés  din  leu  lit,  mais 

•  par  boohour  qno  ch*  copére  Tijon  qu'il  i  a'-  oiiru  d*  Ponl-à-RTcho?...  » 

(Loiis  DuctiKiâTK.  Souv'nirs  d'un  homm$<J^  Douai,) 

COPëRëT,  s,  m.— Couperet. 
COPEU  D'HIERBE,  ».  m. ^Faucheur. 

Dn  dit  qu'  Marianne  i-tot  suporbc 
.  Avrc  sin  costum*  forluqucl; 

Qu'elle  avot  r.)ir  d'un  copeu  d'fiitrbt, 
Qiuad  cir  se  scrvut  d"  sin  briiiuiM. 

(A.  Disk.  Histoire  de  l'Ut  Pricf.) 

COPIERRIv  -Ce  mot  dont  j'ignore  la  proveiiaii  .e  et 
qui  est  encore  eu  usago  à  Lille  et  dans  ses  environs, 
s'emploie  dans  dos  phrases  de  la  nature  de  celles-ei  : 
//  est  dur  comme  Copi^rrc.  —  H  a  V  cœur  pus  dur 
qm  Copierre.  Peut-être  est-ce  uae  coiitractioii  de  dvr 
comme  ht  pierres, 

£11'  a,  clùQ  qui  m'  d^:»csp«re, 
Ud  ccBor  pas  dur  que  copitrrv, 

(Â.  Dbm.  Idgiuit;  S*  vol.) 

('OPON,  s.  yn. — Coupon.  I.rs  (IcMite!lirr(^s  iioinuient 
copon  li'urs  pièces  dedimlelles,  qu'elli!  (pi'eu  &uil  la  lon- 
gueur. 

Poiirii*iQ  point  manquer  l'occasion. 
AiD'(eiQiQ*,j*dts:  «  Vindtln  copon!* 

(A.  Du».  Foyo^o  à  Pari*.) 

COPURE,*.  A— Coupni-e. 
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COQUARDEAU,  s.  m.— Giroflée  rouge  double. 

Avez-voos  reocooué  le  gros  Christophe, 
Avec  «n  bel  liAbitd*«alfo. 

Et  sur  son  -htpf in 

Un  beau  Louquci  de  coquardeau:^ 

(Ctonlf  «1  cJImmm  du  Cambnêùt  lecneilUs  pu  MV.  A.  Dnrieiu  et 
A.Bni7«ll«.) 

OOQUBLBT,  #.  m.  —  Jeune  coq.  Roochi,  Picatd. 
Noos  avons  à  liUe  la  rue  dee  CoqueleU, 

«  Ces  deux  petiU  coqs  si  animés,  qui  dressent  leurs 
»  ailes  fMmissantes  sur  la  façade  n"*  1,  de  la  rue  du 
»  Vieiu-Maitbé  aux  Moutons,  n'indiquent-ils  pas  une 
m  dépendance  du  flef  des  Coquelets,  cédé  au  Magistrat 
9  de  Lille  en  1609.  » 

(Pierre  Legrand.  Antiquitét  des  mes  dé  IMh.) 

COQUELEU,  s.  m. — Amateur  de  coqs  ;  qui  les  fait 
battre. 

COQUëR,  V.  a.  —  Action  du  mâle  sur  la  femelle  ; 
côcher. 

COQUILLE,  s.f.  —  A  Lille,  gâteau  que  Ton  donne 

aux  enfants  le  jour  de  la  Noël.  Sa  forme  ressemble  asseï 
à  r>-]]o  d'un  enfant  emmailloté,  ce  qui  se  rnpporte  évi- 
demment à  la  naissance  du  Sauveur.  Du  reste,  cette  co- 
quille s'appelle  aussi  P'tU  Jésus. 

Pour  qii'i  t^pporl»  «aii*cofii<fb. 

(A.  Dm.  L' Candktni'Domoirt,) 

A  Valmciennes  keniole  et  dans  plusieurs  villes  de 

France  quenio$*  Montois  cougnioile. 

«  V  jour  dn  Nooé  r  FMit  lëtM  |msw  de»  tamguiottn  à  1*  s'in- 
>  fanta.  • 

<LBnLi.nB.  ârmmtoquê  dé  Mmt.  1847.) 

COR. — Aphérèse  d'encore.  En  usage  à  Douai,  Valen- 
ciennes, etc.  Lillois:  incor. 
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...  Comme  an  doux  carilloo  tremblé. 
Comme  an  coulon  piqiMot  da  bl^. 

Pour  rfi^uT  qtii  n'nni  po  eor  parité 

(M"^^  Marcflink  DB3s»mu8-YAUJiOftK.  OraitonpotiT  ta  cr4dW.) 

On  dit  aussi,  mais  rarement,  co. 
GORAGH£,  s.  m. — Courage.  Espagnol  oorage» 

Pour  cbes  gins  1'  gnuid-voyacho 
Cb'est  l'espoir  du  bonheur..... 
I  moarl'nt  av»:  eoraehe. 
LMbonn's  gins  d' Saint->auveur  I 

(A.  Di^  t.  Le*  bonn'tgimd'  Saint-Sauveur.) 

CORDE-A-NŒUDS,  s.  /*. —Corde  noudc  de  dislance 
en  distance  et  dont  les  papas  sévères  se  serveot  eo  guÎM 
de  martinet. 

GOBDIAU,  s,  m. — Gordon  ;  de  cordeau. 

D*  vos  boorsr'  i  rmc  sans  peiiM, 

Déloyer  les  cordiaux; 

Et  nous  r*v«rroiis  I'  fontiim 

Del  Saaix. 

(A.  Dm.  MiêMn  4$  I^Orit  «t  PMmrtf,  i«  vol.) 
GORDIELLE,  s,  /l— GordeUe,  petite  coràe: 

Ott  «tM  mil  0011*  loBgOie  eordiêUê. 

(F«rf  naîft,  par  le  flk  de  Brcle-Maison.) 

CORÉE,  s.  f. — Fressure;  In  cœur,  la  rate,  le  foie  et 
lo  poumon,  soit  du  veau,  soit  du  mouton. 

Eun'  Corée  d' viau.  —  Eun  corce  d*  moukm. 

Fiert  Olivier  parmi  te  dos 
D'aoo  lance  fort  sMree. 
ini  H  trapMce  h  wriê, 

(llovndB.  Chrtmt^  rM,  V.  fHU 

•  Kt      hoh\  Pt  Corées  saillir  » 
[  Mort  de  Garin,  130.  Citation  Av  \!.  K.  Gachbt.) 

Normand  :  couraie.  A  Douai  Incinsoir,  (V.  ce  mot.) 
CORNAGHE,*.  m. — Action  de  corner^ 

■  $tx  tÊmàioM  4»  «omache  cl  six  semaines  de  pas  eomaçhe.  ..  i 

(Ma»Hierit  de  la  Bib.  pubi.  d$  Litle.) 
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CORNER,  V.  a.  —  Ion  m-  du  cor  ou  dfî  tout  autre  ins- 
trument à  vent.  Par  analogie,  bruire,  parler  à  l'oreille. 
Un  boulanger  corne  des  pains-eauds  lonqa'il  les  an- 
nonce à  son  de  trompe  ;  on  tue  une  mouche  parce  qu'elle 
corne  aux  oreiller  ;  ou  dit  d'une  personne  qui  parle  à 
roreille  :  Parlez  pus  haut^  roux  n'aves  point  b'soin  d* 
corner  com  me  cha.  Dans  ce  dernier  cas  l'oreille  sert  en 
effet  de  cornet. 

«  CORNER  L'KAU  — On  cornoit  l'eau  pour  inviter 
»  les  gens  du  logis  à  aller  se  lavor  les  ninins  avant  le 
»  repas.  Quelquefois  on  disait  simplcmeut  corner  le 
»  dîner  : 

•  Tuis  ta  d'alrrsouprr,  jo  croy  con  le  eomoit. 

»  Cette  manière  d'appeler  au  son  du  cornet  a  éie 
»  remplacée  par  la  cloche,  » 

(Emile  Gacret.  Glossaire  Romaji,  p.  99.) 

CORNETTE,  /*.  —  Ancien  h  unuit  de  femme  avec 
deux  larges  bandes  que  Ton  nouait  suj-  le  dessus  de  la 
tête.  Le  nœud,  simulant  deux  petites  cornes»  a  décidé 
du  nom  de  ce  vêtement. 

Et  des  fcnitri*!;.  ii<^s  diable'  in  tamftÊett 
Ont  dit,  sortoul,  ks       gros  mots  .. 

(A.  D  >n.  /.<  mariage  de  VioIi  tli'J 

«  Corncltc. — Sorte  de  Cul ti  ur*»  des  anciens  magistrats. 
»  Ils  fiiiirent  par  la  tortiller  autour  du  col.  » 

[nabelais.  (ilossaire  \)iiv  .M.  Lotis  Babré.) 

CORON,  s.  m. — Bout  do  fil,  do  .«^oic,  etc. 

•  L»  vie  rst  si  caiorlillte  qao  on  ne  la  «ait  par  quel  mtom  dr.<u 
»  touiller*  • 

"  Kntoro  usil;;  d,i  i  '  commerce  de  batiste  pour  si- 
I)  gnirier  un  l)out  do,  pièces  de  deux  aunes  et  deniio, 
»  environ  trois  mètres.  » 

{Sevrcnlois  et  sotl'W  r/ions.'ns.  (îiossairc.) 
»  ÛQ  s'tind  tan:     «.o.ou  qui  (»A$e. 
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»  Liiièralemeut.  Un  ôtire  tant  uu  ùovt  de  fil  qu'il 
»  rompt.  » 

{Dictionnaire  des  proverbes  wallons ^  11°  437.) 
S'emploie  aussi  au  fi^nirô  : 

J'ai  pcn'u  l' coron  de  m' n'  histoire, ^'si  perdu  le  fU 

démon  récit. 

GOBONËL,  COURONKL,  s.  m.  —  Colonel;  chef 
d'un  régiment.  Du  tcinjss  do  Umninmc  et  de  lîabclais 
on  disait  cor<o?)/>/,  du  imii  (  si)aL,'nol  coi  oncUo  dérivô  lui- 
même  d'un  mot  latia  bigiuliant  Iroupe. 

vient  à  passé  tout  d'aa  cop 
L'offleieM7ettrm«{. 
Fa;M  Tnir  vo'  n*  .irrne' anssilftt 
Droite  comm'  cun'  candcllc. 
(Iiftin.k-liâUOl(.  ht  TMiffiMnMît  tngagi  mUkt.) 

EoBoBOiiB  I«  vMnt  venir* 

Clicty  q'if  lont  Lille  dc^ir 
Lillûis,  quantoQ  à  fendre  l'air* 
La  Cimrmttel  des  pamnent  vttd. 

(Steiwe*  sar  Teotrée  il»  due  do  Boulller*  à  LiU«,  I«  M  dëoembve  lïf7.) 
GORRER,  V.  a. — Corroyer,  deeorit»»»^  cuir. 

CORREU,*.  7». — Corroyeur.  (V.  Tenneu.) 

(V.  Stanislas  Bon  m  ans.  Le  bon  métier  des  tarmeurs 

lie  la  cité  de  Uhjc.) 

CORS  H,  fTf//.  —  Corpulent.  Picard  corsé.  Roman, 

Normand  cor  su. 

On  trouve  cornus  pour  robuste  dans  les  anciens  au- 

tiM!  rs. 

COSi: ,  .V.  /.—Chose. 

<  l  eur  lequel  CM*  nous  vooa  mandons  ko  TOQi  loiM  mn»  to 

»  w:.rili»....  > 

^If .  R.  Di-Tmi.iarai.  Douai  êt  tMtê  eu  XIU*  tOtlê.) 

y  vas  dire  cua'  com'  viSritoble 

El  penonnc  n'  mo  croira. 

(A.  Drsn.  f.«i  ^mOttrs  du  Dicb'r,  i«  vol.) 
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GOSETTE  (Petit).— Très  peu  de  chose.  Un  p'tit  co- 
sette  d'pain,  d'burre,  etc. 

GOSSIAUX,     m.p/ttr.— Pois  sans  parchemin. 

Vos  rrcz  d'el'  clain  sottp«,  (soupe  dlierbM)  et  puis  des  eoitUmm  «t 

eu»  remottUsse. 

(II.  Delvottc.  Œuvres  facitieutet,  p.  67,  et  Vocabulaire.) 

COSTIAU,  S.  m. — Vêtement  de  petit  en£aut,  ouvert 
«ur  le  devant. 

COTELETTES  D' FI LTIER.— Manière  drolatique  da 
désigner  des  poires  cuites,  à  lille. 

GOTIN,  9,  m.  —  Feu  de  petite  braise,  cher  aai  fù- 
meurs. 

P«wr  cbei  ss'  qui  vrn'ron'  i  m*  bontiqne, 

J'arai  touclis  du  bon  colin 

L'»  ouvcrricrs  sorunt  d' leu  fabrique. 

Dirait  :  t  CoaroM  vit»  à  Oiwtla.  • 

(A.  Dm.  LÊMHnkÊMéiêfommn  i»  Urrê,  !•*  vol.) 

GOTRON,  s.  m. — Gotitlon  ;  jupe  de  dessous  qui  s'at- 
tache  A  laJiaulear  dn  eâiei. 

V.  RoQUEFouf.  Contron. 

M»  Bièf'  m'a  foit  oo  tmg'  ctirom; 
lloo  rong*  €Olrûa 

T  étf.i  trop  lonf  : 

Sancta 
lU  LoQitt, 

Sancta 
Ma  Loaisa. 

(Chanu  el  chantant  populaire»  du  6'ambre«i(.  recueillis  par  MM.  A. 
Dviumx  et  A.  Baotius.) 

COU,  cu(j. — Couvert,  caché.  Ce  mot  est  surtout  usité 
parmi  les  enfants  lorsqu'ils  jouent  à  mucher.  Celui  qui 
se  oaclM  crie  :  Coût  lorsqu'il  est  à  l'abri,  {muché.) 
(V.  Coucou.) 

COU.— Pour      [Y.  Chou.) 
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COUAC  !  ■ —  Cn  du  corbean,  par  onomatopée. 

Le  gamin  lillois  désigne  sous  ce  nom,  ainsi  que  sous 
celui  de  Corbeau,  les  frèm  de  la  doctrine  chrétieune  qui 
K>nt  habillés  de  noir. 

•  COUCOU',  s.  m. — Coquelicot  jaune,  genre  de  prime- 
vères. —  Cri  d'avertissement  dans  plusieurs  jeux.  A 
mucher,  par  exemple,  les  eiiiaiils  crient  :  Coucou. }  ]^<i\xï 
l^ire  ssvoir  qu*ib  sont  dans  leurs  cachettes  et  que  celui 
qui  doit  chercher  à  les  découvrir  peut  se  mettie  en 
toute. 

COUCOU,  s.  m. — Ancienne  pendule  de  bois. 

COUCOULË,  s.  m,  —  Même  définition  que  Cacoule, 

(V.  ce  mot.) 

COUDOULETTE  ou  COU  D'HOULBTTfi,  — 
Blasé.  (V.  ce  mot.)  N'est  plus  usité. 

L«sëtiquo*  aa  mos  d' Jalliett»* 
N'aront  point  grand  appétit. 
On  verra  des  cout  d'hmtlêtlÊt, 
Avec  dw  vittdies  bouffis. 

(Bhul£-Mamo.i.  PriditUOHi^ 

GOUÉ,  9»  m. — Sorte  de  vase  en  terre. 

<  Ainsi  nomiiié  de  son  maoehe  qui  ressemhle  à  une 
»  queue.  » 

(Hégart.  Dic$.  itouehi-firimçait.} 

On  donne  encore  le  nom  deoou^  à  un  vase  ayant  deux 
oralles  et  que  l'on  nomme  aussi  faUout. 

Pon  foire  leu  cifé 

I  n'ont  point  d*  caTtière. 

I  pMOiMDt  on  Mirf.» 

On  trouve  dans  les  anciens  auteurs  eouefer,  agiter  la 
queue.  (V.  E.  Cachet.  (f/oMatrs  Roman,  p.  103.) 

COUGNIOLLE.  *.        (V.  CoquiUe.i 
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COULE! — Interjection.  Quand  une  personne  fait  un 
récit  que  l'on  croit  merisonger,  on  lui  crie  :  ÇûlUelcéify 
équivautà  :  Qurfle  Coutcurf  (V.  ce  mot.) 

A  Paris  on  emploie  colle  dans  le  même  sens.  (V.  Les 
Eœcentricités  du  langage  fnmrais.) 

«  A  Lille,  quand  nn  hoiume  eu  lame  fjnelque  récit 
»  où  la  vérité  semble  avoir  moins  de  pari  que  l'imagi- 
»  nation  du  conteur,  et  où  celui-ci  n'avance  qu'en  tâ- 
•  tonnant,  on  murmure  de  temps  en  temps  et  même 
»  on  lui  jette  à  la  face  ce  mot,  covle,  coule.  On  aime- 
»  raitaseec  que  ce  mot,  comme  lu  formule  précédente, 
»  {ouvrez  la  pùrte}y  exprimât  l'impatience  où  l'on  est 
»  de  voir  les  mensonj^es  triomplicr  dos  obstacles  qui 
»  arrêtent  leur  cours  et  nu  vœu  pour  (ju'ils  s^'coulent 
»  avec  facilité  ;  mais  la  véri  lé  est,  selon  toute  apparence, 
w  que  ce  mot  vient  du  vieil  anglais  coll,  fourbe,  trom- 
%  peur.  » 

(Charles  Nis.\hd.  CuriosUcs  de  l'ètyrisOlogie  fran- 
çaise, p.  233.) 

CQUL'TEU-SK  ,  subtil.  —  Qui  dit  des  raenteries 
plaisantes. 

COULEUR,  s.  f. — Mensonge.  D'un  usage  général.  A 
Lille  on  se  sert  plus  souvent  de  bleusc  qui  a  le  même 
sens  et  du  mot  emle,  qui  est  l'abréviation  de  coxtUur. 

COULE-DE-SUISSl::.  (V.  Chvchcs.) 

GOULON,  s.  m.  —  Pigeon.  Le  français  moderne  a 

gardé  colombier.  Wallon  colon. 

Poar  avoir  s*  nason  »u» 
1 Q*  Ikiit  pi  couloii  ni  prfttc. 

II  y  a  la  rue  des  coulons  à  Tourcoing. 

GOULONNEUX,  s.  m.  Amateur  ou  marchand  de 
coulons*  Wallon  coUbcu. 

(V.  le  Dictionnaire  des  proverbes  Wallons,  n*  407.) 
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GOUPÊ,#.  m, ^Sommet t  extrémité.  Roman,  Copei. 

Oa  admiT'  siA  cspUii  r'iap^, 

Qnl  n*  ootivr»  que  l' toupi  dé  •*  tiêts. 

(h.  Desb.  X«  vrai  garchon  Ginllêt  i**  TOl.) 
«  CiNtJMau  d'oignon,  sommittS  roudie.  » 

(/<a6Wait.  Glouairc  par     Louis  BabbA.) 
COUPIE,  5.  /-.—Copie. 
COUQUB,  *.       (V.  JTowçMtf.) 

Cr)UQUE-B.\QUR,  s.  f.—Cvvpe  faite  avec  de  la  fa- 
rine de  hoquette  et  du  beurre.  A  Mous,  on  nomme  cette 

pdtisserie  boucancouque. 

«  De  l'allemand  &uc/cen  j^f^acÀmi  pâtisserie.  •» 

(Héc&rt.) 

Gomme  on  le  voit,  il  serait  préférable  d'écrire  kouqa»- 
bake  pour  prouver  roriginedece  mot. 

N'bbWî  point  vraij  qo'  pour  maingcr  des  «ouf -ftfffKM 
Od  Uuch'rot  li,  mém'  Ici  pus  boas  gàtiaux  

(A.  Peso.  L' Cave  des  Quate-Martiaux.) 

COUQUER,  V.  a.  —  Coucher.  Environs  de  lille  ; 
couquie,  couquier. 

EU'  a*a  lu  allé  eouquer 

Tout  Bopiès  de  B*n  lioiDme  

COURARD,  s.  m.— Nom  du  livre  sur  le^el  le  valei 

des  sociétés  de  8ecoiir»>mutuols  [société  malades)  ins- 
crit les  nom ,  prénoms,  domicile  et  le  paiement  des  coti- 
sations de  chaque  couH-ère. 

«  Art.  XXXIII — Si  le  Receveur  venait  à  être  malade, 

»  il  sera  obligé  de  mettre  un  homme  à  sa  place  pour 
»  remplir  ses  fonrtinn?  rt  ;i  ses  frnis,  dont  il  sera  aussi 
»  responsalile.  S'il  veiKiit  a  quitter  la  société,  il  sera 
»  lonu  d'en  prévenir  le  Doyen,  Sous-Doyon  et  Kco- 
»  nome»,  uii  moisj  d  avance,  et  do  fournir  un  Courard 
»  en  bonne  forme,  c.  â  d.  un  livre  qui  indiquera  les 
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9  nom  et  prénoms  des  confrères,  la  rue  et  le  numéro  de 
9  leporte  » 

(Béglemeut  de  la  Société  de  Saint-Maurice,  créée  à 
lille  en  1750.  —  Bèorganisée  le  T'  novembre  1838.) 

Allant  ebn  1m  loeWtairw 

Tous  les  diinancliL'*  au  matin, 
Il  m  l'air  d'un  bomm'  d'affaim 
AvM  iIb  cOMiaril  diat^  dmId. 
Gb*est  pour  U  narqaer  ses  r'ccu^s... 

GOmULTIER-ËRE,  wftfl.— Revendeur.  On  le  trouve 
dans  Babdak* 

U  a  çoelquefois  le  sens  de  courtier,  comme  dans 
l'exemple  cité  par  M.  Héga&t.  (20  juillet  1669.) 

(V.  Did.  Hmtchi'firançaiiJ) 

Autrefois  on  avait  le  verbe  eouratier,  courir. 

COURCHER,v.  a. — Courrouror,  fâcher,  irriter.  Ou 
trouve  dans  les  auci^  auteurs  :  couraicit  r^  courchier, 

cûurùuûicr. 

Environs  de  Lille  :  courchie  pour  la  prononciation. 
GOURGHËR  (^^»  V.  p.^-Se  fâcher. 

COURETTE, s.  /'.—Ruelle  étroite. 

Dm  ftmmM  d*  tOMntk 
Et  d*  care,  on  m'a  dit 
I  t'ont  misdina  1*  liotie 
Inlnhit^Mun. 

(BMiu>llaiMR.  IM  Buvmuêt  ^  tafi,) 

COUHROIRE,  s.  /•.— Gouicusc. 

Tevdtudir'  qnej'  sus-t-enn'  eourroire, 
CapM,  I»  vmm*  iwtiflloMà  bout...... 

GOIIBSBS,  s.  f.  plur,  —  De  cours,  intézétsde  Par-, 
gnt  Tomàmrlei  counes  de  m*n*  argini. 
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COURTELOT-LETTE,  suOst.  -De  court,  petite  per- 
sonne. 

COURTES-GAUCHES.  i\.  Couche.) 

COURT-MOS  (L').  — Manière  de  désigner  le  moi»  de 
février. 

Fépritr  l'  court. 
Quand  i  »*y  net  di'aat  1*  put  lourd. 

(DicTJsiO 

Parce  quil  est  ordinairement  plus  froid  que  les 
antres. 

GOURTI,  ê.  m. — Jardin,  vergerclos  ;  delà  le  nom  de 
l^CwirtUle  de  Pans. 

«  L'habitation  la  plus  commune,  parce  qu'elle  était 

»  celle  du  peuple,  s'appelait  Court  il  ou  demi-Courtil. 

»  Elle  ccmsislait,  dans  le  principe,  en  une  pauvre  maison 

»  faite  de  torchis.  Son  nom  loi  vient  de  &)urt,  pris  pour 

»  rhabitation,  et  de  tU,  torchis,  terre  grasse  mêlée  avec 

»  de  la  paille  dont  on  fait  encore  des  murailles  et  des 

n  maisons  dans  ce  département. 

»  Ce  nom  est  resté  aux  jardins  des  petites  habitations 
»  de  nos  villages.  » 

(GuiLiioT.  Mémoire  sur  les  anciennes  habitations 
rurales  <fu  Dêp.  du  Nord,) 

Champenois  :  Cortin.  [Y.  P.  Tardé.) 

COURTIAU,  s.  m. — Bille  de  pierre,  etc.  En  usage  à 
Mons.  Lillois  ;  Mabre,  (V.  ce  mot.) 

COURTILLÀGHE,  *.       Ce  qu'on  retire  du  courii. 

COURTILLEUX,  s.  m. — Jardinier-légumier. 

COURTRECHE,  GOURTRBSSE,^.  /l—Manque,  ia< 
suffisance. 

MCTIONRAIU  bl'  TATOIS.  U 
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NouB  trouvons  œ  mot  dans  nne  Ordonnance  des  ma- 
gisirats  de  LUle  (24  novembre  1740)  touchant  le  poids 
da  pain.  Il  y  est  dit  : 

I  Que  lorsqur»  t.i  eourierette  sora  (l'une  on'-e  f'.im.^ndp  pour  1l>  hou- 
t  Uogor  sera  de  40  patards  pour  chaque  pain  et  en  cas  de  courtereste  de 
1  plnaieiin  oneesl^Unende  MgoMDSen  de  10  palan  p«r  once.  • 

GOUSEINE,  s.  /".—Cousine. 

COUSERAI  (J*).  — Pour  je  coudrai.  D'un  usage  gé- 
néral. 

COUSSIN  s.  m.  — Mé!  if»r  ou  rnrrcaiî  de  (loiitellière. 
M.  A.  Desrousseaux  nous  (ioiiiie  exactement  la  desciip- 
tion  du  coussin  dans  le  2'^  volume  de  ses  Chansons  et 
Pasquilles  Lilloises.  Nous  copions  : 

«  Le  fond  et  le  cadre  de  ce  polil  métier  sont  en  bois; 
»  le  dessus  en  étoffe  légère  ;  on  le  remplit  do  son  pour 
»  que  les  épingles  puissent  y  pénétrer  aisément  et  afin 
»  qu'elles  ne  se  rouillent  pas.  Gomme  on  le  voit,  c'est 
»  un  véritable  coussin. 

»  Dans  une  pasquille  de  Brûlc-Maibon,  il  est  parlé 
»  d*nne  danse  du  coussin,  qi-.e  je  ne  connais  pas.  Mais 
»  je  sais  qu'autrefois,  lorsqu'une  dentellière  se  mettait 
»  en  promesse  de  mariage,  les  voisines  allaient  à  sa  ren- 
«  contre  en  portant  sa  cltaise  et  son  coussin  ajouliés. 
»  Cette  cérémonie  se  terminait  par  des  chants  et  des 
»  danses.  » 

{Vocabulaire  pour  servir  de  notes.) 

GOUTÂNCHE  ou  GOUTÂNGE,  s.  /.—  Dépense;  ce 
qu'il  en  coûte.  Rouchi,  Picard,  Champenois.  (V.  Hé- 

COUTIAU,  s.  m.— Couteau. 

M.  le  colonel  Ambert,  dans  un  article  inséré  dans  le 
Moniteur  et  ayant  pour  titre  :  Le  langage  militaire, 
s'eiprime  ainsi  sur  ce  mot  : 
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«  Le  coittiau  (du  latin  cuUcr,  culkUus)  était  d'abord 

»  une  arme  de  piéton.  Le  mot  a  produit  cotcrcau,  cou- 

»  tUlaJe,  coutUler.  La  cavalerie  se  servit  de  coutiauxt 

9  pour  la  première  foi»  à  la  bataille  de  BoTinee,  d'après 

»  Gnillaume,  Guyard  et  Rigord.  Le  eouiiau  a  donné 

»  naiBBance  au  sabre  droit,  au  glaive.  Au  moyen-âge, 

<■  les  chevaliers  abandonnèrent  le  bracquemart  pour 

i>  prradre  le  coutiau,  La  coutillade  était  la  blessure  du 

»  coup  de  pointe,  comme  la  balafre  celle  du  coup  de 

»  sabre.  Coutiiler  signifiait /rapper  dVfloc.  » 

Wallon  :  coûtai, 

COUTIAU  FILTIER,  m.  —  Couteau  très-petit 
et  grossièrement  fait  dont  se  servent  les  ouvriers  fil- 
tiers. 

J*ai  là  min  p'iit  eoutitin  d' fiHitr 
Qui  m'aid'ra  birn  à  l'ajuster. 

(A.  DesR.  Le  Bonnel  de  eoton.) 
COUTURE,  S.  f.  —  Culture.  L'  pays  de  V  Couture, 
G^estlenom  d'une  rue  àValenclennt».  (V.  ilécart.) 

«  Plusieurs  vieux  nomade  rues  de  Paris,  la  couture 
»  Sainte-Catherine^  la  couture  Saint-Geroais,  lémoi> 
»  gnent  du  temps  où  ces  quartiers  étaient  des  terrains 
»  cultivés.  <• 

(Glossaire  du  Centre  de  la  France,  par  M.  le  comte 
Jaubert,  1. 1",  p.  297.) 

COUVÉ,  m.—  (V,  Yaclette.)  En  usage  à  Douai  et 
à  Valenciennes. 

COUVERTE,  s.  /'.—Couverture  de  lit.  Rouchi,  Pi- 
card, Champenois,  Lorain,  etc. 

...  Les  napjies,  Im  converfc»  de  llet,  il  veadoil  tout  cela;  quand  m 
fmiine etioit  quelque  part  rn  coinnii>vsior>. 

(BoNW.  D::s  I'kkiki  s,  Le  Cymbilum  Mundi,  p.  973v) 
J'  donii'  miiicaiit,  dcux  groâs's  payasics, 
Oriltiei»«  dnpi,  «mrmV,  lidMiix..... 

(A.  Dist.  U  Têilamut,  8*  ?ol J 
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Avant  qia»  Tadminkitratioii  municipale  de  Lille  ait 
pris  la  88ge  mesure  d'interdire,  au  carnaval,  la  vente  de 
chansons  eontraant  des  critiques  personnelles,  des  indi- 
vidus masqués  chantaient  ces  productions  locales  à 
chaque  coin  de  rne,  en  faisant  sauter  à  la  couverte,  des 
mannequins  représentant  les  personnes  qu'ils  voulaient 
bafouer. 

Cet  usage,  éteint  aujourd'hui,  tire  probiblemont  son 
origine  de  la  scène  du  roman  de  Don  Quichode,  où  l'on 
fait,  de  celte  manière,  passer  un  vilain  quart  d'heure 
au  pauvre  Sancho  Pança. 

COUVERTUIIE,  s.  m.— Couvercle.  Couverture  d'un 
pot,  d'un  coffre,  d'un  poélo,  olr. 

I  Q'a  point  U'  si  vieax  pot  qui  n'  trouve  s'  couverhtrt. 

(Dicton.) 

COUVIEPPE,  s.  7/r— Couvercle. 

En  usage  dans  les  environs  de  Lille,  Douai  et  Vaien- 
ciennes. 

•  Y  iaicbe  s*  main  gaucho  d'sus  cbclle  couvieppe  tant  qaé  ch' 
»  lira  qu'Aile  vtàa  bonlv*^.  » 

(L.  DKmsti.  SoHv'tttn  éTuwkMmê  €  J9wmI«  t.  U,  p.  89.) 

COUVINT,  s.  m.— Couvent. 

A  Lille,  la  maison  du  Bon  Pasteur  où  des  jeunes  filles 
et  même  des  femmes  mariées  sont  placéi'spar  punition, 
se  nomme  Cowiixd  d  chabots.  Les  pensionnaires  portent 
en  effet,  des  sahots. 

COUYÈRE,*. /"•— Altérali  on  (le  cluyère,  sorte  de  pa- 
nier dans  lequel  on  transporte  les  huîtres.  Les  com- 
missionnaîres  de  nos  marchés  sont  appelés  porte^ouyère  ^ 
à  cause  du  panier  de  ce  fseme  dont  ils  sont  porteurs. 

COUYON, 5.  m. — Lâche,  poltron.  C'est  le  vieu.\  mol 
français  coijon  ou  coion;  de  l'itai.  coglione,  même  signi- 
fication. 
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COUVUNNATrs  s.  /".—Plaisanterie.* 

CbeuU'  couyontint'  m'a  tourné  1'  ùèle, 

(A.  Disn.  Le  Nés  d»  Uarie-Botê.) 
COUYONNER,î;.  «.—Plaisanter. 

GOYBTTE,  s,  f.  ~  Tranquille,  da  latin  quiet, 
quetis. 

Etre  à  V  coyotte,  se  dit  pour  Hro  en  repos,  tran- 
quille, à  Tabri,  etc.  Rouclii,  Picard. 

GOZÂ,  s,  m.— Colza,  plante  et  graine.  Les  coeses  ee 
vendent  pour  le  couchage  au  cri  de  V*là  de  V  bowM 
pâlie  d' ooza! 

«  Kohl-Saûi,  (chou,  ,maiiie),  colzat.  L'étymologie  du 
n  mot  rnizat  montre  qu'il  faut  un^  final  ;  nos  oompa- 
3»  trio  tes  ont  donc  tort  d'écrire  cdza.  y> 

(V^Dehode,  Considérations  sur  les  lois  de  ta  pro- 
gression d£S  langues  ) 

CRACHE,  s,  f.— Graisse.  Roman,  Rouchi,  Picard. 
Cb*  a'tel  point  toutdM  dioat.cb'eatdo  V  crmAfc 

(DlCKHt.) 

CR\CIIE  (La). — Les  enfants  jouant  aux  billes  {quc- 
necqurs  ouqnecqucs]  donnent  au  perdant,  comme  fiche 
de  consolation,  ou  coup  de  grâce,  ce  quHls  appellent  : 
ta  eraehe. 

CUAGHÈ,  (7//y'.  — D'une  ressemblance  ])arraile. 

A  fait  min  portrait  pour  insoinnc  

On  peut  r  vir.  il  est  aocrochë 
UinsT  ru' du  Curé  Saint-Erionrip, 
A  cb*ti-là,  cb'cst  mi  tout  craché. 

(A.Dr  «^ossiuox.  Met  Portraits.) 

CKACHET,  s.  m. — Laiiqi  '  ili"  fnr;  du  r  nuan  craisset 
ou  dé  cras,  gras.  Il  est  actuellement  peu  usité. 

La  lampe  spécialemeut  appelée  crochet  avait  une 
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mue;  dlo  étail  tertout  employée  par  les  tisserands  et 
les  saiéteurs  qui  rattachaient  au-dessus  de  leurs  mé- 
tiers. 

Roucbi,  Picard  :  erachet.  Normand  :  craistet,  Breton  : 
cretuol.  Dans  le  déparlement  de  Tlsère  :  ereisiem. 

«  Le  nom  de  erachet  dérive  apparemment  du  tu- 
»  desque  raehen^  pétiller,  par  allusion  à  Tefiet  de  la 
»  mauvaise  huile. 

(L.  Lbbbau.  Archioes  historiques  et  littéraires,) 
«  Un  «rackêt,  va  pot  à  Tôle.  • 

(Dhou-Uamor.) 

GRACillEU,  A.  m.  —  Marciiaiid  de  chaiidellcs , 
d'huile,  etc. 

J*  tMM  prarattBmn*  ««adelle 
Qu'  J*Mai*nii  tu  oraMêr.,. 

GRAIN,  «.  m.— Cran,  fente,  petite  ouverture.  J*ai 
wétié  pa  V  erain  de  V  porte. 

GRAINE,  a<fj. — Crâne,  Tameux,  excelienl. 

Quand  qucq'fn^,  nn  fatiT  eraitie 
Parlot  mal  de  s'  de'^ino 
yii  donaos  eoo'  lartcinnc... 

(A.  DKsn.  L' lAtlot  IrompeUe.) 
Drùlc-Mason  csl  un  rrain'  faijcu  d' canchons.  — 
Qucufle  craine  bière  l  Quelle  Lonue,  quelle  excellente 
bièro  ! 

CHAMlLIli,  GUAMliLIE,  GRfcMALlË,  s,f.  Cré- 
maillère. 

I'q  rotier»  cqq'  jwëIa 
Ban*  Utile  mi  j/it. 

(Bmlb^Mamon;  Cksntùn  de  Marianne 
Champenois  :  cramnii,  Rouchi  :  crameylle,  Montois  : 
cramion.  Wallon  :  rraina,  Flamand  :  kram,  rroc  de 
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fier.  Mossin  :  orémaû  et  crémiote,  crochet  cpl  s'adapte 
A  la  crémaillère. 

«  C'est  V  crama  qui  lomm'  li  chaudron  neûr  cou. 
»  Libéralement  ;  C'est  la  aéinaillère  qui  appelle  le 
»  cbaudroii  cul  noir.  » 

(Dict.  des  Proverbes  WalUm,  n*  496.) 
GRANQUE,  «.  ^.—Crampe. 
GBAPE,  s,  f» — Crabe,  poiason. 
CRAPE,  9.  f.^raase,  sâletô. 

CRAPER,  V.  a. — Salir,  graisser,  eacrasser. 

CRAPËUX,    m.— Sale,  awe. 

GRÂPIN,  9,  m.— Petit  blé  qu'où  donne  à  manger 
anx  pigeons,  aux  pooleta  A  yaienciennes  :  Kiau, 

CRAQUELIN,  s.  iti.—Petite  pfttiflaeiie  croqnante  en 
forme  de  8. 

lofln  dM  muMlst  ch*6at  point  dn  «rofMllM. 

Et  o*  sf"  rontint*  point  d*  mainger  des  artichands. 

Ni  des  bona's  oouqu'-baqiie*  k  l'cave'  des  Qaal'-Martiatix  ; 

Eir  veatdM  «nfUtu»  dm  iii*rijigM>*  et  dw  (ftOwx. 

(A.  Om.  £if  ^«WNr*  dé  iêtptl,  4i*  toI^ 

CRAQUELINS,  9.  m.  plur.^u  Baifla  de  l'airelle  ou 
myrtil.  >  Rouchi,  Montoia. 

«  Dm  grinqae»,  dm  céiîM».  ém  gnAsilllei,  âm«npullM$„^  • 

(H.  Dmioni.  £f /tu  A  BaU»,  p.  80^ 

CRAQUELOT,  9,  m.— Harang-aanr  nonvaUement 
lîimé.  De  même  on  Rouchi. 

J*mip(dBt  nêm*  lugné  va  tngUH, 

(A.  Dm.  Paifvlllt  iêCMuê «I  IMïmII^. 

CRAQUETTES,  9.  f.  ^Fetita  morceaux  de  gna  da 
lard  grillée,  que  débitent  leo  charcuHen. 
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CRAS,  arfj.— Gras,  potelé.  Du  lalin  crastvs.  Rouchi, 
Picard,  Wallon,  Hontois,  Roman,  otc.  Espagnol 

I  n'est  point  crat  à  léquer  la  murs. 

(DieioR.) 

Du  cras-boyau. 

CRAS-CU,  s,  m. — Littéralement  cu-praj. 

On  désigne  sous  ce  nom  les  habitants  do  Thiimesnil 
(hameau  de  Fâches}  dont  une  grande  partie  sont  em- 
ployée aux  moulins  à  tordre  l'huile  et  (généralement  tous 

les  ouvriers  à  l'huile. 

CRKANT,  CRAN.  —  Croyant.  Do  là  mécréant, 

mal  croyant. 

CRÊANTBR,  v.  a.— Croire.  Hors  d'usage. 

GRËPON,  9,  t».— Sorte  d'étoffe  de  laine,  espèce  de 
crôpe. 

CRINCHBR,  V,  n.— Faire  lo  mouvement  que  néces- 
sitait des  démangeaisons  qu'on  éprouve  sur  le  dos  ou 
sur  les  reins.  Vient  sans  doute  de  êe  crisper.  Dans  le 

Gambresis  :  Se  grincker. 

CRINGHON,  s.  m. — Grillon,  généralement  appelé 
cri'Cri.  Consultez  les  bonnes  gens  sur  cet  insecte , 
elles  vous  diront  qu'il  fait  l'  bonheur  de  V  mason,  ainsi 
que  l'îiiii mJelle  ;  si  cette  assertion  vous  paraît  hasardée, 
on  la  corroborera  par  celle  autre  :  Avez-vous  VU  gra" 
mintd^  houlingers  faire  bangiterouief,,..  Eh  dis»/ 
cft'ssff  pa*ce,qu*iV  onl  dee  Çrinchont,  autour  de  leus 

On  appelle  fignrtaient  erinchùM,  les  individus  fin-  . 
leux  qui  se  tiennent  toqjonn  au  coin  de  la  cheminée. 

CRINCRIN,  i.  m.— Mauvais  violon.  (V.  Ch.  Nodish. 
Dkê.dêttmomatopéet,^,  107.) 
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CRIPIAU,  s.  m, — Som  icici  e.  Rouchi,  Montois. 
CRISTÉRE,  s.  m.~Gly8tère,  lavement. 

•  PraDdny-j«  vnf  aatie  trUlèr*.  ■ 
f-if /.-  :  «  Pierre  Paflh«liii.—  BtauUitf  fareêt  «»Mm  tt  manlUiê  Ai 

XV^Miecie,  p.  60.) 

CROCHE,  s,  Czoaae. 

t.„  Vd  vélol  lidre  tovi  do  loDf  d*ciiês  raet  ehAbelMs  êto^kttin  or 
d^lUt  maites  d'iutrln.,..  i 

(L.  DccHRUTii.  Souv'nin  d'un  Aomm«  <i'  i)oiia>,  t.  i.  p.  46.) 

GROGHB-PIBD,  m.— Gzoc-ea-jambe.  AutrefiïiB  : 
OanUdon, 

T»  venu  min  p*iit  tièn, 

Comui*  j«  f'pass'  des  croeh'-fjîed 

(A.  D&in.  L«<  deux  GamitUt  2*  Tol^ 

GROCHBTTE,     f.— Petite  canne  avec  une  dosse. 

Les  dlmnche'  et  les  jour»  de  flte» 
On  peat  tes  vir  sortir  &  deux, 
P*lit-Price  appayé  sor  a'erochêtt», 
Harianne  m  Intt  ito  <*n  MnoMMin. 

(A.  Dm.  BiiMn  dt  Plif-MiJ 

GROGHTER,  GROGHER,  v.  a.--Gro88er.  Rouchi, 
Montois. 

CROCH'TIN,  s.  m. —  Diminutif  de  Crochu,  petit 
crochu  (V.  Crochu.) 

CROCHON,  s.  m. — Poignée  d'une  J)éche.  Morceau 

de  Ijois  ayant  la  fonvie  d'une  crochette. 

CROCUU-SE,  adj,—Qm  a  les  jambes  toises. 

«  n  y  avait  au  moyen-âge,  dans  les  fêtes  de  Lille,  un 
»  Itoi  des  Crochus,  il  priait  qpie  rinfiimllé  trop  souvent 
«  xemaïqaéeàlille,  datede  loin;  » 

(P.  LiABAUD.  Di^,  du  patois  de  Utte*) 
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Flit  «màm. 

Te  îî'  m'nilrap'ras  pas, 
T*a  vîDdu  U»  er'xhit. 
Font  illar  in  Mioebe; 

P'tit  crochv, 
T«     m'attrap'ru  pus« 
Tn  er«ril«'  i  foiil  Teiodim. 

(ftefrnin  pt/pti!a{r«  à  LiHe.) 
<  C'est  UD  ga9  bien  mal  planté,  il  est  tout  crochu,  torto,  bigoiu.  • 
{GtotMêrêim  têHitê  i«  la  Frange,  par  H.  Vt  eomib  iàvuxt.^,  l^. 
p.  30Î. 

CROIE,  9.  ^^Craie.  Se  trouve  dans  Babelais,  Bou- 

chi,  "Wallon. 

CROION,  9.  iw.— Crayon. 

CHOIX,  s.  m, — Mesure  pour  les  gnins  et  les  ma* 
tières  sèches. 

«  La  croiœ  (de  1 0  mannes  de  chaux) 

vaut  en  hectolitres  4,7331 

»  L'hectolitre  vaut  en  croii;  0,21 12S 

(TkSTBLIH.) 

CROJER,  L\  <7.— Croiser. 

GROjËTTfi,  9.  /.—Abécédaire  qui  est  précédé  d'une 

croix  grecque. 
Rouchi,  Picard,  Wallon,  Lorrain,  Champenois,  etc.  : 

Croisette.  Messin  :  Cruhottc. 

GROLË,  9,  A — Boucle  de  cheveux. 

Tant  pu  vous  ftVrc?.  d'iin  ol  d'toites. 
Pu  vos  yeux  bleu'  a  raies  d'éUMies, 
BriirroBt  tout  vos  ereft*  at  nm  roilw. 
(SIM  H Asenm  DstMMMa-Vaiiiow.  Oràkom  p«m  te  GrMte.) 

GBOLER,  V.  a. — Friser.  Des  cheveux  crolé9.  Du  fla- 
mand krollm, 

CROLER,  11.  n.  — Trembler  ,  remuer,  agiter ,  se- 
couer* 

t  Ft  qu'il  tiegoe  ae  main  soar  les  sains  sans  ertUtr  «1  IMH  MSieBr* 
•  se  maladie  oa  mescbies  qu'il  aroitoe  li  fait....  ■ 
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Dans  les  Vosges  «  Cranter  :  tomber,  décliner .  —  Lo 
9  père  Biaee  t'en  vet  tat  craulant;  le  père  Biaise  8*en 
•  va  tout  en  tombant,  tout  en  déclinant.  » 

(RlCHAKD.) 

CROMBIR,  V.  a.— -Courber,  plier  une  chose  qui  offre 
de  la  résistance,  comme  du  laiton,  du  fer,  dea  épin- 
gles, etc. 

Pour  les  étoffes  on  dit  plier. 

GROMPIR,  e.m,  —  Pomme  de  terre. 

CROX,  adj. — Torlu.  Du  flamand  krumm. 

CRON,  s.  m.  —  Déchets  qui  provienaent  de  démo~ 

ii  lions. 

«  De  faire  enlever  et  emporter  les  crons,  terres, 
-  blancs ,  recoupures  el  taiilures  de  grès,  à  mesure 
»  qu'il  y  en  aura.  » 

{Ordonnance  des  Magistrats  de  Lille»  4  octobre  4766.) 

CROQUE,adj.  Saôul.  lubsê.  f. — ^Frai  ;  œufsde  poisson 
avec  ce  qui  le  féconde  ;  femelle  de  poisson. 

Notre  facétieux  Brûle-Maison  a  chansonné  un  villa- 
geois qui  avait  semé  des  croques  pour  récolter  des  ha- 
rengs. (V.  VEdition  de  me,) 

CROQUE-POUX,  s.  m.— Groseille  verte  ou  bièto. 

Les  enfants  en  extraient  d 'abord  le  contenu;  ils  sonf- 
fleut  dans  Tenveloppe  et,  la  prenant  du  bout  des  Ao'v^is, 
la  font  éclater  sur  leur  front,  ce  qui  produit  un  petit 
craquement  dont  on  a  fait  eroquemeni. 

En  Bourgogne  des  groseilles  à  taperUtoi,  sont  des 
groseilles  à  maquereau. 

CROQUET,  s.  m.  —  Clocher.  Nous  ne  donnons  ce 
mot,  qui  n'eni  plus  usité,  que  pour  l'explication  du  nom 
d'une  de  nos  rues.  (V.  \^  Dercdc.  Histoire  de  Lille.) 


DICTIONNAIRE  OU  FATOIS 

c  V«D16  d'nn  gardin  en  le  rue  du  Croquet  St-Amé  jo^piUlt  M  MOft- 
t  ment  da  U  privostédodii  ^K-\mé.  (20  juillet  14i4.)  • 

(Citation  de  Rooi'BPOnT.  Supp.  p.  1(M.) 

CROTELÎN,  s.  m. — Grotiii.  Dv.  croteJin  de  qu'va. 

lin  rouclii  et  au  figuré  .  Fille  ou  femme  de  ricu.  (V.  Hé- 

CART.) 

CROTTÉ,  adj.  —  Etre  mal  dans  sos  afîaires.  On  dit 
d«ins  ce  sens  il  est  crollé  comme  la  Hollande.  Ce  mot 
n'est  pas  oiifcjinaire  de  Lille,  mais  il  y  est  employé  com- 
munément aujourd'hui. 

CROU-CROU  iFJc  à].  —  Etre  assis  sur  les  talons.  Ou 

marche  aussi  à  crou-cron. 

<  Y«lte  ch'ti-chit...  i  s'  met  à  cma-cron  pour  batiUer  I  » 

CA.  Dksk.  Le»  deux  Gamins,  vol.) 

Centre  de  la  Franco  :  À  croupeton.  (Glossaire  par 

M.  le  comte  jAUutiiT.) 

CROUSTOUX,  *.  m.  plur.  —  Argent,  espèces  moné- 
taires. 

CKUX,  5.  f.  —  Croix,  faire  vir  pile  ou  crox,  à  pile 
ou  face.  Wallon  :  Crev.r. 

Sus  r  icmp*  que  1'  safé  boûra 
I  rerr»  1*  cr&x,  l'aoUbtine 

Da  p'ttlgarrlion  d'Iidpiti. 

(A.  Dcn.  V  Gttnh9»  «Tik^pito.  vol.) 

CRU,  adj. — Froid,  humide,  mouillé. 

CRUAU,  s,  m. — Mauvaises  herbes. 

CRUAUDERouECUUAUDEU.y.a.— OterleoMuu; 
sarcler. 

CRUAUDEUX-SSE,  *u6j^— Qui  gte  le  cruau,  sar- 
cleur. 

CRUAIÎDO,  s.  m.  —  Satcloir  ;  instrument  pour 

cruaudci . 

CRUCUIFJER,  i\  a.— Crucifier. 
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CRUCHTFIX,5.  m.— Grucifii. 

CRUCHON,  s.  f.  —  Croissance.  On  a  gramintd'O' 
pétit  quand  07i  faits'  cruchon:  Roman,  Rouchi. 

CRUPKS  (Vivre  à  ses). — Vivre  A  ses  dépens;  voter» 
voler,  rornme  on  dit,  de  ses  propres  ailes. 

GRUTË,  adj,  —  Féminin  de  cru,  qui  n'esl  pas  cuil. 

CITER I  s,  m.  —  Cœur.  Ancienne  orthographe  de  ce 
mot,  prononciation  encore  usité  à  Valenciumes  et  dans 
Ides  environs  de  Lille. 

GUIGHE,  s.  /'.—Cuisse.  (V.  Gambon,} 

GUIDER,  V.  n.  —  Penser,  croire,  se  vanter.  De  lA 
wirecuidanee  ;  présomption.  Peu  usité.  De  CogUam, 

GUUENNE,^.  Cuisine. 

CUUENNIER-B,  ^6^1.— Cuisinier. 

Qnoit  eom  vie|l«  eu^t»nièrê  à  n*  nit  point  loevr  «h*  qm  chM. 

iL.  Dechk  sit.  Swv'nirt  ^tm  kommêf  Douai.) 

CUITÊË,  s.  f.  —  Fournée  de  pains.  Rouchi,  Picard. 

Environs  de  Lille  :  cuitie. 

ŒL.  —  Gouserve  VI  forcément  dans  cette  phrase  et 
d'autres  aaalogues.  Mettre  un  pot  l' cul  en  haut  (1'  cu-1- 

au-haut). 

CUL  A,  s.  m.— Billot,  tronçon  dVhre.  Ou  le  nomme 

quelquefois  blo  et  chaque. 

i  Défeodons  à  tous  charpeaticra,  meaaisicrs  et  autres  de  vendra  anean 
c  «HfJfll  on  îfMçonnage  dodits  boia.....  —  IS  novanbio  1717.) 

GULOT,  S,  m. — Nom  du  dernier  né  d*une  couvée  et, 
par  extension,  le  dernier  des  enfunts.  Roman,  Rouchi, 
Picard,  etc. 

•  Oodio  (euriositez  françoite»)  met  an  e  entre  la  première  syllabe  de 
f  eulol  et  la  seconde,  pf  il  trn<ltiitce  mot  ainsi  orlhogr.iplii»!  par  le  der- 
*  cofiaot,  le  dernier  petit  d'un  animal.  Lo  culol  fermerait  ainsi  la  porto 
»  et  en  jottonit  1»  doT...........  i 

(Cr.  NtMk».  Cwiotttf «  rft  TUfÊMto^  ffmttaUê»  p.  M7.} 
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CULOT,  s.  m,— Se  tenir  au  euiot  du  feu,  au  coin  du 
feu. 

Cli*esl  m  crincliMi»  I  est  loudls  tu  «iil»f  d*siii  fa. 
Si     va  4é  4*  M*  mil  infons,  mtez  an  wM  û*  vo  fni  

(!.i:Ti:LLinn  Armonaqu0  di  Shnê,  18tt«  p.  18.) 

Wallon  :  koulaie,  {Ramacle.) 

CURAGHE,  8.  m, — Action  de  faire  curer  le  linge. 

*  CURER,  r.  a.  — Mettre  sécher,  gurriierbo  lo  linge 
qui  sort  de  la  l(?ssive  pour  le  faire  sécher  et  Maiicliir.  Le 
lenum  choisi  prend  le  nom  do  euro  et  ceux  qui  be  pi- 
quent de  bien  parier  dieeni  cvmr.  (V.  Gaseonwu*) 

De  même  en  Rouchi. 

CURICTIE  Tain  d';,  s.  m.  —  Suc  de  réglisse  noir 
épaissi.  Les  enfants  fn  font  une  mauvaise  boisson  qu'ils 
troquent  contre  des  épingles  et  des  aiguilles.  Voici  ia 
phrase  consacrée  pour  débiter  cette  marchandise  ; 

V'ti  du  paind'  euriehe  pour  cunc  ëpcinnc  aiwuillo. 

1  viotl  des  molins  d' papier 
I  fikrîqm  du  jm<«  4'  ctaielu. 

(A.  Dhb.  l' Gmrtka»  d*  iJUU,  8*  vol.) 

M.  Pierre  i..egrand  écrit  :  pain  de  curisse.  C'est  le 
même  mol  francisé. 

(/>tc^  du  patois  de  Lille,  p.  56.} 

Douaisien  :  de  V  eulisse  noire.  (L.  Dbchristé,  1. 1*', 
p.  11.)  Vosgien  :  régoliee. 

CURO.  (V-  Curer.) 

CUSTO,  CUSTODE,  m.  —  Gardien.  En  roucbi 
mète  eneuatodinœ,  signifie  emprisonner.  {Hécart,} 

(V.  Roisin,  publié  par  M.  Brun-Latmkne.) 

«  Cvstodes  de  la  Roquer  garde  du  corps.  » 

{Rabelais,  Glossaire  par  Louis  BxiiRé.) 


Dig'itized  by  Goo^^Ie 


DE  LA  FLANDRE. 


179 


CUVELOT,  s.  m.—Cwretto  pour  le  beurre. 
CUVIELLE,  s.  /".—Cuve. 

GUVIELL£;K,f./'.--Goateaeiice  d'une  ouvieile,  Bou" 

chi  cuvelée. 

CUVIELLER,  GUVELLIBR,  —  Fabricant  de 
euvûlles,  tonnelier. 

GTNE,  «.  m.— Cygne.  Pour  la  prononciation. 


D 


D.—D  suivi  d'un  emuet  se  change  en  t,  comme  dans 
mode,  limonade  font  mote,  HmonaleAl  en  est  de  même 
lorsqu'il  est  suivi  d'un  r;  ainsi,  rendre,  prétra,  font 
renie,  prête. 

D  remplace  en  dons  certaines  phrases.  Jn'  d' a  deux. 
11  y  en  a  deui^.  Environs  de  Lille. 

Dâ,  part.  ass. — Sais-tu.  J'irais  la  bas,  dà? 

DAGHB,  s,  Clou  très  court  &  grosse  tâle  que  l'on 
met  au  .«emelles  de  souliers. 

Breton,  Allemand  ;  taeh,  clou.  Dans  le  département 
de  risère  :  iachi,  clou.  Tachon.  Messin  :  qroquote. 
On^MiI  minp«Tcélot«l>av*ller 

J'avos  tins  dachex 

Ouand  min  père  rtot  éliav'tier 

J'tvot  des  dwAM  à  mes  torleii. 
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Ch*Mt  vnlneiit  1*  pni  biell*  des  plubM  : 
I  r*  clHJt  par  tros  mos  neuf  francs 
Deux  paires  dé  sorleu  à  éaeh$$ 
Et  in  r*Mm*larb'  tons  las  ana. 

(A.  D«ia.  U  Valêt  à$  SoeUti»!^  vol.) 

ùache,  accompagné  de  TépiUiète  vieille  est  un  terme 
nyurienz,  indéfini  ;  toua  ceux  que  j 'ai  consultés  et  qui 
remploient,  n'ont  pu  m'en  dire  la  sigiiiGcation  positive. 
Vient,  peut-être,  de  Tancienne  locution  viet  d'ase,  vi- 
sage d  une. 

DAGHOT,  s.  m, — ^Furoncle,  plus  connu  sons  le  nom 
de  clou.  (V.  Clo.J 

DADA,  s,  m. — Cheval.  Terme  enfantin. 

D*AIA6E  (Etre  à).— En  train  de  

bM*  qa*él*  boaltgc  avance?  —  Il  est  â  d'allagê,., 

(UixM  DtbKom.  aSutreê  faeHiêiuêi,} 

Rouchi,  Montois. 

D'ALLER.— Pour  aller,  s'en  aller. 

«  V.nr^  '•hronique  do  Tournai  dn  X1V«  siMe  ieni  NM  4'aroU  pOM 

>  n  en  aurait  ûl  en  d'iroif  pour  en  iroU. 

t  Le  d*  Ëuphoaique  au  coaiaiencemeul  des  niou  particolter  au 
•  itsdtt  el  Ml  picud.  ■ 

(Emils  GienET.  Ghaaitê  Bman^ 

DAMAGE,  9,  m.  ^  Dommage.  Champenois  Dam, 
(P.  Tabbé.) 

«  Damaqê^  mieux  que  domage,  parce  qu'il  vient  de 
»  àamnum,  damnum  generare,  damager. 

{VOrdène  de  ehemlerU.  Glossaire  des  mota  hors  d'u- 
sage.) V.  Adamagier. 

DAMAS.  *.  m.  —  On  appelait  autrefois  damas  un 
couteau  avec  lequel  on  coupait  la  corde  des  pendus,  et 
le  fem  de  la  guillotine  est  encore  désigné  sous  ce  nom. 

DANK.  —  Mol  flamand  signifiant  merci,  on  Teiupluie 
souvent  daus  ce  sens  dans  toute  la  Flandre. 
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«  !  n*fét  nude  dire  danh  9*  on  n*  la,  littéralement. 
»  U  ne  faut  jamais  dire  merci  ai  on  ne  Ta.  » 

{Dkt.  des  Proverbes  Wallons,) 

DÂNOBIS,  t.  m.  —  Ce  m6t  peut  se  rendra  par  cette 
location  :  Bête  au  bon  Dieu,  Il  ne  s'emploie  à  lille  qa*en 
signe  de  pitié.  Pauo*  Danobis,  mi 

DAQUER,  V.  fi.  —  Aboyer.  En  usage  dans  le  Gam- 
breais. 

I  AifiMiil  aprts  nieonme  dite  Um  kiont  kain  Im*  <poliélM 

fII..CA&Mm.  L'Armina  4*  Jérom  Pkmmoq,  p.  44.) 
DAQUOIBB,  s,  «».^Pluie  broyante,  abondante. 

«  Formé  par  onomatopée  du  bruit  que  produisent  de 
»  larges  gouttes  d*eaa  et  dont  les  mots  daq^  daq,  daq^ 
K  peuvent  donner  une  idée.  » 

(A,  DssR.  Vocabulaire  pour  servir  de  fioles.) 
Ou  du  latin  aqua,  eau. 

DAR  fU)  —  U c^t  l'adverbe  de  lieu,  oit;  dar  eu  est 
toujours  accompagné. 

Cette  expression  ne  s'emploie  que  dans  ce  sens  :  ne 
savoir  où  donner  de  la  tête,  ne  savoir  quel  moyen  em- 
ployer pour  se  tirer  d'un  mauvais  pas.  Par  exemple,  un 
individu  qui,  ayant  besoin  d'argent,  aurait  vainement 
tenté  plusieurs  expédients  pour  en  obtenir,  dirait  avec 
découragement  :  Jen*  sais  pu'  4^  dar  ;  je  ne  sais  plus  à 
qui  m*adresser,  à  quel  saint  me  vouer. 

DARON,  s.  m. — Beschcrclle  dit  que  ce  mot,  qui  si- 
gniliait  autrefois  vieillard  rusé,  et  aussi  le  maître  de  la 
maison,  n'appartient  plus  aujourd'hui  qu'à  l'argot  des 
malfaiteurs.  Nous  pouvons  affirmer  qu*à  Lille  il  est  en- 
core employé  en  très  bonne  part  dans  ce  dernier  sens  et 
comme  équivalent  de  «laH. 

MOnomiAlU  MT  rATOIt.  *  it 
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DARRAIN-E,  DERRAIN,  fl(/;.— Dernier. 

Ta  coniDd  les  yeux  pu'  Oclaircbia 
Que  r  darraine  fos  que  j'  t'ai  vu. 

•  N^BOdies  point  ente  :  di'  pus  aTariastax  et  eb'  pus  pove  I  koprotesl 

*  ptat6t  leu  derrain  doube  ain  doussc,  ^pie  d*  faire  affronl  à  cb'  cou- 

•  ronnel  d*cb«^  avocats  d' no  païs...  i 

(11.  Cariom.  L'  Z'tpisloles  knimberlotles,  p.  3i.J 

Wallon  :  dierain^  dernier,  dicraummain,  dernière- 
ment. {Hemacle.) 

(V.  Roisin,  public  par  M.  Brun-La vainne.  Glossaire.  ) 

DARRATNEMENT,  ar/i\— Dernièrement.  Se  trouve 
dans  Roisin  publié  |»arM,  Bauk-Latainns. 

DÀRC3,  DARUSE.  —  Habitant  de  la  paroisse 
Saint-Sauveur  i  Lille.  Nous  ne  trouvons  qu'une  seule 
fois  ces  mots  dans  un  ouvrage  ayant  pour  titre  :  La  Ba- 
taiUp  /!>■'  Fontetwy,  poëmc  héroïque  en  vers  burlesques, 
par  un  Lillois,  natif  de  Lille  en  Flandre,  (m,  ucc.  xlv.) 

Complètement  hors  d'usage. 

DASBR  (Faire). — Cacher  mi  objet  quelconque  pour 
s'amuser  de  l'inquiétude,  de  rembarras  où  se  trouve  la 
personne  à  qui  il  appartient.  Les  pipes  et  surtout  les  ta- 
batières servent  souvent  à  celte  plaisanterie. 

DAYALER,  DÉVALER,  v.  a.— Descendi«.  ;V.  Ava- 
ler,) 

>  Tnh  fois  lemonia,  et  trais  foif  Uvala.  i 

OlABOT.) 

DË.-— GoDune  le  faitremarquer  M .  Dcsrousseuux.  dans 
son  Vocabulaire  por(r  servir  de  notes  (2*  vol.},  celte 
particule  est  souvent  employée  inutilement.  Ainsi  on 
dit  : 

Dé! a  minier  pour  se  lamenter,  debout  pour  bout,  </^- 
/U&r  pour  piller,  etc. 
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DËBALATION,  8.  f.— Décourageoieiit,  désolation. 

Aussitôt  j'  lis  su  sin  visage 
Qu'elle  6C  troav*  dus  1'  débaladon. 

{.\.  I>Esn.  Le4  CarUi.) 
DÉBALER  (S*),r.  7?.— Se  décourager. 

DÉBAUCHER  (S'  .-S'arai^'cr,  se  décoiinger,  Be  dé- 
soler. Rouchi,  Montois,  Normand. 

J'sus  teirmirU  débauché  que  f  mHn  irot  ioui  drot 
vont  mù 

«  Un  seigneur  de  Ramillies,  nommé  Jean ,  voyant  que 
*  tous  ses  m:yet8  se  débauchaient,  et  quittaient  leurs  de- 

»  meures  à  cause  qu'ils  étaient  journellement  en  proie 
»  avec  leur  bétail  aux  furieuses  attaques  d'un  dragon...» 

(Histoire  de  Cambrai  et  du  Camhresis,  p.  513.) 

Ou  a  un  mot  consolant  à  opposer  à  celui  qui  se  dé' 
bauche;  on  lui  dit  qu*iin  bochu  vodrot  l' l'été, 

DÊBERNER,  v.  a.— Ëbrener,  nettoyer  un  enfant, 
une  personne  infirme. 

DÉBLAI,  s.  ?/).— Débarras. 

DÉBLARÈ,  a^//  — Chauve.  —  CIiarles-le-Béblaré  Q}\ 
le  Chauve.  De  même  en  Rouchi, 

DÉBLAYER,  V.  a.  —  Déblayer;  le  contraiie  d'/jn- 
blaver.  (Y.  ce  mot.) 

DÊBLOUQUBR ,  11.  a.  —  Déboucler.  Figurément 
déblouquer  sin  coeur,  Hn  cap'let,,..  dire  tout  ce  qu'on 

pense. 

t  On  ôte  la  bouclé,  pour  ainsi  din«  afin  qne  les  mots  mrltot  plu 
>  citemeot.  1  * 

(  A .  Desb  .  Vœabutair*  pour  urvir  d»  nottt.  S*  vol.) 
DÉBOULOCIIKR,  v.o.  (Y.  Bouloche.) 
DÉBOULOT£R,  v.  a.— Dévider  ;  ûter  de  U  boule. 
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DÉBOURSE,  s.  m.^I)ébouné,  avance. 

emi^ti  htor  tow  les  Mourm, 
I  n*y  «p«  d*  trini*  ljv«'  bon     m*  bonnt. 

(Bwik-UiiaoM.  U  Mmri  wmt  êtmMil) 

DEBOUT  (L*),  m.— La  fin,  le  bout.  Nons  a?oiu  à 
lille  léh  mes  da  Cour$'ûebou$  et  du  Rou^Jhbouê, 
S*emploie  adverbialement  pour  tout  au  plus.  Ck'eH  Umt 

l'  debout  si  j'arai  assez  d' filé  pour  ourler  min  mouche. 
C'est  tout  au  plus  ei  j'amai  aseesde  fil  pourourier  mon 
mouclioir. 

DÊBROUER,  V.  a.  —  Paaser  le  linge  dans  une  pre- 
mière eaa  peur  Ôter  la  plus  groi^  ordure  ;  ce  n'est 
'qu'après  cette  opération  qu'on  le  fait  bouillir  pour  le 

btter  ensuite.  Formé  sans  doute  par  similitude  avec  le 
brou  de  noix  qui  tache  très  fort.  Cela  peut  être,  d'au- 
tant plus  qu'on  nomme  broué,  Teau  de  lessive.  (V. 
Ebrouer,  Ewaquer.) 

DEBTËUR,  s.  7)1. ^Débiteur.  On  aauaaid^^lef,  être 
endettes.  DebiCt  dette. 

t  Ft  on  ne  trenve  Ip  cor"?  înn  iehteur,  ne  ses  meubles  cn»pnh,  rt 
>  il  ail  yreuge  que  oscbcYio  aicqi  à  iugicr         (X>e  iouUt  connii- 

(AoM»  publié  par  If.  B«fa-LiVMiim.) 

DÊBUQUO,  9,  m, — Tube  de  bois  dans  lequel  on  in- 
troduit une  balle  d'étoupe  mâchée,  que  Ton  leponase 

avec  im  petit  b&ton  s'adaptant  au  tube.  L'air  comprimé, 
chassant  la  balle,  produit  une  petite  détonation.  De  là 
vient  le  nom  de  ce  jouet  qu'il  serait  mieux  d'appeler 
buquo  parce  qu'il  produit  l'effet  d'une  chose  huquée 
ou  qrf»  buque.  Mais  j'ai  déjà  fait  remaniuer  que  la 
particule  dé  est  très  souvent  employée  abusivement, 

P^C.AFOTTFR,t>.  a.—Ot^-  Vrcafottc.  (V.  ce  mot.) 
Décafûtter  des  pos.  Gbampeuois  :  Décafuioier.  (V. 
Tarbé.) 
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DÊCAROCHER,  v.  n.— Perdre  la  raison  ;  il  a  le  même 
sens  que  déménager  qui  est  plus  généralement  em- 
ployé. 

DECAliOCliURE,  s.  /".—Action  de  Décarocher. 

DÉCARPIR,  V.  a. — Séparer  les  fils  d'un  tissu,  comme 
pour  faire  do  la  charpie  ;  ouvrir  la  laine  ou  le  coton 
pour  le  préparer  a  oLie  cardé. 

DÉCAUCHER,  v.  o.— Déchausser. 

DÉCAUX  (Pieds\  —  Pieds  nas,  déchaussés.  Les  car- 
mes, dont  la  règle  était  de  marclier  nu'piedsi  étaient 

appelés  Carmes-démux. 

ïl  y  avait  à  Lille,  un  couvent  de  Cartnes-décatus 
(161  G- 1701)  situé  place  de  Gand.  La  chapelle  de  ce 
couvent  existe  encore. 

J  apprinds  qu'  Noter-Dam'-de'OrâM 
Faijot  des  mirac's  fort  biaox  t..«. 
ronr  qu'eir  cesse  m'  disgrftee> 
J'y  cour'  h  piedt-dieauxt 

(A.  DE5Rous.seADT.  L$  lundi  d«  Pàquu,  fQl.) 

DÊGBSSER,  V.  n.— Cesser. 

Gh'est  enn'  Lingne  d'agadie*  i  n'  déeettû  iaiiMis4*  parler. 

DÉCHERQUELER ,  v,  a.— Oter  les  oetcles  d'un  ton- 
neau. (V.  Cherqueler.) 

DËGHOQUETAGHB ,  s.  m.  —  Action  de  décho- 
queêer. 

DÊCHOQUETER,  i;.  a.  —  Terme  de  jardinage.  Sé- 
parer une  souche  en  plusieurs  plantes  pour  la  multi- 
plier. 

<  ...  Déchoqne(er  \nwi  les  plnnios  iia*oiilpM8él*hiv«rdiiis  T  iarf«...» 
{Ouvragu  à  faire  dint  le*  gardin$.  ) 

(Letëll'rji.  Armonaque  dé  Mohm.) 

DÊGHOULER,  v.  n.  —  Dire  des  choses  qui  n'ont  pas 
le  sens  commun.  Rouchi  :  déchoier. 


DKCllÛULURK,  s.  /•.—Action  dedcchouler.  Rouchi  : 
décholurc. 

DÉCLAQUER,  v.  a.  —  Rabattre  les  l.onls  d'un  cha- 
peau. Capiau  tléclaqué,  chapeau  à  bords  rabattus. 

Roucbi,  Cambresis. 

J*»vos  un'  bcir  maronv  do  toil, 
Bluiquitc  {blanchie)  au  lait  : 
J'avos  un  biau  capiau  d«  pùllo  * 
Tout  dielaqut; 

Sapruti  f 

Ayayaf 

Nou.s  allut'iii  à  Tccote  ioMane, 
A  cbcs  boas  curés  f 

{dkm^  if  tKamom  poptdmm  in  Ckm^r«ii«.  doracillis  pir  llH.  A. 
Dmnnz  et  A.  BftUTBLiP^ 

DËCLÀQUER,  V.  n.  et  a.— Dêcllncber,  faii-e  partir. 
Eclater  de  rire,  rire  bruyamment. 

/Mcfofuer  d'rire.  DêdaquerxoLÎxïsSX, 

DÉCLOACHE,  *.  w.— Action  de  dédoer. 

DÉCLÛKU,  V.  rt.— Déclouer.  (V.  Clo.) 
DËCONTOUR,  s.  m.— Détour. 

DKCONTOURNER,  t>.  n.  —  Faire  un  détour,  un 

conUntr. 

DÉ("-()PAL1  VJK ,  V.  a. — Découper  de  travei-s,  lualadroi- 
lemcnt.  En  francisant  découpalier.  liécart  donne  ce 
dernier, 

DÉCOPER,  V.  a.  —  Détmper.  De  même  en  rouchi. 

^V.  Cnp,  Coper.) 

DÉCOPURE,  s,  /'.—Découpure. 

DÉCOUQUER,  V.  n.  —  Découcher,  coucher  hors  do 
chex  Boi.  S' décùuquer,  se  lever,  sortir  de  son  lit.  (V. 
Couquer.) 

DKCR.ACHER,  v.  rt.— Dt^rais-ser,  ùter  les  lâches  de 
graisse.  {\\  Crache,}  Rouchi  :  dccrassicr. 
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DÊCROMBIR,  V.  0.  —  Redresser  un  objet  erombi, 
(V,  Crombir.) 

DÊCROTTO,  s.  m.  —  Balai  en  boU.  très-dur,  pour 
décrotter.  Messin:  âéerotu. 

DÉDÉ  (AH.  i;. — Aller  promener.  Terme  enfantin. 

DKDKF.  —  DiminuUr  de  Mane-Josepli.  ta  usa^c  à 
Mons. 

'V.  Henri  Drr.MOTTE.  Œuircs  facrticuscs.) 

DKI-iSSlO,  s.  f.  —  J.es  Lillois  apjiolliMit  /'  déesse,  lu 
statue  de  la  ville  de  I.ille  (fui  couronne  lu  columie  cuai- 
mùmoralivc  du  si<''ge  de  1792.  Klle  est  due  à  M.  Bra, 
Statuaire  distin^nit>,  enfant  dn  département. 

nÉFFUULKH,  i'.  ff.— 1).  sliahiller.  (Y.  A/J'ubfcr.) 

DÉFFl'LKB.  V.  r7  —  Se  déeoilVcr.  (V.  Afulcr.)  Def- 
fuie  r  s  in  cophvi,  ùler  son  chapeau. 

DftFll'liUKR,  i.'.  a.  —  Déferrer  ;  ùtcr  le  fer  d'un 

cheval.  i^V'.  l'icr.) 

DÉFILEH ,  V.  a.  —  Effiler,  ôter  les  lils  d'un  tissu. 

Les  dépfrusrs  de  tulle. 

DHFlUa'SF,  s.       Ouvrière  qui  eOile  les  tissus. 
DKFILFU  SIX  CAF'LKT,  loc.  —  V  Drhhut/uey.) 
DKFIXIR,  r.  a. —  Fiuir,  terminer.  Clt'est  imbâtant, 
/'  notaire  i  }i'  défnitde  rien. 

DtFlQUIF.H,  V.  o.  —  Dérolleler,  découvrir  la  gorge. 

Clics  fill'H  cour'ient  tout  dëfiquiéet 
Après  cha.  les  v'Ià  loui  rïraidides..... 

(B«i'le>Mai9o:(.  Sêrmoa  lutif.) 

DËFREUMËR,  DÊFRUMKR,  v.  «.—Défermer,  ou- 
vrir. On  trouve  dans  les  anciens  autours  (Ufremer  pour 
démanteler,  renvvi'ser,  ébranler. 

DftFI{ISK(Ele}.— Etre  contrarié.  D'un  usage  général. 
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DÈFUNQUER,  v.  n.— Mourir. 

DÉGEAU,  s.  tn.— Dégel. 

Un  bon  dégtt»  n'est  j«attii  cand. 

(Dicton.) 

DÈGÉLÉE,*.  /*.— Voléo  de  coups,  la  r'chueun'  fa- 

mcuss'  dégelée  d'cops  d' poing. 

DËGRÂTIGNER,  v,  a,  (V.  Dégnffer.) 

DÊGRAUER,  v.  a,— Griffer,  égratigner.  (V.  Grauer.) 

DÉGRIFFER,  v,  a.— Griffer,  «gratigner.  On  se  sert, 
mais  rarement,  de  dégratiffner. 

DÊ6RINQU1ER  (S'),  v.  jo.— Se  débarrasser,  se  tirer 
d'une  position  gênante  ou  fâcheuse.  En  usage  à  Hons. 

DÊGRIOLER,  v.  fi.  —  Glisser  sur  la  glace  ou  sur  un 
ruisseau  glacè.  Nos  garefionnaU  ont  un  distique  con- 
sacré à  celte  exercice  : 

GareàUgtacet 

Ch'ti  qai  quel  i  s'  ramasse  ! 

"Ronchi  :  Dégriolcr.  Champenois  :  Débrioler.  A  Mati- 
heuge  :  Dcgringoicr,  Normand  ;  Dégriolcr.  (V.  Hécart, 
Tarbé,  DuniérU.) 

DÉGRIOLEUX-SSE,  <u^«.— Qui  dégriole. 

DÉGRIOLOIRE,  9.  /'.—Glissoire  sur  la  glace.  Cham- 
penois :  débrioladet  débrioh,  (Tabbé.) 

Si  vous  avci  bonn*  inémoiro. 
Vous  s*  rapprU'rcz  (eut  comm*  mi. 
Du  temps  qu'à  1'  dégrioloire 
Mot»  avons  pris  tint  4*  plsisi. 

(As  DcHKiDsstAvx.  VHim») 

DÉGRISER,  V.  a.— Contrarier,  déplaire. 

y  AÏ  eun'  voisine  qui  bot  six  tssMS  d*  rsitf  por  jonrt  dm  Aj^Hif  jolip 
oint  8'n  homme.  (V.  Défrisé.) 

DÉHORS  (Avoir  du),  loc. — Avoir  l'usage  du  monde; 
ne  pas  éti'e  embarrassé  pour  peu  de  chose. 
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DÈHOURDER,  v.  a.— Enlever  ïhourt,  Vhourdache, 
échafaudage.  (V.  ces  mots.) 

DÊHOUSBR,  V.  a.— Dèchatuser.  (V.  Housette,) 

A  l'an  soixante  el  douze  * 
Tenp«  e»t  ifw  Vou  w  dékou$e. 

(Ancien  proverbe.) 
(Hlstoiie  de  S»>Lo7».  Par  Stakx  «vs  i»  joiirmit.  Gloisalie.) 

DÊHUTTER,  t'.  Mot-à-mot,  sortir  de  la  hutte; 
s'esquiver  d'un  endroit  où  l'on  s'élait  réfugié.  Dans 
certains  jeux,  à  muchc)\  par  exemple,  les  enfants  crient  : 
Déhutte t  dékutte!  pour  avertir  ceux  qui  août  cachés, 
qu'on  est  à  leur,  recherche  et  qu'il  est  tempe  de  dé- 
guerpir pour  regagner  r^la^d.  Ils  disent  encore  à  celui 
qui  reste  le  dernier  caché  :  Ikme  à  ca  oa  déhutte t 

«  Débw^er,  désembucher  :  Faire  sortir  un  homme 
»  du  lieu  où  il  était  en  embuscade,  où  il  était  pour  sur^ 
»  prendre  qudqu'un;  de  buxus^  buaetumet  bustum.  » 

(Roquefort.  1^  vol.  p.  345.) 

DEKERCHIR,  v,  a.— Oter  les  plis  d*une  étoffe  chif- 
fonnée, froissée,  en  un  mot,  kerehie,  (V.  Kerehir.) 

DÉKKRQUER,  v.  n. — Décharger.  Dans  les  environs 
de  Lille  on  prononce  ;  kicrquc,  kicrquiCf  dèkierquie. 
(V.  Kerquer.) 

DÉKERQUEUX,  s.  m. —  Déchargeur.  (V,  Avolcux 
d'  vin.)  Breton  .  diskarga^  décharger,  soulager.  [Le 

Gonidcc.) 

DEKIREMINT,  DÉKIUER,  DÉKIRURE.  —  Dôchi- 

ment,  déchirer,  déchirure. 

DÉLACUER,  V,  a.  —  Délacer,  ûler  le  lacet,  déta- 
cher. 

DËLAIGHËR,t;.  a.— Délaisser,  abandonner.  (V.  Lai- 

cher.) 
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DÉLi\MINTER  ;S'),  v.  ;ir.— Se  lamonter. 

A  Cath'rilM  qui  <'  délaminlot, 
y  mont»  l' bistocacb'  qn»  d*zoas  min  haa  j*  imkm. 

(A.  Dm.  U  Biitoetuht  0$  SMkithtriitet  l^r  vol.) 

DÏ^.LâYËR,  V.  a.— Même  définition  que  Délaieher. 

Ce  dernier  est  seul  on  usage  à  Lille.  Délayer  s'emploie 
à  ValencieiitH's  ainsi  <iue  dans  les  environs  de  Lille. 
(V.  Délaieher,  Laicher.) 

DÊLIGOTëR  (S*).  —  Se  remuer,  trotter  pour  se  dé- 
gourdir, soit  en  allant  et  vennni  Mir  le  même  carrcaut 
cummc  une  sentinelle,  soit  en  faisant  une  course,  pro- 
prement dite. 

—  Franços,  j'ai  eun' course  â  rnus  faire  faire! 

—  Ta  micvof,  cha  m'  dëlicotera  les  gambes. 

Formé  par  comparait^on  avec  un  cheval  qui  se  débar- 
rasse de  son  licou  pour  être  plus  libre  dans  ses  allures. 

DÉLOYER,  v.  <!.— Délier.  {V.  Ldter,) 

D*  VM  bourse'  i  faut  sans  peiae 

Déloyer  Ir^s  cordiaux..... 

(A.  Desn.  Hiitoire  de  Lydéric  et  Phinaeet.) 

DËLOMMEH,  v,  «.—Dénommer.  ^V.  Lonimer,) 

DÉLOQUETÉ,  ad>.  —  Déguenillé,  habillé  de  loques. 
(V.  ce  mot.)  D*un  usage  général. 

Des  vieux,  des  Jorios,  des  Liaiu,  do«t«ids 
Des  sans  maronne,  des  iHoqu'tit... 

{Ronde  Liltoite.) 

I)IvMAN(H,)UI':H,  r.  SVst  em]. !.>>■.'•  pour  i.l^faire, 
dùbâlir.  On  «lit  encore  jirovcrliialeniont  :  Qui  .'<•(:?  ^no- 
quc,  rèminif'nir .  ("t'st  à-dire  :  (U'Iait,  détruit  <juol- 
que  diose,  ilmt  te  n-l.iiri'  on  ii*  it'ronst viiiro. 

DKMAQÎl'll^ ,  i'.  a.  —  Oai^hordes  ;tîini*Mifs  (pi  on  a 
mâchés,  mais  non  avalés.  C'est  à  tort  tjue  M.  Hùcart  le 
traduit  pur  vounr. 
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DT^MAQUIÎ.LER.  V.  cr.— Vomir. 

DÉMÈLACHË,  s.  m. — Préparation  liquide  pour  faire 
de  la  pâtisserie.  Douaisien  :  Condœuf, 

Dins  sin  démllaehe 
U'  ont  faitplooqué  ch'  gros  cat. 

(A.  Dm.  V  Cav»  Qvùe^MarHmut.) 

DÉMÊLER  (Savoir  se),  loc. — Savoir  se  défendre,  soit 

en  paroles,  soit  par  des  voies  de  fait  : 

Ch'csl  un  bomnic  qui  sait  «'  démêler;  i  n'  craiol  point  deux  hommes. 

Laieh'  feir*  cheitir  fennwt  etl*  n*a  point  s*  Ungn*  dim  pocho,  ell» 
sanbioD  i^dimittr. 

Vient  sans  doute  de  se  démener. 
DÊMËPBISANT-E,  «uM.— Méprisant. 

ni:MKI>RISKR,  V.  a.— Mquiser, 

«  Acoutcz  :  si  vos  êtes  ambilicux,  ûcr,  toodi  prctto  à  démépriter  lés 
1  ceux  qui  sont  sa  1*  aAbio  ligne  • 

(LmLLiKR.  itrmoMfiM  âi  JfoM,  1817.) 

DÊMIOGHER»  v.  a.— Emietter;  réduire  en  mioches, 
(V.  ce  mot.) 

Wettitt  ch*  lutnnoiuet,  i  dimioihê  toutsia  pafn. 

DEMITAN. — ^Moitié  ;  milieu.  On  dit  indifTéremincnt  : 
£'  dêmitan,  l*  mitan^  lamUan.  (V.  MUan,) 

DÉMUCHER,  V.  a.  —  Découvrir  ce  qui  était  caché. 

fV.  Mttcher.) 

DÉPAUDHE,  v.a.—Epaudre,  Plus  souvent;  Epardre. 

(V.  co  mot.  i 

DÉPAHTIH,  V.  a. —  Sùparor,  diviser,  partager,  dis- 
tribuer. Dulaliu:  DisparUre.  (V.  Epartir^  Partir,  Par- 

tissache.) 

•  ...  luy  ramentevant  coatinuelloinent,  cl  sur  toute  aultre  chose,  qu'i) 
•  y  avoit  an  dominateur  au  ciel,  donnant  et  dipartmi  loates  les  eei- 
■  gneories  de  la  tanrvp...  » 

(P.  D'Ûi'itEtiiiEiuT.  Amal€9  de  Ftundr*,  l.  h  p.  3U 
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i  l  l  'IAUTliR,  V,  a,  —  Ecorcher,  enlever  la  peau. 

DKPîCTîER ,  V.  a.  —Dépecer,  réduire  en  pièces,  eu  mor- 
ceaux. R(  riian  :  Dépkher. 

t  Dans  uno  cbarle  du  Xllt*  siècle,  citée  par  Docange,  et  qui  règle  1m 

t  c>t  ])rc>orlt  ({uo  colle  .irine.  lo  bàion,  soU  loui  unie*  MU  eoriitt,  m 
»  pointes  et  non  dépichée.  > 

(Ks€Ai  L'KH.  Remarquei  sur  le  pntoit,  p.  388.) 

t  Uin  itvte  a  batiilt*,  oa  li  a  tout  dèpiclu  mi  nez.  • 

(A.  OitMOHMin.) 

Faute  de  bnm  m*  s*  hérinft  ont  brAlds,  I  moi  to«t  dfyUUi  p'iiu 
noidaax. 

DÉPLAQUER,  v.  a. — Eaiksvest  ]paT  plaques. 

Après  une  gelée,  lorsque  la  terre  commence  à  s'en- 
lever et  à  s'attacher  par  plaques  aux  souliers,  par  suite 
du  dégel,  on  dit  qu'il  déplaque» 

DËPLIË  (Et»),  4K^'.  ->Etie  vôtu  d'habillements  nou- 
Tellement  lessivés,  qui  viennent  d*étre  dépliés, 

J'i.i  rliirontré  )iit  r  Choi.s.sr>.  je  n'  l'avoe  point  r*eoiiniM;  «Ue^tlottt 
dépliée  comme  i' jour  de  si^  marlaclic. 

DÉPOURER,  V.  a. — P'ponssofer.  Se  prononce  ainsi 
à  Valenciennes;  à  Lille  on  dit  rcpourer. 

DÉPOURO,  j.  m.- -Balais  pour  ëpousseter. — Bé' 
povro  à  Lille. 

DÊRAGHEINER,  v,  Déraciner. 

DÉRAQUER,  t;.  «.—Dégager.  (V.  Raque.) 

DÉHIE. — Derrière.  Ancienne  prononciation  conservée 
dans  les  environs  de  Lille. 

(V.  Emile  Gachet,  Glossaire  Itoman. —  Arrie-ban 
(arrière-ban).  JDeriCy  (derrière). 

DERN.  s.  ;)>.— Dernier,  par  apocope,  comme  on  dit 
prém  pour  pi^uiier. 
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Nous  jiions  ics  prêm;  nous  avons  jué  les  dern. 

Deux  jeux,  qui  sont  encore  en  usage,  se  nomment 
Dern  à  courir  et  ùcm  à  coper.  Le  premier  est  très- 
simple  :  il  s'agit  de  courir  d'un  point  à  un  autre,  et  le 
dernier  qui  y  arrive  perd  la  partie. 

Pour  jouer  le  second,  il  faut  être  au  moins  trois  : 
l'un  court,  l  auii  u  le  poursuit,  et  le  troisième  passe  au 
mUieu  d'eux  pour  couper  la  chaîne  qu'ils  forment  en 
eonrant. 

Ainsi  que  l'indique  suffisamment  le  titre  du  jeu,  c'est 
toujours  la  dernier  qfù  a  coupé  qui  doit  être  poursuivi  ; 
s*il  est  atteint,  il  ne  foit  que  changer  de  rôle;  de  pour* 
suivi  il  devient  pouisnivant. 

DEROMPURE,  s.  /.  (pr.  d*rompure).  ^Bsipixat, 
hernie.  —  Être  d'rompu,  avoir  une  hernie. 

DÊSONFILER,  a,  ^  Défiler  ;  Oter  le  fil  qui  était 
passé.  (V.  JnfUer.) 

DESSEULER ,  v.  a.  —  Laisser  seul ,  abandonner. 

(V.  Esseulcr.) 

DÉTAQUER,  v.  a. — Détacher,  ôter  une  tache. 

DËTIQUËR,  V.  a.^Détacber  ;  délier  ce  qui  était  at- 
taché. (V.  Aitiquer,) 

DËTOMBIR.  (V.  Stombi.) 

DÉTORTINNëR,  V,  a.^Redre8Ber  ce  qui  était  lor- 
thmé.  (V.  ce  mot.) 

DÉTOUILLER,  u.  n.— Remettre  en  bon  état,  ce  qui 

eat  touillé.  (V,  ce  mot.) 

DÉTOUi^ii,li ,  V.  a.  —  Déboucher.  (V.  îîctouper.) 
Wallon  ,  stnpé  ,  Rouchi,  stoupcr,  veulent  dire  boucher 
avec  des  éiuupeb. 

Roman  :  Destouper,  6ter  les  beuohuree  d-étoupes. 
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DEUX  (Faire  à).  —  S'associer  soit  au  jeu,  soit  dans  le 
commerce.  Lorsqu'aoe  personne  trouve  un  objet  dans  la 
me,  si  une  autre  la  voit  ramasser  cet  olget  et  qu'elle 
lui  crie:  Part  à  deux,  les  pieds  dit  bon  Dieu/ elle  se 

croit  en  conscieuce  obligée  de  partager  sa  trouvaille,  à 
moins  qu'elle  n'ait  dit  avant  :  Par'  à  mi  tout  seu. 

DÉVALÉE,  Descente. 

DÉVALER,  V.  a.^Descendre.  (V.  Avaler.) 

«  Dévaler  pour  descendre,  dévaler  une  moniagne,  se 
»  dit  communément,  c*est  le  môme  mot  qu.*avaler,  — 
»  mais  ëtymologiquement  il  devrait  plutAt  être  Tin* 
»  verse  et  signifier  monter,  »  (P.  167.) 

(G.  DE  LA  Landsllb.  Le  langage  des  marins»  —  i?e- 
cherches  historiques  et  critiques  sur  le  vocabulaire  ma- 
ritime.) 

t  ...  Vitomcnt  dp<:ceDdil  en  bM  encontre  loi  eflhiieaioni»  sa  hlla  tant  de 

I  dévaler  la  monuk;.  » 

{Itt  vieux  Cont€ur$  français,  p.  103.) 
DÉVALUER,  V.  a.— Dévaliser. 

DEVANT. — Pour  avant,  auparavant.  D'vant  qu'on 

qu'minche. 

,  DEVENIR.  —  Faire  devenir  quelqu'un,  c'est  l'im- 
portuner, le  tracasser,  le  tourmenter.  Ch'  l'infant  m' 
fait  devenir  ;  i  n'  me  laich'  poin'  eun'  minute  tran' 
quille. 

DÉVÉRINN£R(S*),  v.  p.— Se  déhancher,  se  donner 

du  mouvement  en  marchant  ou  en  dansant^  comme  si 

l'on  était  à  vérin.  (V.  ce  mot.) 

De  ch'  temps-là,  y  faut  dire  qu'un  n*  w  divhwnei  poin*  inoor  in 
l^}ent  1*  polka.  1'  masarlu  

(L.  Dncmint.  Seitv*nin  tTwn  Aomme  «f  Douai.) 

DEVINETTE,  s.  f.  — Enigme  ;  devise  symbolique  ; 
petit  jeu  où  il  faut  deviner. 
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Nos  enfants  ont  un  de  ces  jeux  d'une  naivetë  remar- 
quable et  que  je  crois  partii  uliei-  à  co  pays.  Le  voici  : 
Ilî»  voijl  Jans  les  champs  de  lAes  cueillir  dea  boutons  de 
pavots  blancs  et  rouges.  Ceux-ci  sont  désignés  jjar  coqs, 
les  autres  par  poules.  De  retour  à  la  ville,  ils  mettent  les 
pavots  dans  une  casquette  et  disent,  après  tes  avoir  re- 
mués, à  celui  qui  en  prend  un  au  hasard  :  Coq  ou  PcuU  ? 
On  répond  à  cette  question  et  pour  savoir  si  l'on  a  deviné 
ou  non,  le  questionneur  fait  éclater  le  liouton  sur  son 
front,  comme  un  croque~poux.  (V.  ce  mot.) 

DÉVISAGER,  V.  a.— Défigurer. 

DEVISER,  V.  a.  (Pr.  <I'vifer.)->S*entretenir  familière- 
ment. D*v%ser  au  patard.  Locution.  Causer  tranquille^ 
ment. 

Nou?  n'irons  pu*  Loir'  nosplalM, 
Pour  nous  d'viser  au  patard^ 
It  est  trop  tudt 

(A.  Dmoi'«siAirx.  Lt  faits  CmwtiU) 

Wallon  :  Dévisses  paroîes. 

«  C*cst  les  d' visses  qui  fet  les  marchés.  littéralement. 
»  Ce  sont  les  paroles  qui  (bnt  les  marchés.  » 

(Dictionnaire  des  proverbes  wallons,} 

DEVISEUX-SSE,  subst.  —  Cdxaeur,  qui  aime  à  de- 
viser. 

DÊVSTIDIER,  t;.  a.  —  Dévider,  mettre  le  fil  en  échc- 
veaux.  Ne  s^emploie  que  dans  ce  cas. 

DÉ^V1DI0,  Di■:^VIDO,  5.  Dévidoir. 

DIA  ! — Cri  pour  exciter  les  chevaux  à  marcher;  pour 
les  faire  tourner  ù  gauche. 

I  n'iatind  ni  a  bveni  a  iKaf 

(Oicraf.} 

Rouchi  ;  Diale  t  Dial  (Uécart.) 

DIABELMINT,  cr^^t;. --Diablement.  Il  est  diabelmint 
fort,  Hn  comaratet 
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DIALE-SSE,  «u6tl.  — Diabh.  Rouchi,  Picaid,  Lor- 
rain, Vosgien,  Wallon,  etc. 

«  li  Diale  ni  mourt  maie.  LittëTalement  :  Le  diable 
»  ne  meurt  jamais.  » 

{Dictionnaire  dee  proverbes  wallon*.) 

«  Lo  diale  no  «i/c  tojos  ai  lai  porche  dm  paure  hotn. 
»  Le  diable  n^est  pas  tov^oors  à  la  porte  d^un  panvro 
1»  homme,  i» 

(Richard.  Extrait  d'un  glossaire  de  différents  patois 
en  usage  dan»  le  Dép.  des  Vosges.) 

DIALE,  s.  m. — Pierre  qui  se  trouve  daas  le  charljoii 
déterre. 

DIATEî — Sorte  de  juron,  altéré  de  diantre. 

Exclamation  :  Diatel  comme  te  v'ià  calé  ! 

D1ÈTKS,  s.  f,  plur. — Espèces  de  dartesqui  viennent 
à  la  tôle  des  enfants. 

J'  a'avm  point  pris  trinl'-six  té  tes 
Quand  r  coq'lQGhe  a  v*ini  m*  trouver. 
Je  m'  guéris,  mais  v'ià  les  diètti 
Qoi  vieon'nt  aussi  m'inrostcr. 

(A.  Dssaoi  ssp  vrx.  Un  homme  ticjoiffé,  3»  vol.) 
DUAINE,  s.  /'.—Dizaine. 

Cba  m'  cout'ra  puq'  dijain'  d'éeua.... 

(Bul  i-E-Maisox.  La  demande  en  mariage.) 

DIJAU,  s.  m.  —  Dizeau,  dix  gerbes,  dii  bottes  de 
paille,  de  foin,  etc. 

DUE,  «M^.— Dix.  Dijo-huit, 
D*JA,  adv.  Déjà. 

Non,  non,  ti'I  i|ri'i|  cal, 

L'  Broi|Uclet, 
N*eat  point  4rjà  «  laM. 

(A.  DaanovMBAi  x.  U  Brcfuda,  9*  vol.) 

DIMINCHE,  9,  m.^Dimanche. 
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niNOI-.LO.  (V.  Jlochctle.) 

DINDELO.  (V.  Picot.) 

DINS,  prép. — ^Dans» 

Otnf  min  eoin  j«  m*  réxiaài,  et  j'  dors... 

(A.  DESn.  Voyage  à  Pwriêt  i^fol.) 

DINT,  S.  m. — Deot,  du  lalin  dens. 

S'emploie  figorémenk  dans  ces  locutions  :  Mainger  à 
longs  dints;  manger  lentement,  sans  goût,  sans  avoir 
faim. 

Avoir  (mts  ses  dints.  Etre  prompt  â  la  réplique,  être 
piquant,  mordant  dans  la  dispute. 

Tcv«rrusi/'at  fout  mea  rtintt. 

(A.  DE&n.  Choitte  et  ThritulU,) 

Rouchi  :  Den.  Wallon,  Verviers,  clc:  Dint. 

Rire  del  l' bechette  dos  dinls. 

(Rrmaci  k.  Dictionnaire  traUM'firanfOis,) 

A  pœiiKS  avaii-on  dins  1'  Umps 
On*  tertia*  4i  pmia  loi  sèche 
Nosmoagn'nnsd'sus  IM  nos  dtinU, 

(WiAont.  Choix  4«  CAomimw  teattemn»,  3*  Mît.) 

DINT,  s.  m. — Terme  de  la  profession  de  dentellière. 
Un  dint,  c'est  le  dessin  tracé  par  des  trous  sur  la  bande 
de  parchemin  et  qu'on  reproduit  sur  le  tissu.  Si  le  par- 
chemin a  dix  fois  le  dessiu,  ou  dit  qu'il  a  dix  dints, 

DINTEr.É,  s.  m.  —  Dentelle.  Un  biau  dinflt^  i'n 
laid  dintUt^.  Ce  tissu  est  ainsi  appelé  parce  que  primi- 
tivemont  il  ('tait  tou  jours  bordé  d'un  picot  formant  une 
rangée  de  p'tits  dinis. 

Je  ne  sais  s'il  en  e.st  de  mémo  nilîours,  mais  à  Lille, 
cliaque c^în/Ve  a  un  nouiqui  le  dislingue.  Eu  voici  quel- 
ques-ims  dont  les  noms  sont  restés  populaires.  l»ien 
que,  pour  la  plupart,  ils  aient  cessé  d'être  dans  le  com- 
nierce  :  L'Œillet ,  //  Gambo7i,  Lrs  Èmontvs  du  grand - 
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çardêt  Le§  Kpa/ulettet,  V  Sohi^  les  oreliu  de  eat,  L' 
Bomarin,  V  Papillon,  VÀriifice,  lesRwièrei,  L' Petit 
V  PetU  Ziti,  V  Ccp'ht,  L'  Tiête  d*  eat,  V 
Cœur,  U$  derrières,  V  ùoué,  L*  St-Esprit,  L' RosetU, 

L'  boulon  rV  rose  n'ont  pas  besoin  d'explications. 

L'  Prijonnier  représentait  un  pois  eiyi prisonné  dans 
un  carré  ;  L' Pucdn^je,  un  coquillage  de  mer  ;  L' Comble, 
indique  suffisamuieiit  l'année  de  sa  création;  Le  Louis 
dye-huit,  représentait  le  Jiuste  de  ce  monarque;  quatre 
ouvrières  travaillaient  en  même  temps  et  sur  le  même 
coussin,  pour  le  confectionner.  Il  avait  trente  ou  trente- 
cinq  centimètres  de  I aigeur.  Mais  le  plus  oèlèbre  de  tous 
est,  sans  contredit,  le  Utiré  de  St'Sauveur,  qui  Ait,  à 
ce  qu*on  m^assure,  commandé  par  Tlmpôiatrice  José- 
phine elle-même....  Ce  fait  explique  la  vogue  qu'il  ob- 
tint. Les  ouvrières  de  la  paroisse  St-Sauveur  n'en  firent 
pas  d'antres  pendant  un  assez  grand  laps  de  temps,  ce 
qui  lui  valut  son  nom,  car  il  était,  pour  ainsi  dire,  spé- 
cialement livré  par  Saint-Sauvrvr. 

Tout  passe,  môme  les  mots  populaires,  mais  Le  livré 
de  Saint-Sauvcvr  est  resté  comme  proverbe  pour  dési- 
gner un  objet  eu  vogue.  Ainsi,  quand  on  voit,  soit  plu- 
sieurs robes  de  la  même  étoffe,  soit  des  chapeaux  faits 
sur  le  même  modèle,  etc.,  on  dit  :  Ch*est  comme  V  livré 
d' Saént'Satsveur  :  onn*  vot  pus  qu'eha. 

DINTELLIËBE,  s.  f.— Dentellière. 

DINTURB,^.  /.—Denture. 

DIQUE,  s.  /.—Digue.  Roman,  Rouchi,  Picard»  Es- 
pagnol etc. 

DIQUE-DAQUB  (I  pleut  à),  lac.  adv.  —  Il  pleut  * 
verse.  Par  onouiatopée  du  bruit  que  la  pluie  fait  en  tom- 
bant. 

DISCOMPTE,*,  w.— Escompte. 

Afti*  ctia  nous  avons  fait  i'comptp. 
Gmboi'  de  J«il0«  iD  fûnan  fâUtmfl». 
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DIU, — Dioii.  Picard,  Wallon,  Douaisien. 

Y  »'  met  à  deux  g'noax.  d'vaol  l' hou  DhiH, 

(L.  DEciiHikTi^.  Sow'nin  dPvt  kvmmg  ftoMi.) 

«  Qui  va  trop  reud^  V  bon  Diu  Varréte.  Littéralement. 
»  Ceitti  qui  va  trop  vite,  V  hou  Dieu  l'arrête.  » 

{Dictionnaire  des  prùverhea  wallons,  n*  601.) 
«  DiU'SenHce,  Oilice  divin.  » 

(Emile  Cachet.  Glossaire  Roman,  p.  128.) 

DODEINNËR,  DODINER,  v.  a.— Bercer,  chercher  à 
endormir  un  enfant.  Autrefois  dodeliner,  (Y.  Ami- 
cloter,) 

DODO,  s,  m. — Vêtement  de  nuit  ponr  les  enfants  et 
les  femiiies. 

DODO  (Faire).— Dormir.  Terme  cufantin. 

DODOPHE,  71.  Adolphe. 

DODORE,  71.  p.— ThéodoiL<. 

DOGT,  Doigt.  Wallon  :  dctl. 

Min  p'tit  dogt  me  ITa  dit. 

(A.  Dim.  It  pHit  dotjft,  3*  toI.) 

DOGTIER,  s.  m.  —  Prononcez  dotier.  Doigtier;  qui 
couvre  le  doigt.  Environs  de  Lille  (iofie,  poiirlapronon-* 
dation. 

DOLOIRE,  s.  /'.—Se  dit  d'une  femme  qui  se  plaint  au 
moindre  motif. 

Autrefois  dol  :  plainte,  gémissement,  chagrin,  de 
d<^or.  (V.  RoQVEFonT.  T.  1",  p.  402.) 

(V.  EuiLB  Gachet.  Glossaire  Roman,  au  aiot  Do- 
louser^  p.  131 .) 

DON'  (Ele  de  ch'),  loc.  —  ICtro  généreu.x.  Ne  s'emploio 

que  par  nntiphniso. 

I  eonpte  sas  I'  bonne  de  s'n*  onqiie  poa  payer  ses  deiie»,  i  a*  risque 
rien  d'attindr;  il  ett  de  eh'  don  jostemini. 

Rouchi  :  Kte  del  donne,  (V.  Hécabt.) 
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DONNAGHE,    m. — Action  de  donner. 
DOR,  s.  m. — Pour  «le  Vor.  Terme  enfantin. 
Il  pori*  noe  jMqneUe  à  grandes  basques  plissées,  avec  do  dm-  deisia. 

(MOLltMC.) 

(V.  Le  Roux.  Dictionnaire  comique,  satirique,  cri- 
tique, burlesque,  libre  et  proverbial.) 

DORÉ,*,  m.  —  Surte  de  galette  de  fromage  mou  et 
d'œuf,  dont  la  croûte  a  une  teinte  dorée.  Cette  pâtis- 
serie onginaire  de  la  Flandre  se  nomme  dans  le  Hai- 
naut  Gohière. 

DORLORES,  s.  m.  plur.  —  Objets  de  parure  en  or, 
telft  qneeollienf  chaînes,  boucles  d'oreUIes  ou  de  cein- 
ture, montres,  bagues,  etc. 
I  VA  fiadilmqpl  hm  Mom  pew  fwjtr  min  iMWbîiHinr. 

Ti  te  mettras  tous  to«  dorlorc^ 
Ei  l'D  éconitbeux  couleur  aurore. 

(A.  DcsB.  Le  8pmUid9  graHi,  i«*  vol.) 

A  Douai  orrsrsM. 

l'aTOS  oublié  d' to  dire  qu*  cbolle  femmo  qn'allc  erprochot  loodis  à 
s'n  homme  qu'y  ll'avot  baquée  q«'  quand  y  U'avot  eue  aile  étot  si  rim- 
plie  i'orr'riei  qa'  si  qu'un  11*  s'avot  mit  par  Ihlerre  dioeaite  cambe. 
qu'y  n'y  avot  assex  pou  ricnptir  «h*  ptvé  M  Mm  1*  Mit  il  bdiaqt» 

r  jour  i  torche  qu'  cha  luijot...., 

(L.  DicHBi.sTii.  Souv'nirt  dun  homme    Douai,  t.  IT,  p.  160.) 

DORMANT,  s.  m.  —  Narcotique  qu'on  donne  aux 
enfants. 

«   pour  lea  enfants  en  haa^âge ,  on  calmait  leurs 

»  cria  à  l'aide  d*une  préparation  opiacée,  qu^on  vend 
9  ches  lea  phaimacieDB  aooa  le  nom  dormant»  et  que 
»  lea  médecins  condamnent  comme  une  des  cauaea  lea 

»  plna  certaines  de  la  mortalité  des  enfanta   n 

{lïevue  du  moii,  V*  année,  p.  238.) 

Bonn's  gins,  plaingnex  un  brave  iMOne* 
Qui  donne  à  ses  pauv's  infants, 
Quul  i  vent  dormir  on  somme, 
piOOr  «m*  pair*  de  sous  d*  d^>rminf. 

(A.  DxsaovstKAM.  L'Momm*  marié,  i*'  v«U 
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Rouchi  :  Dormaciic,  Dornio.  Bavai  :  Dortnant. 

(V.  HliCABT.) 

DOKMART,  s.  m. — Dormeur,  homme  lodolwit. 

DORMOIBB,  s.  f.  et  Dormeuae. 

DORTO,  #.  m.— Dortoir.  L' JDorto  l'hopita, 

DOBZÊNAVANT.  Dorèiiavant.  Vieux  fiançais.  Ores 
m  avant.  Désormais.  Ne  s'emploie  que  lotaiiii'oii  met 
une  cartaina  amphaBO  à.  ce  qa'oa  dit. 

DOUGHATE,  adj.  dm  deux  gaoïas.  —  Douoafttra  ;  un 
paadoux. 

DOUGHB,  adJ,  des  dans  geiirae.'Doiut,  douce.  /  fait 
du  dau^e  lem/w . 

Et  no^  frmm's  si  Lonn'$,  si  doucha, 
Qiiuul  I  s'agit  d' ieos  p'iiu  gios..... 

(A.  Dnaomucz.  4lf-fatf-Mj/J  4* 

DOUCH'MINT,  atfv.— Doucamenr. 

Ihmek'wtiut  M  bnrre  V  gftin  fsl  Mie 

Wallon  :  Douc'mint. 

Qui  va  doue'minl  va  ioQgiitops. 

DOUOHETTE,  ».  f.— Femme  qui  fait  la  douce  sans 
rétre,  qui  parle  doucement,  qui  agit  lanternent.  On 
trouva  DouceretU  dana  plusieurs  dictionnaires  français 
comme  familier. 

DOUGHETT'MINT,  adv.  —  Doucettement. 

LA.  comme  in  tout,  ch'cst  1'  premier  pa»      ttmie  : 

Sitôt  mari  'o,  à  t'n  homm'iîit  douehetfn:int.  

i\.  Deâb.  Conseils  a  une  Jeu»e  fille  q  ti  doU  se  marier,  4*  vol.) 

DOUCHEUR,  s.  /-.—Douceur. 

In  penhnt  s'oièrc,  ch'  l' infant  a  perdu  bien  des  p'(it«»  dûtukêurê, 

I  dons'  des  fatÛB*  et  des  iean, 

I  viil  qu'curi'  f  lam*. 
Aime  à  l'esUèmc 

(A.  Itaw.  L' OartlkM  0(mU$  à  te  tmrH  éê  M.  IMt.) 
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DOUDOU,  *.  tn.  — Terme  enfantin.  Tambour. 

DOUK,  s.  m. — Ustensile  tlo meuage  tait d'ôtoiïo spon- 
gieuse, ayant  lui  manche  de  balai  et  dont  on  se  sert  i>oui: 
enlever  l'eau  qui  reste  sur  le  sol  ou  le  plancher  d*une 
maison  qui  vient  d*étre  lavée. 

Ce  nom  de  doué  (qui  est  doux),  dit  M.  U^bt  ,  lui 
vient  sans  doute  par  comparaison  avec  les  balais  ordt> 
naires  qui  sont  reialivcmentdurs. 

On  ne  se  sert  presiiiu'  plus  de  douéf,  mais  on  dit 
d'un  individu  dont  la  clievelunt^  est  épaisse  et  mal  pei- 
gnée, qu'il  a  €itn'  iiéte  comme  un  <fowr. 

J'  If  (loiin'rai  un  doué 
l'our  tourner  V  placlic.., 
(Hhi'i.k-M \<Hi).\.  ChantOH  df  Mariaiiin:  de  '".) 

Mnntinif  Dmiisipuni'  Aiicieiino  luomuiit'  de  <  ui\re, 
s;iiis  li'-j^'t'inU'.  maïqU'M'  d'ini  cof^*  du  Don ts-i-'fi  rameau 
à  cin«j  liiaiii:lie:î  sans  l'euilles;;  de  l'auliv.  U Hue  croix, 
ainsi  qu'où  en  voit  la  représentalioii  sur  les  anciens 
sceaux  de  l'échevinage  et  sur  les  anciennes  mesniiis. 
(V.  II. 'R.  DuTHiLLcei'L.  Histoire  des  étalAismnfnts  de 
l'ordre  du  Temple  à  Douai.  —  Revue  du  Nord,  t.  II.) 

DOUUBTTE,  (If//.— Tiède.  Xe  s'emploie  qu'en  par- 
lant de  l'eau. 

Pour  faire  l' btrbe  i  faut  tl'  Imn  qui  »*  «ot  ni  caude  ni  ffoide,  mais 

doulittte. 

nOU!»K.,  nOURK,  ç,  m  —  Liard.  C'est  le  mot  IVaii- 
çais aiu'iiMiîi''  innnnriif' valant  deux  di'ni<M>  ou 
doul)I(.'  ili'iHt'i  .  thiplrx.  <hi  Irafipa  »le  cette  monnaie 
souà  Louis  XI,  eu  1  '»61 . 

DOUTANCHE,  s,  /.  — Diailain  m.  doute,  souim  on. 

DOXAL,  y.  m. — Jubé,  tribune  où  sont  !i*>  tr  t,Mîp;?.  l>n 
grec  dora,  fîloire.  Kn  usH<reà  Cambrai,  \  alencienues,  etc. 
C'est  du  rei^te  un  mot  tlaniand. 
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{V.  Fl  nidricisincs.  Wallonnisines  et  expressions  im- 
propres dans  la  langue  française J) 

D'PUIS.  —  Pour  depuis. 

Céaar  Fiqaeux  m'a  d'mandé»  in  nâtiuhe 

Et  je  n*  sais  point  si  j'  dos  li  dire  :  Kwi, 

Car,  à  Pari!!,  il  a  fai'  an  voyaehc 

¥,i  d'puis  ch'  tomps-1»,  i  n'  pirlc  pus  comm'  mi. 

(A.  Dkshoi  sskai  X.  L' Gasconneu,  2*ToL) 

DTUIS  L'  PERLIMPINPIN  QU'AU  IVOJoc.  prov. 
—  Savoir  une  affaire  à  fond,  dans  tous  sns  détads,  c'est 
la  connaître  d' puis  V perlimpinpin  ga'au  (jusqu'au)  luo. 

DRAGUE.  (V.  Braque.) 

DRAGON,  <.  m.— Geif-volant.  Rouchi,  Wallon.  Au 
figuré»  faire  voler  sin  dragon,  s'adonner  au  plaiaur, 
aanB8*in<]uiéter  dti  qu'en  dira-t-on, 

Sij'élos  garchont 

Au  Ilea  d'èle 

Kuii'  p.iuv' j-nin'  ftllcttc, 

j'étos  garchoQ  I 
Gaînine  j*  fro$  téltt  «(«  tfroirv*. 

(A.  Oesiu  Sifétoagarehoiilt  4*  wi.) 

M.  Desuolsseaux  fait  venir  ce  mot  de  l'allemand 
drac/ten,  qui  a  la  mùuio  tiguiiieatiou  et  qui  désigne 
aussi  \e  dragon,  monstre  de  la  fable,  armô  d'ailes,  de 
griffes,  d  uii'j  lunuMe  queue,  etc. 

Aulret'ois ,  on  Flandre,  ou  portail  aux  processions 
des  %ures  de  dragons,  pour  représeuter  le  diable  ou 
rhérésie. 

DRAIGilË  ou  DBËGHE.  —  Môme  siguiacation 
qn* Aehelle  {V,  ce  mot.)  Draiohe  est  particulier  au 
Rouchi.  (V.  HicART.) 

DRAPIAÙ.— Ge  mot  qu'on  trouve  dans  les  anciens 
auteura  avec  le  sens  de  linges  est  encore  usité  dans  le 
Kouchi,  le  Picard,  le  Normand  et  le  B^richon.  H  a  la 
signification  de  langes  d'enfant  et  celle  de  linge  de  pro* 

prêté  à  l'usage  des  lenimes. 
(V.  K.  Gachbt,  Hië4:abt,  Gomulet.) 


^Qi  DJcrioNKAine  di*  patois 


DRÀQUK,  s.  f.^Dngae,  marc  de  Toi^  dout  on  fait 
ia  bière. 

DRM'IÈREf  s,  f.  Mélange  de  plante»  donnée»  en 
vart  aux  chevaux.  (Vesce  et  avoine.) 

DRÈVfi,  8.  f. — Avenue,  allée  d'arbres.  Mot  flamand. 

4  Mrt  n*Mt  pas  fnuiça».  nuis  tout  le  monde,  dans  ne  pajt^i  s'en 
»  s«>rl  :  Voilà  une  drn  e  charniniile  (jopcnJanl  (juel  nul  y  BUnil-il 
t  qu'on  le  fraori^ul  ?  il  n'c»!  ni  riJicul'*,  ni  ilur  à  l'oreille.  » 

(Fia mlricit met .  H'uUoHnitmrâ  ) 

DRIK.  —  C.ontractjuii  île  di  rriei»'.  Ku  usage  dans  iu*. 
environs  île  Lille.  •  V.  iJërie.;  Wallon  :  Dri.  (Remacle.'^ 

DRlN(iUKLLK,  s.  f.  —  Pourboiie.  Ce  mot  vient  du 
llainand  /^rtnAv'n,  Loire,  et  <jic/t/,  argent.  Il  exprime  très- 

lucn  Sun  objoL 

•  i'our({UOi  lii  langue  frunv.iiàc  ruugirail-ello  iXc.  nou:>  etniirunicr  tv 
»  mot  Ifc.  surtout  ii*flB  ayant  pas  un  meilleur,  ni  mime  un  seul,  pour 
*  wiAtf  la  ml^mc  id^?  » 

[h'Inndriciniiet,  Jl  fi/ZirH  u  oiif  »  , 

DRÎSSF,  s  f.  —  iVraii-emeut,  (îausé  par  la  peur, 
lians  1  (  l.iliot  alion  des  alnueiils. 

Î)aiiï5  un  (lescou[)lets  de  ia  chanson  de  la  Bataille  des 

paroisses,  ;i  Lille,  uii  parle  ainsi  des  SahU-Mauricc  : 

In      le;>  Saitti-.VIâuric^. 

Uau  mère! 
In  bas  les  Saiiit-Mnurii  i"». 
A  1»  Inlallc  il'  ont  Ia  dn*ie, 
In  bas  lesSalnt'Maurioe. 

11  est  vrai  de  dire  pour  l'honneur  des  Saint-Maurice, 
qn'il  y  a  là  une  intention  maligne  du  Tait  de  leurs  en- 
nemis. Quand  les  Saint-Maurice  chantaient  ce  couplet 
eux-mêmes,  ils  avaient  soin  de  dire  :  que  V  SainhMau- 
rice  casse  ei  brisse. 

DRISSER,  V.  n.'Avoirla  tlrisse. 

DROlTLRlËR.  —  Droit,  juste,  légitime.  )li  j  sus 
pott  VdroiUire.  Ce  mot,  très -ancien,  est  encore  usitô. 
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DROL  DEMINT.  —  Drôlement,  d'uiio  manicio  drôlo. 
I>e  mOme  eu  Rouchi.  Wallon  :  DroUnahi  ou  DrokU- 
main. 

DROT,a((/. — Droit.  IVuiiuiu  ihoile. 

I  faut  carier  drot. 

(DlCTWIl.) 

DROT-GHI.^Icî,  en  cet  endroit-ci. 

DROT'LA.— Là,  en  cet  endroit-là. 

yROULE,  «.  f.^Chi'en-lU  lilloise,  masque  qui  court 
les  rues.  (V.  Ahul)  Fig.  fiUe  de  mauvaise  vie. 

M*fillf,qui  u'a  point  dijc^hnît  «QS. 

J:.ir  fuit  I'  droule. 

(A.  Dksb.  La  vieille  Dentelliete,  4  voî.) 

DtoulioH  1 1  Drovliclir  s'eniploieut  comme  diminutifs 
lie  (Ironie,  dans  la  dernièi-c  acception. 

DliU.  —  Ce  mot  qui,  autrefois,  signifiait  épais,  serré, 
pressé,  gras.  Iiien  portant,  ne  s'emploie  plua,  li  Lille,  que 
dans  le  sens  de  beaucoup  et  encore  bien  rarement. 

Oal  aèm«  éru  réeolt»  nwiiii, 

(lui  S'i'm-'  iin  nii  rt'culli^  dri(. 
iCult.  de»  grains,  Ole,  l.  Il,  p.  430.  Lk  Uqdx  bE  Lkncv,  Livre  dtt  i'ro- 
rtrie»  Frmifai§,  t*  f ,  p.  W.) 

Su'  r  temps  qai  boùra  su'  1'  fn. 
J*  vous  io  dirai  lonir  <- 1  dm..  .. 

(.\.  Lts  diu.i-  Ctjinmtrcs.) 

Le  i  iiUcLii  II  drudv  qualité  de  ce  qui  est  t/;*u.  (V.  IJji- 
r.AiiT,  p.  165.) 

DRUQUIN  (IN). — En  cacholto,  a  bas  luuil,  eu  secret. 
Cir  marUchA  i  s'a  bit  in  druquin,  pcrisonilQ  n'a  non  iotiiidii  dire. 

DU,  odv.  —  Où. 

Dû  ijH   ff  viens?  Dit  Qu'  tr  r*/,y  ' 

m 'CASSE,  s.  f.  —  Dédicace,  kermesse.  Wallon  : 

Dilidss. 

Allons  veux-la  rcnir  compâi», 
A I*  du«a$M  de  Douait.,.. 

{CkVÊaoH  dt  Uofitnt.) 
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Voicî,  par  ordre,  les  durasses  de  LîUc  avec  Jes  noms 
particuliers  Ue  quelques-unes  : 

1.  S:-André. 

2.  Ia  Madeleine,  dite  Bréoire. 

3.  Ste-Catheriue. 

4.  Sl-Sauveui ,  dite  à  z'itches  à  moule,  à  c^irotks  et 

gauques, 

5.  St'Etienne,  dite  d  fwl^  ptedif . 

6.  St'MAurioe,  dite  à  berlièrtg* 

Chaque  village  a  deux  ducasses^  la  grande  et  la  pe- 
tite. La  dueasse  commence  le  dimanche  et  duxe  nne  partie 
de  la  semaine.  11  y  a  aussi  les  ducatMC*  de  cabaret,  dites 

à  hauffcs,  parce  que,  à  cette  occasion,  les  caharetien 
font  ei  vendent  des  gaufres. 

DUGASSBR,    n.  —  Faire  dneaite, 

DUGASSEUX-SE,  subsK  —  Celui  qui  fréquente  les 
ducauet, 

DUIRE,  V.  a.  —  Dresser,  éduquer.  (V.  ce  mot.)  Bien 
duUj  mal  duU,  bien  élevé,  mal  élevé. 

On  trouve  duire  dans  les  anciens  auteurs  avec  le  sens 
de  caresser,  conduire  avec  la  main,  plaire,  convenir. 
Le  français  moderne  a  ce  mot  avec  la  dernière  accep- 
tion. 

DURMBNËR,  V,  a.  Malmener.  S'emploie  le 
plus  souvent  comme  substantif;  ou  dirait  d'un  individu 
qu'on  maltraite  ordinairement  :  Ch'est  un  durmené, 
(On  le  mène  durement.) 

«  Le  jour  des  Dur-menés  était  généralement  le  der^ 
»  nier  jour  de  la  dueasse  dans  les  villages  de  nos  con- 

j»  Irées.  On  l'ai»|)  dait  ainsi  parce  qu'en  ce  jour  on  pro- 
»  menait  dans  la  commune,  sur  un  âne  et  placé  le  visage 

>•  vers  \:\  •[ut'nc,  un  hnmm"'  hirboiiillé  de  noir  et  habillé 
»  d'une  majiièru  bizarre.  C'était  le  plus  souvent  un 
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«  veuf  qui  s'élait  remarié.  D'autres  fois,  c'était  un 
»  ninri  dont  la  femme  poiiait  le  haut  de  idiausses,  ou 
•  bien  le  dernier  marié  de  l'aimée,  ou  bien  eucore 
»  c'étaient  des  époux  surpris  en  flagrant  délit  d  adul- 
»  tère.  Cet  usage,  peu  en  harmonie  avec  noa  mœurs 
»  actuelles,  tend  à  disparaître  dejouren  jour.  » 

(Z.  PiAuAT.  Rechêrekes  historique*  Mir  Mûubettge» 
ton  mnion  et  ke  communce  UmUrophes,  1851.) 

UURTE.  —  Féminin  de  dur  :  Dure. 

ll^last  min  ptvv*  petit  pouchin. 
Si  j'  moros  I*  aros  sans  dout*\ 
Avec  Uq  père,  des  durtit  crouto«. 

^Brcle-M  usoM.  PaiqiiUie  plaiiante.) 
D'Vl'.  —  Part.  ]»assé  du  verbe  devoir. 

J"ai  d'rw  graminl  ti'.\r;:irii,  inai«  a  di't'  hruro  j'  su.s  quitlo 

Î3'ZEUR,  adv.  —  Dessus.  D'ZOUS,  dessous.  Wallon  : 
Dizcùr,  d^us.  DisOy  dessous.  (Remacle.) 


E 


E,  —  M.  Hki:.\!;1"  dil  (ju'oti  nr  cuii/icil  ;/ur/r  l'r  niuct 
il  ans  ce  palais;  tjH'o)i  fovrrait  prrst{ue  Ir  ni  mnchcr 
tout  à  fait  dans  le  milieu  et  à  la  fin  des  mota  sans  grand 
ineomyénienL  11  suffit  de  lire  ce  peu  de  mots  pour  être 
convaincu  que  ce  lexicographe  n'avait  étudié  le  dialecte 
qui  nous  occupe  que  sur  des  mots  isolés  ;  s'il  s'était  oc- 
cupé de  sa  construction,  il  serait  revenu  de  cette  erreur, 
sans  doute,  car  avec  son  système  îl  lui  eut  été  presque 
impossible  de  se  ÎSLive  lire. 
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Quand  j'écris  ;  «  Merci,  Jacquet  !  à  vot  (hhnarchp  j' sus 
sensible.  »  cette  phrase  mppelle  l'orthograjihe  ii  aucaise, 
et  n'offre  aucune  difficulté  d'énonciation  ;  si,  au  contraire, 
j'élidais  l'c  final  dans  démarche  :  A  vot  démarch'  j' sus 
sensible,  on  ne  pourrait  pas  lu  prononcer  uns  foire  une 
pause  entre  démarche  et  le  pronom  y  paarje.  Que  dis-je  1 
Toreille  la  plus  rebelle  rétablirait  cet  e  muet. 

C'est  même  ce  qui  est  cause  que  des  personnes  à  qui 
nous  devons  quelques  couplets  ou  des  mots  sans  liaison, 
ont  souvent,  en  pareil  cas,  employé  lu  diphtongue  eu 
sans  aucune  raison.  Dans  ce  vers  d'une  chanson  trèe- 
populaire  à  Lille  : 

<  On  dirol  qu'on  nTantcho 
t  Eu  m'  Ii^l6  anièra  ûu  d'ini.  • 

Ne  suffisait-il  pas  d'écrire  : 

Or  tfirof  fuTon  m*ameh0  m' HêU  tariin  d*  mif 

M.  Héi'.aut  'à  classo  ù  la  lettre  e  jilns  do  trcnlo  mots 
dont  la  vérilalile  place  est  à  la  Icttro  r.  Il  é( ni  ;  Ervin- 
drcssp.  Erlavcr,  de,  an  lieu  de  fi'i  iudrcssr,  R  laver, 
ce  qu'il  n'eut  point  fait,  s'il  avait  iiileicalti  ces  mots  dans 
des  phrases.  Sun'  bielle  r'vindrcsse^  est  plus  correct, 
ce  me  semble,  (^ue  Eun*  biell*  ervindresse,  La  pronon- 
ciation est  la  même,  mais  on  a  l'avantage  de  se  foire  lire 
plusfocilement  et  de  laisser  à  chaque  mot  les  lettres  qui 
lui  appaitiennent  ;  tandis  que  dans  le  système  contraire» 
on  Ole  sans  motif  un  e  à  Tun,  pour  le  donner  inutile* 
ment  à  l'autre. 

Je  crois  donc  qu'il  suffisait  de  dire  que  Tèlision  de  Ve 
muet  est  presque  en  tons  pointe  conforme  à  celle  qui  a 
lieu  en  français  dans  la  conservation.  En  effet,  si  Ton 

rcrit,  par  exemple  ;  une  belle  femme,  on  prononce  un* 
beir  pnnm' .  î,^^;*  étrangers  et  les  méridionaux  seuls  fout 
exception,  en  disiiut  ;  \i-nc  hé-lc  femme. 
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EBOULKR,  V.  a.  —  Comme  en  français,  mais  on 
l'étend  aux  bobines,  aux  })elotons  dt^  coton  ou  de  laine, 
etc.,  dont  les  (Us  m  déroulent  de  leur  base  uu  poiut 
d'appui ,  par  analogie  avec  de  la  terre  qui  se  détache 
d*im  moBticule  :  Min  ea*  a  jvé  aveo  me»  babennet;  il 
tet  a  iotU  ébonlées. 

EBROUER,  V.  a.  —  Donner  un  premier  lavage  au 
linge  sale.  Roman,  Ronchi,  Picard.  Fig.  Se  dit  d'une 
personne  qu'on  écondttit  brusquement. 

(V.  ce  mot  dans  le  DtcUonnaire  de*  Onomalopdcs  de 
NooiEB,  p.  t17.) 

'V.  Dôbroucr,  Ewaquer.) 

ECABiUJ!:.  (V.  Escarbille.) 

fiCAGHB,  *.  f.  —  Echaaee.  Rouchi.  A  Lille,  on  dit 
éeasie* 

EGAFBTTB,  f,  —  Dans  plusienra  communes  du 
NoTd  et  du  Pas-de-Calais,  on  déugne  sous  ce  nom  la  co- 
quille de  l'escargot. 

£GAFIIXÈ,  a<^.  —  Ewillé,  vif,  dégourdi,  ',V.  Héca- 
faUr,)  Hontoie  :  Escafoté.  (V.  H.  Dmliiottb.) 

AUoos,  je  n*  sus  pa'ëlooné 
Qo*  t*  M IM  fnix  ai  4«a/Wi$.., 

(Bmtu-Maimmi.  Nmu  LUhim.) 

BGAFOTTE,  «.  f,  —  Enveloppe  des  pois,  ftves,  ha- 
ricots, noisettes,  .etc.  Montoîs  :  EseafioUe,  Picard  : 
Eeaftoi,  (V.  Gorblbt.)  Jurassien  :  Caffe.  (V.  Monhur.) 

BCAFOTTER,  v.  «.—Enlever  Vésafotte, 

ECAILLOTTE,  s.  f.  —  Diminutif  d  ecailie,  ardoise. 
(V.  Escaillûtcur.) 

EGALLË,  *.  f.  —  Ecaille.  Pour  la  prononciation. 
Roman  :  Escalle. 
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EOALETTE,  s.  f.  —  Crécelle.  Espèce  de  mouline  de 
liois  dont  on  se  eert  le  jeadi  et  le  Tondredî  de  la  temaine 
lainte  en  remplaoemenl  desclochee. 

D^aptès  MM.  Emut  Cachet  et  BRUN'LAVAiitNB  on  dé- 
signait A  Lille  fioue  le  nom  d'Eealetie,  la  petite  cloche 
des  échevini. 

(V.  le  Glouain  Boman  et  Franchîtes  Un»  et  Cou- 
Himet  de  la  vUle  de  Ulle,) 

ECALETTES,  s.  f.  piur.—Uéme  définition  qiie  CH- 
guettée.  (Y.  ce  mot.) 

ECANGE,  s.  /•.—Echange. 

ECANGER ,  u ,  n . — Krhan{,'ei-. 

ECAPATOÎRE,  —  Temps  qu'où  Jùrol>e  à  ses  ov  ■ 
dilations  Tïio  personne  (pii  forait  une  visitcà  l'heure 
à  laquelle  elle  est  ordinnir^'inent  occupée  et  qui,  par 
rette  raison,  ne  serait  pas  .(ticrulue  Uirait  :  «  J  ai  iïu" 
B  eun'  petilo  écapatoire  pou  v'nir  vous  vir.  » 

EGAP1*ER,  V,  ».  —  Echapper.  Homaii,  Rouchi,  Pi- 
card. 

M.  Hecart  fait  venir  ce  root  de  l'espagnol  Kscapar, 
échapper. 

<  Aaltrcmcni  ae  peuvent  «s^iurer,  qu'Us  a'etcappiront  ie  jwt 
•  ehuloy  ei  «eriaiiM  veii|Mneo  d»  Dieo  • 

(P.  D*ODiM»a»MT.  Anw^  de  FUtnête^  t.  I,  p.  19.) 

ECARDE,  s.  /.^Brèche,  fracture  an  tranchant  d'un 
couteau  ou  d*un  outil. 

KCARDER,  V.       Ebréchcr;  faire  nncêcardr. 

ECARPIR.  v.n.  V.  Carpir. 

l  f\\SSKR,  ESCASSER.  -  Clia&wr.  Tenue  tlo  la 
coutume  tle  Lille. 

«  Escnsscr  nu  hnuruvah  c'est  le  mettre  hors  de  la 
M  hourgcoisie,  le  priver  de  ses  IVancliises.  » 
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(BntiM^iATAinifs.  Roisin,  p.*  t  f .  Li  capitles  des  eteat* 
sèment.) 

(V.  Esnte  Gachet.  Glossaire  Homan.  Esquaeier.) 

ECAUDÉ,  *.  w. — Kchaude;  piUisserie  légère.  Rou- 
chi  :  Ecaudié.  Picard  :  Ecandé. 

ECAUDRR.  V.  a.—Erhandnr  Roman,  Rouchi. 

ECAUFFER,  v.  «.— lichautler. 

EGHOLIR,  V.  a. — Etourdir  par  un  grand  bruit. 

Hi,  quand  j'intimh  dins  m'n  oreU*  Ùfmtt 
Uq  son  qui  m'échouit. 

(A.  Dut.  Im  riêUki  Croyanetê.) 

BClANi  t.  m.^Sorte  4e  traîneau  autrefois  en  usage 
chez  les  brassean.  On  s'en  sert  encore  au  viUage.  Go 
n*est  pas,  comme  le  dit  M.  Hécart,  un  camion  ni  un 
chariot. 

•  Do  charrier  ni  voitnrer  durant  le  lompt  que  les  bailles  et  barrières 
»  dfl  la  btnlMtte  aérant  fermées  poar  caue  de  dégela  iim'arec  éeltm, 
>  01  anUcnafwl  avec  Intn  dtarriots  t  (il  évrier  I7S8.) 

(OMmmwmm  én  Ma§UÈimU  à*  ht  «fUt  ii  lilU.) 

BGLÈTE,  BGLICE»  s.  /l— Eclat,  morceau.  Roman, 
Ronchi,  Normand. 

Li  qmns  a  m  lance  brisie, 

Dusques  es  poin.t  li  (^«^t  frossio  : 
Les  eielicM  volent  en  haut.... 

GiLin  M  GiiM. 
(Qtation  de  N.  E.  Gàcitr.  GtMMirê  AmimJ 

EGLIFFE,  s.  /'.—Déchirure;  ne  s'emploie  qu'en  par- 
lant des  étoffes  En  usage  À  Valendennes.  Montois 

Eeteffe. 

t  J^susse!  qdt'Wo  éd^t  à  c*  kéniM-U.  eomneint  c'qa'é  j*  vAfcife 
I  pou'  racooimoder  c«.  • 

fU.  Ottuorrt.  (Ewth  fiutHmuêi,) 

EGUFFER,  V.  a.— Déchirer. 

EGL1TB,  EGLITRE,  s,  m.— Eclair.  Ne  se  dit  presque 
pins  à  Lille. 
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ECLITER,  V.  «.—Faire  (le>  lairs. 

•  Ce  mot  oaaoqtte;  éclairer  ne  le  remplace  pas,  puisqu'il  a,  laol  au 

■  posilJf  qa'aa  llgari,  été  aAMplion  dîlUiMiM.  » 

(HdeaKT.  DUHotmairt  Rowhi'Frmèt^i*.) 

■  EGOLEll,  V.  a.  —Donner  de  rinslruclion.  Etre  éeolé. 
Avoir  de  V école,  cela  veut  dire  qu'où  a  de  rimtrucUou  ; 
qu'on  a  bien  profité  des  leçons  de  Véeole. 

On  trouve  également  ccoJcr  dans  les  anciens  auteurs 
avec  le  sens  à'intwrogcr,  e^rcuser.  (V.  Emile  Gachet. 
Glossaire  Boman,) 

On  s*est  servi  d'ésole  pour  remontrance,  avis,  conseil, 
ée^age,  pour  la  rétribution  mensuelle  due  au  proressetir 
ou  maître  dVcofo.  Ce  dernier  est  encore  en  usage  en 
Picardie.  (V.  GoaauT.  Glossaire  Picard.) 

EGOLOMIB*  s.  /.—Economie. 

EGONCE,*./. — Lanterne  sounie,  du  lalin fl6^co/WK^, 
caché. 

KGONCÉ-E,  adj.  -Caché. 
*«  il»  éioieni  êtcoHêiê  entre  arbres,  où  on  ne  los  povnii  voir.  > 

(Fn  »is$AKT.  Gloitttire  ) 

ECONCER,  i».  a. — Cacher,  coucher. 

•  Vers  \c  souleii  e$eoHtioHt  il  vindrcnt  à  dit  miles  pris  doa  port; 
»  mais  ii  vcns  lor  fu  coDtraires.  i 

(ieaxn  nts  m  Joinvilli.  BUtoirt  de  S<-£oy«.) 

EGOPE,  s.  /*.— (;i.->cau  froid. 

ËCOROHË,  s.    — Ecorce.  Roman,  Rouclii,  Picani. 

<  Itom,  dunneotles  dite<  rcligictt<i«s  as  ccn«iersfhiisconc  srpm.iirn^. 
»  une  provende  et  demie  do  pain.  ..  Itom.  ctiascuo  an  demy-ccnt  de 
»  bonge  dV«coreA«.....  qttalfones  k  ueorekgt,  un  eoaetiel  à  desrAiv.ub 

»  couticlàdeux  mancesà  plcr  cuirs  et  »nc^nli'f$corche».  .  » 

(Entrerriu  4êi  twntUn  «I  tuirt  à  foutnir  à  l'Abbaye  des  prêt  du 
9  nuri  ItTS.  RoovKf  oui;  Sopp.  I4t.> 

ECOL  AGE,  s.  m. — Autopsie. 
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KCOUB,  s.  Wl.  — Kapacn  connnis  ontn*  l:i  001111111*6  et 
les  genoux  lorsciu'on  est  tmU.  Uouchi,  Mon  lois,  etc. 

'  Lolot!  |)rrnnc7.  in        1  infini      \o  n'étùw*.  «a  V  tompa  qn*  vo 

•■  iiit  re  mettn  l'^oiip^r  in  Inin.   • 

^Lf^T^:l.l.lE(!    r.fiitiii  <fr  lilli'rat.4ii;  MmitoUe.  \Vail>m  :  //li.  (II;.m  i  i  r  i 

ECOUn»)iIKr,  A*.  ,11.  Tahliftr,  vùtcin*Mit  i|iit  c^nn r<- 
W'CWtr. 

Ti,  i(f  mettras  t>»iM  te«  «twrlorrs 
Kl  l'i»'  èeotrrheu  «-oiil-Mir  aurore. 

I  );\iis  t|iii'Iini t'ii*!i'itil-.  iinîaiiiiiiiMiI  t'uvirons 

ili'  X'ali'Iirit  IIIK'.-.  l'ii  l'fitlli  lurt    /■  ■.  ///■,  /,  ^r. 

l'O  iriii ',11  II!.  .V.  /■  — (/int  '.iuiiro  d'im  rrn)irclic\i. 

\'ous  lisons  dans  le  (îl'>.\i>aii''  iioinan  M.  Kmilk 
(JACiirTau  liiul  l'xroinric  . 

«  M.  DE  riLiH'i;Miu.ii!i  a  traduit  ce  inoi  j»ar  jirnvixiun, 
w  et  il  l'a  écrit  rstnurcie,  Fnns  in<Ii(jner  los  raisons  di> 
»  celtii  orlh<)jj:ra]«lu?.  Nims  préférons  y  voir  le  patois 
»  encore  usité  cconrchie,  plein  un  taljlier  ou  un  àcoitr^ 
»  chué.  Ce  nom  ipii  se  ilit  en  picaiil  écoureheu^  à  Ré- 
»  \hjxii6écourc(  n.r,  en  Champagne  dror^mie,  s'ét'rivaît 
»  autrefois  à  Valcncienues  excauirn/l,  rsro;nr/icul. 
»  ol  011  puuYait  inieiiA  y  rcr'imiaiirt'  li*  mot  aMoniaiid 
»  Sr/iurr !'*'/(,  I  iliîicr  d«"  cuir,  ou  plutôt  I*»  Uaniand 
.)  Sc/iors-j'cf ,  iiu'ino  r>iL'iiilicalioii.  »  ■I'ai;ol7l.j 

KCRW  INTKU  S'    V.  Acr,'rinl"r. 

VAAW.Wl,  .V.  /'.  -Hi'Uiiiou  d  ouvrit'rcs  j»nur  passi-r  la 
vimIIcc.  Tout  liMvaillaut  rh.îiitu'  liMiniif  racout»'  :\  la 
société  des  histoire  de  hjvrlon.r,  iiali  'lin^,  Icus-u  nrim , 
tftc.  Ce  mol  i*st  en  usiigi*  dans  les  cuTirons  de  Valeii- 
cieunes.  linviiH)ns«le  Lille  :  Fihrh.  Environs  de  Mau- 
betige  :  Scrihie.  Environs  de  Metz  :  Crhgne  viCrètjnùuSy 
Pri^gnoussi\  homme  cl  feinino  composant  la  Cff'fpxe. 

y.  Le  Ijorrain  print  pai'  (ui-mt^nie.  I8,M,  p.  51.) 
Lu  Cr^gnr  ou  veillées  du  villa^ru. 


•  2i\  DltVriUNNAlRK  UL  l'AlOlS 

EGRÊPE,  8.  m. — Avare,  qui  chipote  pour  payer  le 
moins  poflsible.  I^c  couplet  suivant  «le  la  chanson  inti- 
tulée :  l'AvarickuT,  nous  donne  un  trait  plaisant  du 
caractère  tle  Vrcrèpe  : 

Un  jour  qu'il  .i\<>l  fait  fair^ 
liVun'  Mlnppii*»,  un  cainn'von. 
Au  taillt-ur.un  pau\'  grand-pt-re 
1  (riiiArn!'^  r  prix  de  s"  fin.on. 
—  Vha  t'ra  i'arfjint  d'un  pot  d  hièrf. 
Dit  r  tailleur,  mais  1'  vi<Mi\  malin 
hiinn'  liuil  MUS.  (lijnnl  :  -  Cuuipi^rc. 
>  Vous  iro/.  r  liuiro  à  I.t*&i|uiti.  « 

(A.  DcsnAi'jtKFAix.) 

(A  Lille  ïepùê  del>ière  vaut  50  ceutinifit,  tandis  qu'au 
village,  à  Lesqjiin  notamment,  il  n'en  vaut  que  40.; 

On  dit  aussi  Ecrèpe- salière.  Nt.  HAcAnr  donne  co 
dernier  mot.  {DicL  HoucH- Français.) 

ECRËPER,  v.o.  (i>r.A'Arr;)t'r.)— Râper,  ratisser,  ôter 
la  première  écorce.  Se  dit  de  certains  légumes  dont  on 
détache  Técorce  ou  le  duvet  à  Taide  d'un  couteau; 
écréper  des  carottes. 

ECRfiPURE,  s.  f.  (pr.  Ekerpure:]—\WX\xrù  ;  petites 
parties  d'an  coriw,  produites  par  luction  à*rrrrpct\ 

EGRITOLLE,  s.  m.— Encrier. 

Tout  r  papier  et  1rs  ieriloUet, 
Tous  les  niagtsters  d'ichi  aalonr. 
N'  pourraient  écrire  m'n  amour. 

Quand  y  étn^iroient  chiot  jours  

^BwtLt-y«isoir.  Chanion  vHtageoiêt.) 

KCRUAUDEK,  v.  n.  —  Sarcler,  <Mer  le»  mauvaises 
berhes,  {cruau,) 

ÏCORUAIJDO,  s.  m,  —  Outil  de  jardinier^  sarcloir. 

EGULÈE,  s.  — Ecuelléc;  pleiu  une  ècuelle.  Du 
latin  ;  ScutelUf.  Roman,  Rouchi,  Picard  :  Eculée, 
Wallon  ;  HiHaie. 

«  l'ni^  etciilt'yi- 1\<-  11/  t 
{HumatHf  de  liie  de  Crétiuy.  C.il.-iliuii  do  M.  CuUulei.) 
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y  va*  li  p  >rt^.-  l>i''ii  vi!f  «lin.  s'  nniii, 

(A  DES».  Rendiaehe.y 

Autivluis  :  "  E-'iCU''lirr  :  iiiairhaud  ir'M  Uolh'S  de  buis. 
>i  Itois^selier.  • 

Hnoi;iK>it i\  Su|)ii.  [».  li'i. 

^  ....  WrufUiri  ijui  li\  n*      iifii'H*'*  m  vomit,....  » 

(Kmw.  1.x  G(.«t.  tf'^  /a  «1  «f»  <'OiM>«  il«  Flandre,  f li«lfiirP  iIp  Jeiniii' 
lie  Coiiitantin«>|»le.  ]».  IH.i 

KDrQlT.R,  r.     — KleviM-,  iiistruin'  les  i  iifants,  leur 

duinifi- tir  IV'fliicaiion.  Uii  latin  vUuearc.  Ou  li-  Irouvi» 

ilaii»  lf»<Ii(  licnuiuiivs  fraiiraïs  <  omme  jM»imluiitî  ei  vi- 

rii'iix. 

Kl-AN  r,  s.  wi.— Knfaul.  LiUois  Itifant,  \  .  n»  mot/ 

K<JALIR,  r.  rt.— KpalisMîr,  midi»?  uni,  polir;  mettre 
une  marliiiie.  un  inslniiiKTit  en  train  ;  s'y  metlro  sdi- 
uu)m>'  :  .S  ÉdALiw  <t  i'ntn  rfir.'ir.  —  i  n  rffso  nttr  n'  va 
point  si  bien  f/u'un  raxo  k<;.\i.i. 

On  va  jns*in'à  dirf  que 

l'our  l>(>ir(>  a\r<-  plai.<îi, 

Kaul  «|iu-  f  go.sier  égnii. 

—  Un  iru  fi^aM  ^'  fichft  (l>un*  «ii>f m*. 

A  rUiiiai.  .1  ValcMK-ii'inios  :  df/olir. 
E(îAMHKK,.ç  /■.— Knjambu?,  Houchi:  ngainbép. 
K(îAMBKll,  i;.  <t.  —  Enjamlwr,  «lurassien  :  cumber. 
KGAHHEHt        —  Mi'Itrc  en  jî^rbos.  '\.  (hn'itre.' 
De  inOine  on  Itonchi. 

EGA  un,  s.w.  —  littér.  qui  regarde.  Pei-sonite  dont 
Toi  lice  est  d^nspertei*  tes  poissons,  viandes,  lèf^ume», 
en  un  mot  toutes  le»  denréo.s  {(.ic  l'on  von<!  sur  les 

marchf's.  Etranl^^!' r .  ^ A'/finf.    V .  mot. 

4  11  y  avait  il  Malte  un  inbunai  qui  jugmil  par  CA)!iiniU!'K>ii  pntcH 
»  cDt:«     4*h4>valioi>:  ceiribuiikt  se  nifumàiHîgarit.  • 

(ICMïALUCn.  Hemitrqiif$  $ttr  te  Pnlois.  p. 
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EGAl' l>A(  JIK,  .V.  HJ.  — Action  d'rQfirtfcr. 
KGAIiDHH,  V.  n.~  ]mp€clùv,  iif|farder,  examiner. 
V.  ÛL'CANGE.  nsgot-dium.] 
EGLIGHE,  s,  /'.—Eglise. 

Din*  ouQ*  grande  igUehe  au  dit  bjfii  rttii*b(t$$o  messe. 

(Dicton  ) 

Kl!f  >l'!  EHOl'!  Fxclamation  dunl  on  m»  sert  pour 
laire  honte  «i  quclfiirun  :  le  luicr. 

Ehml  Ehou!  {srande  sotie! 
Ell'jn  iocor  à  marotte. 

EU'  iiinso  à  s"  marier 
Eir  jn  inrnr  ii  puupé<>. 

(  llffl  itin  l  OHHU  I 

KIK.  -  Cunjonclùm  »  /.  D'un  riv(jiienl  usage  dans  if 
M  on  toi  s. 

\  .  LiiLLLu.ii .  A)  i!i"n<i(^ues  de  Mons.  U.  DcLMuiTi^. 
Œuvres  fact'iievàeà.i 

KlNdËiNNK,  s.  /'.^Enseigne. 

KJOUî  —  S'eniploMî  ilans  le»  viiJasfes  des  eaviit»iis  de 
Lille  pour  o^. 

Eh  !  Pien'e!  —  Me  v*là  î  —  hjou  qu'  t'es*  {où  es-tii?" 
«rintiiids  t'  roissc  et  je  n  te  vos  point. 

A  IJUe,  on  dirait  :  Veh'  que  t-'cit* 

ELARGIHR,  r.  a. — Klars^ir;  rendi-t;  jthis  large. 

EI.Rl'TK,  .V.  //).  —  I'nis<on  do  nier. 

ËLIÈFK  et  ].iKl>  E.—  ini]ièratil  des  verbes  Eln  cr  et 
Lever, 

BURE,  t*.  a.  —  Trier,  nettoyer.  Elveûe»  choux,  des 
carotteSf  etc.,  c*cst  en  faire  un  triage  et  les  débarrasser 
de  ce  qu'ils  ont  d<i  inaI]>ropre.  avant  de  les  faire  cuire. 

On  ne  l'oniploin  dans  h)  «ons  do  choisir  quo  dans  ce 
dicton  populaire  :  (Jui  trop  queusi  mal  dit. 
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m;  j.\  KJ, vNiii;i 

KMUAUX,  jk.  7^1.  —  iiiuiiignoii.  EtincoI!<^.  Xe  s'em- 
|)loie  qu  aii  propre,  l'a  ciiiil('>ii  d' citndcUc  a  uiU  i'  fu  a 
m' tnasonAAi  synonyme  d'ftliucellc,  blucUc  est  romplncé 
par  èUnchelle.  —  J"  n'ai  j^oin'  eun'  rtinchclle  ite  fu  à 
m*  vnchttc. 

Kl  qui' j'  \<)'  ;(  i'  iiit'i'ir  <io  lu*  eandcllc 
l'ii  émilioti  hriilf^r. 

KMON    —  X'.  ^t  (  0  pus.  A  .  E)uta  ?j  Syn.  Amoii,  vi 

F.tiDH.  Sui\aiii  Ks  cuulrét's. 

FAIOX  TH,  .V.  m.  —  Marriie  d'escalier.  '\\  .  AjHis.) 
liouchi  :  Monlrs  nu  l/o?i/trv. 

I,'  loi)^  ilos  èuunleâ 

Paricx  comm*  nous^MimcA  lv>tvsl 

(A.  Dksr.  LeSptckKtesmtii.) 

ËMOUQUKH,  u.  a, — Moucher  une  chandelle. 
KMOUQUKTTES,       />/»ir.— Moucheltés. 

VuiiN  S  rr  z.  S.UIS  nifll*  flos  l<ninoUi'.>. 
(Juand  ouu'  candt^lic  a  l' in-/.  trop  lunj;, 
Qu'on  hit,  d' tes  dtt^ts,  des  imouqufite*. 
Pour  lî  roper  mm  pii^  d*  façon. 

rA.1>Kitnui.s«:i,us  L'  vieux  cn^tt.  4«  toi.) 

KMOliViiiLKR,  V.  ff.  —  Emouvoir;  l'emuer,  secouer 
quel«prun  pour  le  fain»  mouvoir.  «(  Min  garchna  dort 
comrtv  loir  :  r^'/à  tros  f os  que  j' l'appelle  rt  i  ne  sr 
lièfe  point.  Atii/ul.s  J' inix  l'aller  ('niouvilfer.  n  (^  est-a- 
dire  le  scroiicf.  An  parliripe  passi'  il  exprniie  l'élalde  ma- 
laise où  l'on  est  après  uuo  unit  d'insoiaiiie,  où  lorsqu'on 
a  été  réveillé  en  sursaut.  J^ai  intmdusonncraufUffij 
ai  coum,  et  fat  resté  ihnouviUé  jusqu*au  dcinner.  • 

ENEUCIIER  ^S',  ,  V.  pi\  —  Selouffer  en  mangeant 
trop  vite.  Ne  se  dit  pas  i  Lille.  (V.  Ncudie.) 

KNFUNQl'ER,  v.  a.  (Pr.  einfutujucr.)  —  Enfumer. 
«  Daoâ  les  f>  m  llltoKo.t  du  vieux  temps  il  y  avait  le  marquis  des 

>  M/kNf  KM.  > 

(PiKiiHR  Lkcn^no.  IHeltQHMire  da  Paloitde  LiUf^t 
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liXN(*:i"lLl>i:n,  <•.  </.  Vv.ri„nrin/(cr.  —  Re-;u4.'i- 
sar.s  en  avoir  l'air,  porl!  r  vui  s,  former  des  di  &&t'ius 
sur  une  personne  ou  une  LhLit«'.(3n  r/mœutllc  finelqu'uii 
puur  èlro  a  mOuie  Je  lo  rcconiiuitre.  On  ennœuilir  une 
chose,  une  alFaire,  afin  do  pouvoir  so  l'appix  (u  ior  on 
temps  opporlHit. 

"Voir  mu  tetfre  vur  A'  PaOtix.  W  ronîan|u<».' 

KNON'  Y  —  N  rï>t-fe  pa.s.  Kuiniuhï  in  10110^^1  livo  pour 
pruvcquer  r.iiluiition  ,  i'nssuuUiiieiit  fin  ta  personne  à 
qui  l'on  adresse  :  Vous  inoinu-z  hkn ,  th\i*n  !  petit  f 
{V.  Amon'i  Emonlt 

I''.NSA(^Ql'KH,  n.  I*r.<  /»f /c^»/*.'/  .  — Melln' tn  ;>;u:, 
onsa^'lier. 

KNS.V(..(^l'KUX,  .V.  in.  Vv.  riii.s'iiii/'icii .  — Qui  uiut 
(Iruîs  les  sacs  ;  ensachour. 

KNSACQl  ItiKS.  I!  y  ;i\  m»  ;i  I.iîlr-  nric  :it;ii>i»ii  iIc 
rcligieusjes  ainsi  di  iiouinici'^i.  On  1,  .s  «U'M^ne  ï^'uis  ci' 
nom  dans  divers  tififs  (pii  e.\i>trnl  •'ncon-. 

\ole  de  M.  le  I)0(  hMu-  <;i.\v, 

l-A'TK,  '  f_  —Vouwiïw  l.t^  M;nrlié  aux  Piiulots  a  l'tlle 
s^appelait  autrefois  JUarrhi'  aux  h  nies. 

fV.  V  Dkroob.  Uûtoù'bde  Lille: 

•  Orlaifis  lic  n^s  or  iioireat  uvaî'inl  iiumik-  i)'-^  u  •m-  ipio  i>u|iul»îf«*!i, 
»  .N.  1).  de  la  Trrille  des  fommft  ^Liit  siX»^  jinit  ilu  lieu  dit  des  fnHHmrt 

(V«'  Hltnr  HAt  P.  iubilè  >h  S.-»,  ttf  ta  TteitU.  I»«5».) 

Al.i.H,  V.  'r.— Aval.M". 

LPAFE  Rester  .  —  Klre  alupiifait ,  inteniu,  pcrdro 
toute  contenance.  A'  l^ffc'. 

i:i'A\TK,  1: PANTlKLi:,  KI'AM  <  »,  .v.  w.  —  Kpmi- 
vantail  ;  Ixlton  placé  au  milieu  d'un  chauip  pour  ûpou- 
vanter  les  oiseaux. 
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KF'ANTEH.    .  a.  —  Epmi vanter,  effrayer.  V.  Fran- 

i-Ats.  i'.onchi.  Wcard. 

..  .  Em  V  ou  Uoroiber, 
IVon  air  tout  éfanli..... 

EPARDEUX,  s.  m, — Dépensier,  prwligue. 
Ar'>c  tto  iotuMUK  00  i  eun'  s^jaoî.  arec  no  iftiréenx  nu  o'a  rira. 

iOtCT"\.> 

Ei^AUDRE,  t*.  a.  —  Epandre,  semer>  éparpiller.  Du 
latin  Sj)  'i-'j'Tr. 

»  l'j  "vdrc  et  aiiplanir  la  neige  sur  les  llegnnb.  » 
\:\  ft'vr?  r  1731.  /iccuril  il^s  principa/cs  ordonnances 
tirs  Magistrats  'fr  lAUc. 

Picard  :  Kpardre.  Couulkj  .   Walhui  :  Skirv.  Kt- 

KP.VHKIN<iNr.l{.  r.  </.  —  1  .paijj'uoï' ,  tlaus  le  sens 
tl  eroiioiiiit>er  touleiiient . 

Kl'AUNlîMALK.  ^.     — V.-.-.  inlVivt.  boit»',  j.ot.  elc. 

.-ervant  a  conserver  les  epar^jne?-.  J)i:;>hul*sk.\i \.  Els- 

cALLiEii,  llÉCAHT,  etc/  Le  rontenn  de  re  vase  s*ap|ielle 

aussi  Epftrncmole. 

•  Tros  douzaines  «Je  qiK-«iup«  t>i  4>va<'  tp»rHfmal*û'  quint*  jours  i|iii 
»  mcnie  à  4ijc*liaîi  sou«.  i 

(.\.  D  .sa.       lieux  (i<iMin$.  i'  vol.* 

Ce  mot  csl  la  contraction  d'Hp  'rgne-.Haiiie.  Maille^ 
ancioiine  monnaie  de  cuivre  valant  titi  deiui-denier» 
rrappùe  sous  Pliilip|t3-Ic-Bcl  ;  on  dit  encore  ai^jourd'huî 
en  français  :  //  n'anium  ni  uiniîlt. 

'\'o\tïaiI^tti'e  sur  le  Patois.  6'  Remarque. 

EPARTÏR,  r.      Sèpanîr,  i-endre  épars. 

EPAUTRKR,  r,  rt.— Ecraser,  meurtrir. 

J*oi  queu  su'  MÎn  nés,  il  est  tout  épautrè.  —  Mon 
Dieu  quoi-eh' fjui  dira  m'n  homme!  mespunsd'  lierre 
ont  t?U*mint  bonilt  fpn  sont  tout  èpautrés  comme  de 
r  marmelade. 


220  mcTi(».\.\.\iaK  i»u  patius. 

Dans  les  œuvres  d«  Kaançois  Kaublais,  (^«lossalre  par 
M.  Louis  Baiuié,  il  y  a  :  «  EspnuUrêy  ïcn  épaules  dé- 
manchées. »  Sans  douto,  rnmmc  lo  Tait  ntmaniucr 

M.  Ilftr.Ai'.T,  ili'  la  r*'-s<Mn!'lanft>  A'rsnovltn*  avec  épaitlr, 
qui  n  les  cptwlcs  d(''maiu:iiéo»,  déhoilce*;,  frarastMMîs. 

M.  K.  tiAGiiKT  fait  observer  que  cliest  les  trouvères  il 
est  plus  sonv(;ut  question  de  cervelles  èpaulrccs,  cl  il 
njoule  :  -  Qii»;  s'il  falliiU  ca  croii^e  l'èdilcur  du  (ùiil 
»  laïime  Hiiton,  cspaulr^-'r  aurait  [lour  ori,^'inc  le  mot 
»  vpeauti'i\  nom  (rinn^  -^uvU-^  i!  >  imrniut''!"'  (ju'on  ru!*à- 
»  vait  beanrniîpautrorruh  t-tait  (  hlij^»' do  sniiinot- 

ï)  tre  à  ra»:tioii  do  la  nwiilc  junir  1  V'î>'rii>,'er  ot  ladépouil- 
•  icrdesa  balhr  ou  fuvc'lopp  '  ([ni  fsl  tort  adhérente.  »» 
Il  dit  en  outro({ucle  motespagaul  AVywtA'r  signifie  broyer 
le  chanvre;  que  ce  mot  pourrait  vonir  du  latin  SpaVia^ 
et  d'un  verije  moy.  lat,  Spathnvf,  prov.  H-ymilar,  tuer. 
O  qui  donne  surtout  du  poids  a  sa  conjivturo,  r'est  la 
l'orme  du  wallon  S^uttcr,  écraser. 

{Glossaire  Homan,  p.  176.  \'.  llogt  ufojit.  Supp. 
p.  1 36.  CoimLETt  HiioAiiT. 

Kri*:iNN !•:,*•.  /•.  -Ki)inKli'. 

Trouver  raur  épeinne,  (UV,*|  l' jiairn    ilVmi'  (••iiikh'. 
Duju  j'.suilros  r'iifvr  m'n  éptiwne. 
t'ai  iiiU  coif  éptinnf     m*  tnnnrli'V 

lîoîichi  :  /:j>liti(/n.\  I)ouai:»i«'U  :  Epiiujuc.  Wallon  : 
Atèdu'.  Nunnaud  :  ExjiMte. 

KPKINN<X)IIK»  wt.'-Kpin(>i-lu\  Petit  pois»iu  plal 
à  dos  hértssi'}  de  pointes  eommc  des  épingles. 

1  igurémcnt  personne  maigre  coniuu*  ce  [loisson. 
ricard  :  Kpinoke.- 

i:i*KLlI{,  V.  a.  -Kiieler.  Eu  a>a.uii  dau.v  leti  ijuvirons 
de  Lille.  /  [md  que  f  l't'itélkhf. 
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KPENACIIES,  s.  m.  plur.  —  Ejnnard».  Ne  se  dit 
prcsiiuc  plus.  On  trouve  dans  Habclais  Esphujches.  On 
(lit  EpéïifKhcs  clans  plusitiurs  pr  n  inres.  V.  français  : 

Lsfit\r*ehrt.  I^acombf..  Anglai)^  :  .s^mm^fr. 

VA'],  s.  m.  —  Mf'cho  di*  i-1ifvrii\  lolHilh's  qui  n'^i^toaii 
ppi^jtno,  à  la  [iiimmade  et  au  lt*r  nièine  du  peiTuquier, 

l  u  rpi,  vous  r  sA\ft  peiit-rlf, 
Ch'esleiui*  brelio  do  ch')  eux  qui  ft*  liool  rot. 

Kl  I'  |)f»rrii']n"r  qui  s'in  rind  I*  rn;iil«, 
l'eu»  s'  vanter  d'éUi  uti  bouiinu  aUrol. 

(A.  Dur.  L  U»i4ti  PerruqHtir».) 

tfPILIKH,  v.  ^f.— Mettre  en  moi'ccaux  ;  faire  tomber 

le  grain  des  épis. 

«  Wmlm  une  ferm«  à  IVjfllur,  e'«st  dcineinbivr  «oe  expioitatioii  ro- 
»  r»li*,  ï»  IMorcoU'r  pour  Vf. 'l'Ire  ou  louer  !eï  terres  (?n  d»^Uil  » 

(IV  l.'.;iivNii.  IH'  t.  d'  l*n>fiit  dt  lAUe.t*  l'd»».  p.  *>».) 

KP!\(;HKH,  V.  a.  —  Kiaguer,  él)raiich4.'r  un  arlirt*, 

une  haie. 

Huisin  :  l{.\j'ittc/iier.   Frum  Itim  s,  et  t  in(tuni>'i 

fte  la  ville  </<•  Li/lr.) 

«  Epauter,  élaguer  les  arbres,  Ie<»  tailler;  on  dit  aussi 
épautier,  épotéer.  » 

^LacoSIde.  ùicthmwire  tht  viettr  htmjage  fnnwoii^ 
p.  186.} 

KPINCHETTKS,  s.  f.  p.  —  PiiiceUw. 

KÎMMCHKUX,  s.  wi.— Klagueur. 

l'J'iX'Cdil  liK,  A.  Ji».— 'Klagage,  artiun  d  t'iagucr.  son 
prodviit. 

KlMVAl  i>lH{,  r.  a.  —  Faite  fuir;  dibpcr&ei.  lUrc 
èjnvamiè^  être  sans  soutien,  sans  famille;  mener  une 
vie  errante.  Un  voyageur,  un  homine  qui  n'a  point 
d^asite ,  un  enfant  chastaè  du  toit  paternel  sont  épi- 
vaudét. 

Rotichi  :  EpUvauJcr^épivauder.  Pirai\l  :  Eparauder, 
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I  PI.FAt  HK,  A". /.  —  i'intiure.  Ruban  Ue  Lois  pro- 

(itiit  par  i:i  plane  ou  le  rabot. 

EPMJgUKR,  V.  Epïiidicr.  Ronrbi,  Picard,  Xor- 
maiid,  etc. 

il  îQler|irit)«l  ilts  lius«iu>s. 
Ou'i  fait  fftir'  ptr  fin  ^rrlion  ; 

If  .T.iiilr.i"  il  '  p'tifs  fiHotl<^s, 
l'i'îir  eptuqHtr  du  coton. 

(A.  MUfit.  V  .V<iiio//{ieHj'.  l«  »cr',> 

I-:PLlî(,)l'l-:r.\.  s.  m.— Kpliulionr. 

KI'Lr'Ql  Hi:.  .V.  /'.^Ki.liuhmo 

!•!!*(  M{(  >\,  s.  m. — Krgotd  un  (!0(j  »*t  ti  iiutrt's  ui:>t'auA. 

ICPOHDN,  *  )n.  —  Eppron.  On  trouve  dan»  lesaii- 
rinas  auteurs  ;  Eapjron,  espiniro)) . 

••  L'cpoiiin  fuit  li  ("*'i>(, 

»  Littéralement.  LV/x'/n/i  fait  lo  rhtnal.  » 

Dicti  uimtltc  tii'n  Proverbes  WoUona, 

l^POUUNXElt ,  c.  ft,  —  Donner  de  rêperon;  pî(|uer 

«les  deuA. 

KI'OUl'FEK  l)  UIRK  :S',  ch.  -  l'oulVer,  rjr« aux 

KPDULM AN, tf,  tn  —Au propre,  bobiiieurdV^)»«//cj,' 
il.ins  l  acceptiou  générale,  apprenti;  au  figuré,  mauvais 

ouvrior. 

Au  tt'in|)^  (lt>  la  YOgiif  <i  ;  ni  -tit  i-  dc>  san'lleiir,  la  nia- 
jeure  parti  •  J  -s  jeune»  ;^  iii  oas  il*  la  rla-!->'  nuvri^n' 
tétaient  cpunLman.s.  •'••tait  un  aclieniiuoniujil  vei>  la 
jjrolesiiiou  du  bobineur  au  frainuc  a  la»]ucllc  ils  élaicnl 
gènéralemoitt  destinés  ;  mais  depuis  qu  on  a  adopté  un 
r^lement  sur  le  travail  des  enfants,  \q»  saletteurs, 
beaucoup  moins  nombreux  d'ailleurs,  Tont  eux-mêmes 
leurs  ^pucUes. 

On  no  psut  plus  diri  d'eux  comtno  jadis  d'un  dj  tours 
<"onfrt>ri'«  : 
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'1  a  prii»  n'ji  époulman,  rajvtti  pa'  1'  fernifte; 
MsK  3t'  inî'nifUe  a  vcou  dir*  des  sottis*  an  maite*.... 

—  Taper  f>^r'  «i  I  incli'  r  fin 
(Juu«'hor  lar"  cl  le\or  matiti. 

«  |»ére?*'f  îîi'*i«'.s  >|ui  auront  enpng^s  lemfî Piit';iui.>> 
)'  pour  ajuireiilils  ou  comme  époulinanJi  no  puurioul 
>i  les  retirer  de  chez  les  Maîtres,  uux  qu  els  ils  les  auront 
»  LMiga^ès  avuiit  l'expiration  du  terme  de  leurs  enga- 
«  gemens.  w  '9  juin  1741.) 

'Rectmt  dc9  pHneipales  Ordonnances  des  .Hagislrats 
de  Lille.) 

«  Epoulmindes.  On  appelait  ainsi  u  Amiens*  on  1 77 1 , 
»  U*s  femmes  qui  portaient  choz  les  teinturiers  les  pièces 
»  d'étoffes  sortant  des  mains  des  fabricants.  » 

■  Cokhlet.  Glossaire  Pîennl.'^ 

El'OL'HKH.  r.  a. — Secouer  la  poussière.  Au  iv^irO, 
cliass(!r  qurliju'ui). 

y.  DucANUE.  Exjntlverare.] 

l'IPS.  KS. — Abeilles.  On  trouve  ce  mot  dans  lieaucoup 
de  coutumes  ainsi  (jno  coi.ssinut  d'i'S,  chasloircs,  cn- 
toires  i^vx  ruches  d\ibcilles.  iX.  Caioire.) 

KPUELLK,  s.  f, — Ti'ès-petite  bobine  de  navette  dont 
se  servent  les  tisserands,  les  passementiers  et  les  salel- 
teurs.  Diins  quelques  endroits,  on  prononce  épevle. 

KQUÉ,  s.  w.  —  Eclieveau,  t  n  êfjué  d*  filci.  On  dit 
tigurénicnt  m*n  équé  est  bien  tonïllé^  puur  faire  en^ 
tendre  (|u'nii  est  dans  une  iiosition  embarrassante. 
Wallon  :  £ki. 

Kf^UKLLE,  s.  /'.—Kcbellc.  Dans  certains  endroits  un 
pmnoHce  :  Èquielh^  éUelle. 

\  l'eM/HÎtlfe     venu,  à  Veiquath  i  se  iirciii. 

{K«ite  <:A'.iiF.r.  iiiustttire  Roman.) 
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Su'  Saint'  dtUi'riat-  j'  vos  i  n  rqutUe* 
m  UHéfnpW  qui  s'  oroij'  l«s  bras. 

(A.  DiiSK.  VAieemim  an  beffroi,) 

Un  jour,  i  ho/  u;i  oin>icr  ir.uipri  s  <]'  IV-jlis'  il'  nicbclk. 
Kan'  iiiaruoli'  sans  s'  Dcrvir  d'enne  éiieUe, 
Ktot  iDonl^,  |M  n'iui  tro  d'uo  gatraier, 
Dii  qu'ttii  Diettot  les  andoiiU'  et  los  u<'.<t  

(B.  Drsiii  LY.  Fabht...  fa  ^toitét  St'Antantl.'t 
KsquaUo)i.  colielon.  Hnurhi  :  Esqw'lion,  Lillois  : 
finujon.  '\.      Gachbt.  Héc;aut,  P.  Leuhan»  H  I)k»- 

iiorssK.vix. 

KQUKiiV'ICHIi,  4'.  m  .  —  Kcrt'visstf.  /  mntvJu'  vAntuue 
1rs  rqKcn  irhrs,  in  r'cuUmt. 

KQU I'7rTK,  5. /".  -(Itipeaii.      verïip  (/wm  lonilwr, 

rt;  i(iti  (pirt  sous  la  j>iVùsii)ii  <!«'  I;i  st  le,  ou  dos  coii[>s 

Iiarlio.  \'i('u\  IVaiK  ais  CAchet,         lomiie.  lîeiilre  de 

la  France  :  rrillons. 

|'t>u  II'  p'iint  doiiinsiT 

D'nrgini  ponravoir  drs  tqitfUet, 

I  tiu  ir  (l'altnppr 

|»rs  torliiis  li'  pall'  su'  iJo-.  i,(ri  tt«'>  

KgUiil.MKrri".   v  /  — Kcumonv.  l'icar.l,  Rouclii. 

Pour  equeumetlr  i  prunoiicr 

l'ilL?.  Oïl  <lif  d'im*'  }>or!snniif  (|ui  «>!  In>-iuai'(a<'<'  de 
Ja  pclilc  veroie,  411  elle  a  cir  vactim}»'  avec  fim  i'(fii,-u- 
htftfe.  [W.  Mabré: 

\  A\\y>\M,  V.  <i. —  Emiitt'r.  iiouchi.  ^lltcAiiT.)  Nor- 
jiiaiid  :  CDU-,  éreiiilê.  Di  mfhii./! 

KHI'MN  TK-  A  toute  . — Lorutioii  (•xprininiit  la  vi;ziieiir, 
la  force,  I  .n  harnemeut  qu'on  meta  l  iirc  nue  chnse. 

Se  liatUe  <t  loule  crcièilr.  ourn  r  à  fnuh'  êrcintc  ; 
«lans"r  a  (outf  ('irint(\  boire  ô  loutr  vivinU'. 

iJe  inëiiiu  eu  Houohi. 
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KlihQl  i^,  s.  /, —Alvtc  <le  poitîsou.  A  Lille  on  aj)[)elle 
quelquefois  ilos  pommo»  de  torre  du  pic/ton  sans 
éréguet. 

Et  li  tira  ledit  Joluiii  l'errefle  de  poi.^>on  rest*^  fit  M  forf»,—  Il  j«n> 
vior  14ûl.  —  Regiilre  aut  pln^f»  de  Ini. 

(Cilt*  |<ar  Rowt'sroiiT.  Supp.  y.  136.^ 

ERG<)UTTK',AToirr).— Maladie  de  peau  sur  la  figui«. 
Les  villageois  des  environs  de  Ulie  nomment  Fleur  d'er- 
ffoutie  une  fleur  jaune  des  prés  en  forme  de  calice  et 
plus  spécialement  ddsiguée  sous  le  nom  de  (fotffet. 

HUIPKH,  V,  a. — Arracher  deA  épis  en  passant  le  long 
d  un  cbniiip. 

l'RXÉQLi^R  ou  ARNÉgUliU,  v,  a,  —  Harnacher. 

\'.  Arncfiucu.i 

KRXl'.ni*.  v  //).  —  Ii«'iiai<l.  Pronom  iiilKiii  Muutuise. 
(V.  LETKi.i.iEii.  El'  corhcau  ciel'  cnu-rd.  ',Faif£. 
KS^AKOTl-:.  'V.  Érnfillv.) 

ESCAILLOTKl'R  .  KSCAILLEUR  ,  ESCALTlil  U. 
KCAII.LOTTKUR,  ESCAILLER,  ESCAILLIER.— Ces 
mots  qui  se  trouvent  dans  les  anciens  écrits  ont  tous  la 
même  signiiication.  En  patois  on  désigne  encore  an* 
jourd'hui  sous  le  nom  d'écaiUot$,  une  ardoise,  une  pe- 
tite écalle  et  ïeseailloteur  était  le  couvreur  e»  ardoises. 

ESGANCHR.— Torme  de  la  coutume  de  Lille;  héri- 
tage, succession. 

'\.  RoisiN.  Fv  inchises,  Lois  vl  donlumes  lie  la  viiie 
de  Lille.  P.  83,  8i. 

F.Sr.AÎU^U.T.l'..  .V.  /'.  — Aiii  ii'ii  mol  fVaiicais.  On  a|»- 

[. l'Ile  aiii^i       liutrcoau  (lo  ciiarbon  tUîja  In-iUtî,  mais 

non  i*iiti«'i"fnu.'nt  consumé. 

Quand  iN  tvTtenn'nt  du  eabftni 
lU  U'diit  pas  d'  r<;u  pour  se  eUaufl^^r; 
ils  bruli'nl  du  ticarbiUft 
Eh  bien, 

l'.Mi,'  .'iKiiifT'  r  l''iir>  -TaAd'sqailiM.  (/cmte«) 
Vous  mVntciidcz  bien, 
{CAaiif«  êtChiMom  popnMreê  <fH  Cambrent,  RMneillis  psr  MM.  A. 

IICMKCK  et  A.  tlQtYELLE.> 
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Rouchi  :  vcabiie,  rscabie,  escarl>Ule.  Picard  :  escor- 
biUe.  Moiitois  :  éeabitie,  cscnh'u'.  V.  Hérart,  Go»Br.ET, 
Delmotte.) 

KSCLA  M  ASSB  ,s.f.— Exclamation .  'V.  AecUi  masses.) 

ESCLANDRIB,  v,  — Faire  mii  «jclamlre  ;  ôbruiu»r 
un  Tait,  une  chose  <iiti  «levait  l'esîter  cachée. 

ESCOFIËR,  V.  a.  —  Tiior,  massacrer.  Autrefois  : 
escafcr.  Le  Normand  a  en«*rti'o  4'0  mol.  Rourhi,  PiciirtI, 
Lorrain  :  cscofiet: 

KS(XflTT£R,  V,  «r.—Kcraser.  En  usage  A  Mons. 

(  EIIp  Mttloi  Inbiriliiu  t'MU  peur  dVCc  etoUth.....  t 

(Leiclukr.  Euaiê  de  lAttératHTf  Mantoiëe,  p.  13.) 

ES^jOUSSE,  s.  f.  —  Elan,  prendre  du  champ  innir 
l'onrir,  sauter,  etc.:  dn  latin  rTcuMrr,  secouer. 

Kscot  pour  $ot*ousse  se  Ironve  dntis  le  Romat:  itu 

ESGBIBOLLK,  s.  /".  — IN-Iile  ai  iiioiic  avec  liroirs,  qui 
s«»  jtlai  ail  pr^s  (!♦•  la  clioiniiitN'.  v\  ilans  lacpH'lle  oix  ser- 
rait les  tVr/V.v  ou  papiers  «lo  famille.  l?oui  lii  :  i\srrih,i,ic. 

«  Kspa^Mio!  f^rrihnnia,  «pii  sigiiilic:  jM'Iito  armoir»i 
»  pour  érnre  et  [jour  serror  des  papieis   >•  îî?:(:\rt 

t  1  va  a  .<i'i)  etcrUtanne,  el  il  ervi<<i  tut  oitiuiiiini  apri  s  in  l'omjitajtt 
*\\  pipfM  ehinq  fnincs.  t 

(LncLLiKH.  ArmtHiaqntii  Mont,  IMIi.  p.  17.» 

KSÏMNCHEAUX.— Epingles.  N  esl  phis  usité. 

Je  los  .«rrvilis  (IV»/. I /i' TV 

Ou  d'une  {luiiiuie  ou  d'un>-  poiti' 

(lu  (l'un  hf  \  annelet  d*jvoin>, 

ESPINCHKAl'X-NUDAME.  —  Droit  i»ercu  par  U's 

Comtes  (le  Flandre  s\ir  les  marchandises  veiuhms  îi  la 
foire  de  Lille  el  emportées  au  dehors 

Abulilioit  tlfce  Droil. —  Hegittre  drt  Charl,-^  XXI,  I.V»  \« 

(.Yo.'«  4r  M,  te  lloetenr  Le  Glaif.  meirn  arrhifinit  Un  dèpnrleiueut  du 
Swd) 
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ESPITEU,  V,  a.— Eclabousser  ;  faire  jaillir  de  la  boue 
sur  les  vêtements.  En  usage  ù  Valenciennes  et  à  Mens. 
M*  rolie  eW  est  tout'  espitée,  c'estrà-dire  qu'il  y  a  dw 
racbes  de  houe  <le  la  grandeur  d'une  t^te  d'èplnglt*. 

(V.  H.  DELyornî.  Glossaire.) 

Picard  :  eglincfter.  Chanipenois  :  églUser,  En  Bour- 
},Hngito(i :  rf/lancher:  c'est lactiou de mettrcle  pied  dans 
le  ruisseau,  ci  d'en  faire  jaillir  l'eau  sur  la  personne 
près  «le  qui  Ton  marche.  ^V.  (ifi.  \isari>,  p.  ^91.*  Lil- 
lois BUer  (faire';.  (T.  cr  mot.] 

KSPiTER  A  Z'II^.  —  Locution  Montoise.  Briller, 
éblouir.  Mot  à  mot  qui  sautf  twx  yeux. 

KSPÏTURE,  s.  /•.— Eclal>ousaure. 

ESQUÈLIN,  s.  m.  —  Escalin,  ancienne  monnaie. 
V.  HiicA«T,p.  J88.) 

Pour  sin  laijcaa.  six  Mquii\H$ 
Inonr  cli'  nVsl  poiti'  un  (l^s  pus  fin* 

iUkvlko.MaI'^un.  Ia:  muri  mort  et  oublié/. 

ESQUINTER  ,S  v.  ?ïr.— S«  latiguir  énormément, 
s'ên'inlpr. 

•  ...(irjinint  irop  p'tit.'...  j' iit'M^utn/c  inutilemeni...  * 

(A.  Htm.  Le Bomitt  ée CoHm.^ 

KSSABTKR,  r.  a.   V.  Snttrr.' 

RSSlll  LÈ,  mij. — Seul,  isolé.  Ou  est  csscu/é  dans 
1  étal  lie  veuvage. 

«  (>•  mot  a  lon;j:leuij>à  disparu  dcîj  vocahulauos  de  la 
n  langue.  .Aujourd'hui  l'Académie  no  le  mentiouue  que 
»  comme  familier  et  pt;ii  usité.  Il  méritait  peut-être 
j)  mieux  qun  cela.  Moy.  lat.  exoUtre,  s*écarter.  » 

:E.  Gach£t.  Glossaire  Roman.' 

L"SSi:s  Faire de.s\  Voir  S.  —  Rouchi,  Picard. 

i:STIQUETTE.  .v.  f.  —  l  isounier.  Montois.  Ou  dit 
ausbi  Poinnni.  ijillois  :  Tijon. 
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BSTOGADR  (Coup d  i.    l'ercvoir te  cttup  d'estfieatifi, 
c'est  êlro  tellement  surpris^  ômn,  imprpseionnô.  qu'oit 
perd  la  respiration. 

KSTOMAQUÊ  (Kire  .  —  Hecevoii  une  impression  trèa 
vive.  C'estciwiime  1  on  disnit  «pi  on  a,  sur  Vrslomac^ 
nn  poids  (jiii  empéclie  de  respir>'r. 

ESTOUPBTTK  (Mette  s' eu  à  T;.— Locution  MontotsP. 
Xf»  s'asseoir  qiin  sur  iino  yenM  fi'sw.  H.  Delmotte. 
Wnssaire.i 

KSftlGtlAU,  s.  m.  —  Ciseaux. 

Tara*  un  eonlMii  oi  nn  ffij^n». 

(BntLS-M 

On  dit  maintenant  assez  gént^nUmuont  cigeau. 

ETAfS.  m. — Klai  de  poissonnier,  déboucher,  etc.  Un 
/'/a,  des  f^tas.  De  stare, debout.  Wallon  ;  Stâ.  (Remacli;.) 

(Voir  ma  fjpttre  sur  le  Patois.  Remarques  29,  30.' 

KTABLKR,  v.  a.  ^  Ktaler,  m.Htrt'  sur  l'étal.  Vieux 
Français  <*«lap/er. 

•  IMfendoJW  tut  poisMiuiierii  daller  an  devant  de  a>n\  qui  apportent 

•  du  poisHon  dVau  doufo  l'n  relie  vil|»\  l  U  irt'in pécher  <|iril  ne  suit 
■  étalfic  audit  inarclit'*,  i  pcino  de  iri-nto  n>'ruH  d'aniend'*.  «  tl7  iinrs 
I70B). 

ET  AMER,  V.  a.— Kntamor.  Wallon  :  t'ilamè. 

Faut  fnlr««  ounf  rro\  an  pain  avant  d' Véhmêr. 

ïi'V AVl.Vt W ,  s.  ui.  —  Liilnii.  Vai  usjige  dans  le  Caui- 

ETAgUt:,  ESTAQLE  ou  A  l' i  AgL:i:,.N. /■.  — I^uleaii  ; 
pièce  (le  !a  rharpeiite  'l'un  inutiliu. —  Les  pièees  ;i  dents 
placées  du  dist.uKi'  vu  di.^lain  i"  devant  les  hobcUca  des 
eordiers  et  qui  serrent  à  soutenir  les  cordes  au  far  et  à 
mesare  qu'on  les  retord  portent  encore  Je  nom  é^étagues. 
—  Attache;  pi^ce  de  Ijois  pour  attach4>r  le»  liatOAUX. 
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Comme  terme  de  Ja  plupart  des  jeux  où  il  faut. cou- 
rir, Véêaque  est  on  liettde  rènnkm,  on  objét  qaeloootipti 
qu'il  faut  Mi»  lùaM  pour  être  à  l'abrf  éeê  ptmxàxâlim 
de  celai  qui  esl  eharg^  de  courir  après  Jes  auties.- 

Laraedas^lOftMf  doit  ion  nom  àlicéiiliiineqtiCoo 
avitt  à  Lille,  lonque  la  peste  y  ftbàii  dé  dombmtt 
nm^i  de  planter  une  éta^  où  poUM  éh  fiie*d«ir 
maiMe  oû  il  y  availvik  pertiCMé. 

Le  française  son  dériTè  :  etlaoade.  Roman,  Ronc&i, 
PieanA  s  étaque,  AngkOs  :  «Unie.  AUtatend  :  êkAH,  Fia* 
mand  :  siaek.  Espagnol  :  ettaca^  uiacon. 

>  £«taAi>r.  —  Attacher,  i 

(Roisin.  Publié  par  M.  Srox-Lavauims.) 

KTAV£,«.      Etable.  Montois  :  étauU. 
t  VM  «m  deu  vw|«M  à  to  tiilamU.  » 

BTÀtlKTTB,  t.  /:-^Pettté  élaïble,  fdtt  d  poMf, 

£TB,  s.  /.  AtK.  L*endroi»  de  k  cheminée  où  l-o» 
Àisait  le  feu  avant  que  Tosage  des  poéfea  fut  adopté» 

Bneia^llAiioit  réemployé  daaiiiimi  de  aei  pI«ilJolSee 

pasquilles. 

Mwttailiarfal^èMto 

Bl INI r  liMtf  4*  VtmW  doaMp  l'Uta, 

ETE,  «.  «ujrî/iatrp«— Etre.  Pour  lapreDoneîation. 

ÊHUNTB,  #.        C'eil  ainsi  que  r<n  MUiftiità 

Lille,  un  objet  de  ménage  avec  lequel  onétouJbHIe  Ikiff 
^ue  Ton  brûlait  pour  se  procurer  du  feu  ait  meyes  d'un 
briquet. 

T'  im'  nn  qucnn' lnnir>, 
Ëiuie  tUinU,  eun'  kalefM^ 

Bmn.«-Km«m  ^  newiO. 
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ETËRNIR,  RET£Et2«nR,  v,  Joncher  de  longue 
paille  le  sol  d'une  écurie  ou  d'une  étable  pour  le  cou- 
cher des  he&tiaux.  De  sternere.  Picard  :  estemer,  «t-. 
ternir. 

ETËULB,  S.  m.— On  donne  ce  nom i ce  qui  reste  de 
chaume  dans  un  champ  apivs  la  moisson.  Du  latin 
stipula.  Rouchi ,  Picard  ,  Comtois ,  etc.  Autrefois 
estouble.  (V.  Lacokbb.  Diationmirc  du  vieux  Langagt 
fraiicoîs.) 

K  i  EUUÈR£,  s.  f.  —  Champ  d'éteides.  De  môme  eu 
Picardie. 

ETINGHELLE,  s.  f.  (V.  EmUion.) 

ËTNlËliLËS,  s.  /.  plur.  —  Pincettea,  instruments  de 
loyer. 

«f  A  Liège  et  à  Namur  on  appelle  des  pincettes  des 
»  cJ:neiez,  que  l'ancien  wallon  écrit  ehneile,  et  M.  Gban- 
»  GAGNAGE  a  conjecturé  (|un  ce  mot  pourrait  venir  do 
»  J'allpin.  kneipely  dénvé  de  kw^ipcn.  Xous  préférons, 
»  quant  a  nous,  le  moyen  latin  tcnelia  \Um)  et  tenellus 
»  (DoM  Garpentiea),  qu'il  n'est  pas  difficile  de  rattacher 
K  au  pniT.  tenalha.  Remarquons  du  reste,  qu'au 
»  XVIP  siècle,  à  Valencieunës,  on  disait  indistincte* 
»  ment  etnidles  ou  tenailles  pour  désigner  des  pin- 
9  celtes.  (Coutumes  de  Valencieunës,  1666,  in-18.)En 
»  espagnol  on  leur  donne  aussi  le  nom  de  tenaeillas.  » 
(Ehilb  Cachet.  Glossaire  Aomon,  p.  186.) 

Ce  mot  vieillit  dans  cette  acception,  mais  il  a  conservé 
toute  sa  vigueur  pour  désigner  une  personne  indolente, 
maladroite. 

Il  équivaut  à  bruant  et  arland  pour  les  hommes;  à 

^aque  et  implate  pour  les  femmes. 

Awî,  in  vérité  fin 'fais  d' bielles  I 
Va  t'e»>t-iBcore  eun'  bielle  etuMiet 
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ETOMBI,  âc//.— Bndoimi  au  physique  et  au  moral, 
d*oû  délombir  pour  réveiller,  exciler. 

ETOQUËR,  V.  a.— GoDtractioii  à'Eiêomaçuir,  (V.  ce 
mot.) 

ETOUFFE  (I  fait).  —  Loc.  montoise.  Il  fait  une  cha- 
leur A  étouffer.  Roucbi  :  Tauf  ou  Toufe.  (Hécart.) 

ETOUTNIELLE,  s.  f.  —  Même  définition  que  lou- 
pielîe.  Prononciation  des  envirouB  de  Lille. 

ETRAIN,^.  w. — Paille,  chaume.  V.  français,  Rouchi 
Picard,  Normand,  Lorrain,  etc.:  Etrain.  Messin  : 
Toûilie. 

•  11  fit  tant  à  quelque  méchcf  quo  œ  fut,  qu'il  eut  de  l'ettrain  ltl|»- 
B  meni,  ^u'il  avala  {4e$cendif)  ilodans  la  îosi^  et  y  bouta  lo  feu.  i 

(U$  vieux  Conteurt  Fronçait,  p,  iiO). 
I  jySftnrinHà»  ohimevoliewclMaibtt  toia  Iw  byveis.  » 
(L'avare  Htant.  Vaiu-dft*Viie  d*Oi:iviiii  BusniJi.  —  .W6lj«UMfiit 
Ganloi$e.) 

ÏjÇs  campagnardes  des  environs  de  LiIIr  travaillent 
aux  champs  et  viennent  au  marché  vendre  leurs  légumes 
coiffées  d'un  capimi  d'vtrain  doublé  d'étofTe  bleue. 

Il  y  avait  à  Toun  oin^^  (rue  No(re-Dame]  une  maison 
appelée  le  CloUre  dciraiti.  Elle  était  probablement 
couverte  en  chaume. 

ETRANNER,  v.  a.  — Etrangler,  du  latiu  Strangu- 
lare.  Rouchi  et  Picard.  Le  wallon  a  Strancr^  Roman 
Estranler. 

ETRINE,  s.  /'. — Elreane.  Encore  en  usage  à  Valen- 
ciennes  et  A  Mous  ;  on  le  trouve  dans  les  anciens  au- 
teurs. 

ETRINER,  V.  a.— Elrenner 

ETRIQUE,  s.  f.  —  iiouleau  de  bois  dont  on  se  sert 
pour  mesurer  lo  grain. 

(V.  Roquefort  au  mot  Striclier.  Ducangb,  Stricho^ 
Striek.) 
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ÉTRIQUÉ,  a^iy.— Trop  court,  trop  étroit,  en  pariant 
ôm  Têtementt  dont  on  a,  ponrainn  dire,  mesuré  l'étoflé 
«TOC  uns  étriqué,  par  allufion  &  l'outil  d«  menirçiin 
de  $nàDB, 

ETRIQUBR,  V.  a.— Mesurer  avec  Vétrique. 

ETRIVE  ou  ETRIVETTE,  adj.  —  Qai  dispute,  tpji 
tnehe  au  jeu.  \ÀiHive  reçoit  des  antres  joueurs  des 
coups  de  genon  au  derrière,  ce  qu'on  appelle  donner 
les  Cloquetiet,  En  administrant  cette  correction  les  ga- 
mins chantent  le  reftain  suivant»  dont  je  supprime,  en 
partie,  le  dernier  vers. 

Et  marquis  dcCanba, 
Mets  t'  ti£te  din'  un  sa 

A«  tro  

(V.  Cloqucttes.) 

Le  verbe  estriver  est  frj^qnemmeiU  employé  par  le» 
vieux  auteurs  et  sijînifie  contester,  disputer,  débattre, 
lutter,  contredire,  tourmenter,  désobéir,  tricher,  etc. 

li  vent  utriner  contre  l'aiguillou. 

(Fhoissaat.  Chroniquê). 
5*k»«*Mi«  4uat,  duteani  êtliivt 
De  toocQinpajKDOD  sormonier. 

(Abt.  DufAcx.  Uramèm  duCambr.) 

(V.  lîoisin  publié  par  M.  Brun-La vainne.  —  Dictitm- 
naire  du  vieux  langage  français,  par  M.  Lacombe.  — 
Dictionnaire  Homan,  Walon,  Celtique  et  Tudesque.  — 
Serventois  et  Sottes  Chansons,  couronnés  à  Valen- 
cienaes  au  XIII*  siècle.  -  -  Vocabulaire  pour  servir  de 
notes.  2'  voL  des  Charmons  et  Pasquilles  Lilloises  par 
H.  A.  Dbsuoijsssauz.) 

Strife  en  Anglais  veut  dire  contestation.  En  bretou 
Sêrtft  Striva^  dispute,  querelle,  eifort. 

(V.  Le  Gokid£c.  Vocabulaire  breton- français.) 

ETBOT,  04;.— Etroit. 
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ETUFK,  s.  m.  —  Poêle,  â'emploie  aiijourd'bui  par- 

liculii'renieiit  au  village. 

Bomau,  Rouchi,  Picard  :  Etufe.  Wallon  :  SiUtuf. 

EUGHE,  s.  /'.—Esse,  davetto  en  fer  qni  empêche  la 
roue  de  quitter  Tewieu. 

Messin  :  Oûehe.  Centre  de  la  France  :  Uise, 

EUNB.  —  Une.  La  prononeiation  exige  cette  oriho* 
graphe. 

JSmw  fot«  d' l' oumrien  d' Dmm...  . 

BUNE  GHÊGHU.— Quelque  part. 

r  Vtà  ttb  «WMdUeAM  naU  je  n*  lait  pis  dîk. 

BVASURE,  s,  f.— Morceau  provenant  d'one  échan- 
crure. 

EWAQUER,  V.  a. — Tremper  une  première  lois  dans 
l'eau.  Se  dit  surtout,  eu  parlant  du  linge  qu'on  met  en 
leseiTe.  (V.  Ebrouer.) 


F 


F".  —  F  remplace  le  l  presque  parUvut  ;ui  milieu  et  à 
la  fin  (ics  mots  :  veufe,  brafe,  cafe,  i>our  veuve,  brave, 
cave. 

(P.  Legrand.  Essai  sur  la  prononciation  iUloise.) 

FACE,  s.  f.  —  Flambeau  de  cire  blanche.  Du  latin 
fa^,  facis,  torche,  ilambeau. 

(Roquefort.  iSupp.  p.  158  —"^scAhUER.BemarquêS 
tur  le  Patois ^  p.  54.) 
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FAT-FS,  s.  f.  plnr. — Mèches  de  cheveux  bouclés  qui 
descendaient  jusqu'au  bas  des  oreilles. 

FACHE,  s.  f.— Face.  Fache-à-fache,  fac&4-faG6,  Tua 
devant  l'autre. 

fn  buvanl  faehe-à-jaclie. 
(f^HCLE-MAisoN.  Promenadê  lÂtIùiie.  5*  recueil.) 

FACHE.  — Nomd'uu  village  des  environs  de  Lille. 
On  dit  d'une  pereonne  qui  n'entend  pas  la  plaisan- 
terie ,  qui  prend  la  mouche  :  Te  v'ià  incor'  partie  à 

fâche  ! 

Il  est  pmit-ôtre  bon  de  faire  remarquer  en  passant 
qu'un  appelait  fac/tc^  les  terrains  en  friches.  C'est  sans 
doute  Torigine  du  uoni  de  ce  village. 

FÀGHENNE,  s.  f.  — Langes.  Tout  ce  qu'on  emploie 
pour  emmailloter  un  eufaut  ;  loques ^  rétindot  et  pic/iou, 
(V.  ces  mots.) 

ËU*  prîod  ch'  ^uve  iofant  dins  ses  bras, 
L'imporM  à  •*  muoù  k  grands  pas, 
Etr  Umé'ran*  double /iM*Mtw... 

A  ValencienDMi  Fâches. 

FAGHENNE,  *.  f.  —  Fascine.  Botte  de  paille  que  les 
Tillageois  plaeent  sur  I0  devant  de  leur  chariot  et  qiii 
leur  sert  de  siège. 

Au  dessus  d'au.  Ur  à  l'arc  se  trouve  une  botte  de  paille 
servant  à  arrêter  les  flèches  des  tireurs  maladroits;  on 
la  nomme  faeherme.  Tirer  à  /'  facfwnne,  c'est  atteindre 
cette  botte. 

FAGHON  (A),  lac.  a4h'. — D  une  manière  couvenablo  : 
iiabiUe  à  fachon,  fait  à  fachon. 

S'io  aliot  drot  à  Uoucroo, 
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FACOXS.  ,t.  f.  plxir.  —  Flammèches,  morceaux  de 
paille  en  leu  ;  cendres.  De  Fax  ou  A^FavilUr. 

F  A  COXNIÈRE,  s.     Lieu  où  l'on  amasse  les  fatKms; 

FADA  (Avoir  V).  —  Mot  espagnol,  resté  de  l'occupa- 
tion (le  notro  prnvinrp  par  ce  peuple.  Avoir  V  fada,  si- 
gnifie être  mon,  accablé  par  l:i  chnlonr.  S'emuloie  figu- 
rément  pour  flaneui',  paresseux,  avec  une  6pithète  : 
Grand  fada.  , 

A  Lille,  on  dit  dans  le  même  sens  /Ifotr  /'  Capon. 

FArFFJ,(  )T,  s.  m,— Sorte  de  fagot  ayant  deux  pieds 
et  demi  do  longueur  et  autant  de  tour. 

{Ordof^nanccs  des  Magistrats  de  Lille.) 
M.  HéCAiiT  écrit  Fasselot. 

FAFriOUX,  s.  m.  ->-Méme  définition  que  Ba^fkmsf. 
(V.  (-e  mot),  mais  d'an  usage  moins  répondu.  Se  dit  i 
Valenciennes. 

FAGOT  (Porter  à).  V,  Graind'-SieUe. 

FAIJEUX,  s.  wh— Faiseur. 

Grand  vînteox  p*lit  JSugeut.  .  . 

(DlCTOX.) 

Fdfjcnx  W  Canchons,  Chansonnier.  ^V,  Canchon,) 

Faijcux  d' Lcttcs,  écrivain  public. 

\.'F(ii}rus.sr  dr  Letlrn  est  onlinairement  une  femme 
(pii  e.veire  en  m»*  me  temps  les  professions  de  Batteuse  de 

caries  et  de  Fnijrusse  d' cafil. 

FAIM-CANIQLK.  —  Mauvaise  prononciation  de  faim 

canine. 

FAllU-:  AU  NOM  DU  PÈRK;  /oc—Faire  le  signe  de 
la  croix. 

I  s' fatu'at  servir  un  p'Ut  verK, 
Diu'ot  :  Au  wm  âupirêt 

(A.  DBMUNrMKWs.  Lt  Or«i*$i«rt) 


DICTIONNAIRE  DU  PATOIS. 


FMRE  PÈRB      MERE,  loc.  (V.  Bisou.) 

FAldlL,  t.  m, — PotMÛère  de  chaiboa  de  bots. 

{Orionmncet  det  Magittraii  4ê  UUe.) 
M.  HAcAfiT  éerit  FaH.  Du  reete  VI 119  se  prononce  pas . 

FAIT(EteV — Etre  pris  dans  quolrfue  embûche,  trompé 
daiif  iee  espérances,  être  attrapé,  entin. 

PAIT-A-FAIT,  toc.— Au  fur  et  à  mesure. 

«  L'expression  au  fur  et  à  mesure,  dont  nous  noua 
»  servons  aujourd'hui,  rend-elle  d'une  façon  aussi  exacte 
»  le  sens  de  l'ancienne  locution  à  fait?  on  peut  on 
«  douter.  Bien  des  geni  Ignoront  ce  que  c'est  que  le 
»  fur;  on  Re  sait  pcui  (^u^  ce  mot  signifie  Le  prix,  la  va- 
»  leur,  la  taxation  des  marchandises.  Régler  ou  hxer  le 
9  /ter  du  pain,  c'était  établir  la  meieariale  ou  le  mar 
»  cM*  D'oli  il  vèanlte  que  /Vir;  f^,  f«ur,  for,  ii*est 

•  paa  eut»  d|oae  que  le  latin  fmm.  Le  Mignenr  qui 
9  réglait  le  fur  des  marchandises  avait  ce  qu'on  appelait 
»  le  droit  à'affàrage.  Si  donc  vous  achetiez  des  grains 
■  an  fur  et  à  h  mesure  du  lieu,  c'était  au  prix  et  4  la 

•  mesure  du  marché.  Un  voit  (j^U9 noUS BOmmes  UU  peu 
]»  ("iloigues  de  notre  locution.  » 

(I^MiLE  Gac^st.  Glossaire  Roman,  j^,  198*)  V.  Afforer. 

FAJTOUT,  #.  m.  (V.  Cùvé.) 

PAUiB,  «.  /l— Ancien  fétement  de  femme,  «mUnai- 
nment  en  soie  noire.G*étaitune  espèce  decbâie  fond ,  qui 
pliamii  nir  les  èpaulea  et  descendait  jusqu'aux  talons. 

Dans  le  Gambresis  on  donnait  le  nom  de  FaUê  à  un 
grand  Ydlenoir  dont  les  femmes  s'enveloppaient  quand 
elles  allaient  à  l'église.  Cette  coutume,  apportée  par  les 
Espagnols,  se  conserve  encore  dana  quelques  villages  de 
la  Flandre. 

(V.  H.  Gw>M.  Arméwk,  1841,  p.  83.) 


Dig'itized  by  Goo^^Ie 


ME  LA  piumn». 


m 


FALLUIGHE,  s.  /".—Petit  pain,  dit  français,  à  demi- 
cuit,  applati,  foané  de  beurre  ou  de  sirop,  que  l'on 
riMnû'o  rtant  chaud.  On  dit  aussi  Flamiche,  Fiamiçue 
dans  les  environs  de  Lille  et  à  Valenciennes. 

FAMEINE,  s.  f. — Famine.  Prêcher  fameine,  c'est  w 

plaindre,  faire  voir  les  choses  en  noir. 

FAMEUS'MINT,  adv.  —  Beaucoup,  excessivement. 

/  n  ij-in  a  fameus'mini,  c'est-é-diie,  beaucoup,  eu 

très-grànde  quantité. 

Il  est  fameus'mini  bon,  fameus'mint  méchant. 
C'est-à-iiire  /rè*,  excessivement  bon  ou  méchant. 

FAMIË,  t.  f. — Famille.  Prononciation  montoise. 

FA  NT  AS.  ad§,  des  deux  genras.  —  Fantasque.  Par 

apocope. 

FAR  AINE,  «.  /.—Farine.  Enviions  de  liUe.  frûine. 

Min  sa  à  V  fraine 

«  Tout  ÎAX\.  farètu  à  bon  moUo.  • 
(DittUmnairt  ée$  Proverbe  Walloiu.  n»  651.) 

FARAUT-E,  subst. — Perboime  bien  mise,  qui  soigne 
sa  toilette.  D'un  nsage  général. 

FARBALAS,  s.  m.— Falbalas. 

FARCE,  a.  d.  d.  Plaisant-le. 

FARGEII,  s.  tn. —Farceur. 
<  ....  Un  Q'avot  j«insù  va  an  bomme  pa  gai  m  pufarctu.  * 
fLoosBacmiflii,  gmMn  twm  kmmê  HmwI.) 

PABDE,  s.  f.^Ce  mot,  qni  est  d'un  usage  général, 
manqoe  au  français.  Il  signifie  liasse.  —  ifim*  fabn  d* 
papter,  Bun'  paw»  «T  ftwlla  Umbac. 

FABDIA.U,  t.  m.— Fardeau. 

f  Fairdiavx,  fanleaax.  paqaeU,  bftllotl.  f 

(Dief^t^nuniie  Roman,  Wahn,  CeiU^yf  «j  IWlfrl 

A  Dica  voas  ia  rindras  bon  compte, 
Va  Joar  v«et  la  potVMi  1*  ftrMm. 
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FARFOUlLTiER .  r.  n.  —  Conitiu'  on  IV^nicai?  ;  nous 
Temployous,  en  ouli-o,  daiiâ  le  sens  do  bredouiller. 

FAIT,  .ç.  Wï.  —  H»'!  10.  N'est  en  usage  qu'en  parlant  da 
charbon  de  c«;  bois.  Ccrbon  d' fan.  Breton  :  Fao,  Fav. 
Wallon  ;  fawe.  Rouchî,  Normand  :  fau. 

(V.  Emile  Gachet.  Glossaire  Boman  au  mot  Faucois,) 

«  lîtirbe        avoit  fait  da  fou  do  Charbon  da  fau  sous  sa  cheinînée« 

•  »  le  malin      m;il.  ...  » 

(Contiuuati<iii  il'  lu  loi.  Proci  s-vcrlml.  l  iî!",  ^  21  mai  !779.) 
Li  il  iuaijtl'  Iros  soustj'  cnrbou  d' imt, 

(A.  DeîiU,  /.'  Murqui%  d' bieUu-humettr,  4''  vol.) 

Autrefois  Fait  ou  FatjL  C'est  le  nom  de  deux  villages 
des  environs  d'Avesnes.  De  fagtts.  De  là  le  mot  fagot. 

(V.  K.  M.\NMER.  EtuOcs  ctymolo(ji(jues,  historiques 
et  comparatives  sur  les  noms  des  villes,  bourgs  et  vil- 
lages du  département  du  iXord.) 

FAI  FE,  f.  —  Fable.  Faufes  dé  La  Fontaine.  En 
luiage  à  Mons.  Wallon  :  Fdvc, 

FàUQUE,  adv. — Seulement,  rien  que,  honnis. 

«.  Fors  qtte  est  encore  usiU)  dans  le  patois  du  Nord 
de  la  France,  où  il  se  prononce  foqtte^  fauque.  » 

(Exile  Cachet.  Glossaire  Homati,  p.  249.) 

Oa  m\  dit  qn'i  n*f-*  fouquêk  Lill«, 
Qu'on  VOt  des  rhav'tior»,  fc$  hin  ii 

(A.  Dt.s  .Li;  s  j.At  N.  Sorlfla  vieux....) 

»  J  11'  fuul /bgii«guilig(it>r  lois  proV»*  pou  cl{<;  à  I^lUlll(^^.^  i 

(Lbti:llikr.  Armonnf/  ic  de  Mons,  1817.) 

Fauque,  .sVinj>Ioie  quelquefois  dans  un  sens  anirnia- 
lif  :  ./'  n'aime  point  les  pronncs  !  diî  jiîio  pffsonne. 
Uue  autre  répond  :  favque  mi,  c'est-à-dire,  moi,  je  les 
aime. 

FAUQUEU,  u.  a.—Faiichei-, 
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FAUQUEU,  s.  m  .  —  Faucheur.  A  Lille  on  emploie  la 
l)ériphra6e  :  Copeu  d'hierhcs.  (V.  Copeu.) 

Ou  (lit  qu'  MBrianoo  éioi  raporbe. 
Avec  «in  costam*  ferinqnel. 

QuVilf  avot  l'air  d'un  copeu  d'hierbe 
Quand  cir  se  servot  d' sin  liriqnct. 

(A    DrsB.  Petil-l'rice.) 

FAVELOTTE,  .9.  /'.  —  l'eveiolle.  Vicia  l'aba.  A  V;i- 
iencicnnoa  ce  mot  signifin  faible.  QuèJnr  favo.htle, 
tomber  faible,  en  syncope.  S'emploie  ordinairement  par 
dérision. 

FEFE,  s.  /".—Fève.  Faha. 

FEINTE,  /'.  —  Fente,  ouverture.  Inliintil"  du  verbe 
fi'ndre.  /  gèle  à  pierres  feinte,  à  fendre  les  pierres. 

FEINTISSE,  s.  /".—Feinte,  ruse. 

FEMME  —Prononciation  lilloise  :  feimmc.  De  sorte 

(|ueCP  mot  riino  avec  j'dimr. 

FERGARD  ou  FLÉGAHD,  s.  m.  —  Espace  entre  la 
m-^ison  et  Ip  fil  d'eau  qui  longe  la  chaussée  et  que  Ton 
nomme  aujourd'hui  trottoir. 

«  Flf'garJ.  Vion  public,  (jui  n'aiipai  tient,  en  propre, 
»>  à  aucun  partli  ulier  :  tel  est  un  marché ,  une  rue,  ou 
»  quelque  commune.  » 

(Oict.  Roman,  Wahn,  Celtique  et  Tudesque.) 

A  Valenciennes  on  remploie  pour  -  petite  raeUe 

w  tMroilequi  roroil  les  eaux  sales  des  maisons  voisines, 
«  ([u'elin  roTKltiit  à  la  rivière;  elle  est  ordinairement 
»  fermée.  »  ^Hécart,  p.  210.) 

(V.  le  Récite  il  (fes  Principales  Ordonnances  des  Ma- 

gistrats  de  Lille.) 

FËR6U,  adj. — Joyeux  ;  content  de  soi-même. 

FEBLOUPB,  s.  m.^Lambeau.  Un  habit  à  ferloupes, 
c'est  un  habit  déchiré,  en  lambeaux.  Rouchi  :  Perloque. 
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FERNIÉTB,  /'.—Fenêtre. 

FRRTILLBR,  v,  n. — Fieiiller.  IferiitU  nomme  un 
vier. 

In  vpyant  ses  tour-',  rinHir  CMn'  biiH'  fi'roc« 
Y' TQ\  fermier  s'  ijueue  iri  marqua  à'  jil.iisi. 

(A.  DeîBOCSSEALX.  Le  Poiaon  d'Arril^) 

FERTIN. — Fretin.  Nom  d'un  village  des  em  ironsde 
Lille.  Ancienne  orthographe  conservée  jusqu  à  nos 
joan,  quant  à  la  prononciation  locale. 

«  1218.  Fertin  :  titre  de  la  maisou  de  Hames. 

{Dem.  Pl  .] 

»  1245.  Fbrtin  :  cartulaire  de  St-Pierre  de  Lille. 

»  1258.  Fkrtim  :  Tailliar,  Recueil  d'actes  Romans. 

9  1279.  Fertin  :  eartalaire  de  TAbbietid  de  Lille. 

»  1283.  FasTiN  :  id, 

»  1360.  FiiBTiN  :  id. 

S.  Hannub.  Etudei  étymologiques ^  historiques, 
et  comparatives  sur  les  noms  des  vUles^  bourffs  et  vU- 
lages  du  département  du  Nord.) 

FÈTIGHUBB,  FfinSSUBB,  s.  f.  —  Faîtière  \  tttilâe. 

Poar  chaqae  vëni»!  «tuètiar,  M  eompian  1  flM  d'oBvnft,  «l  pour 

cbftquf*  fêlirhurf  flenx. 

(Coutumtt  ei  9ncU$u  B^Umâm  i$  la  vUlt  »l  iduvinagi  de  Douai» 
cbap.  VIII.) 

FEUILLET,  s.  m. — Volet.  Doit  son  nom  à  la  planche 
de  bois  très-Diince  dont  il  est  ordinairement  tait  et  qu'où 
nomme  aussi  feuillet  en  terme  de  menuiserie. 

FEUMÉE,  s.  f. — Fumée.  Messin  ;  leumaye. 

FEUMER,  V.  rt.  —  Fumer;  faire  usage  de  la  pipe. 
(V.  Funquer.)  Fumer  la  terre,  répandre  le  fumier. 

FÉV£B1BR.  —  Février.  (V.  Cowrt-Mo».)  Montois  : 
tévier. 
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FI, w  — Foie. 

On  0098  apporte  d' Tandonir  prisse. 
De  r  paoGlieu',  de  V  malou',  da  fi. 

(A.  Dn*.  1/  Cs^mf  Ai  FHt-Quiuquin,  4*  vol.) 
FIAT,  (pr.  fiatc)s.m.'-CB  mot  ne  s'emploie  que  dan* 
cette  phrase  :  /  n'y-a  point  d' fiât.  On  aepeut  m  fier  à  ce 
qu'on  dit,  à  ce  qu'on  annonce  comme  devant  arriver. 

FIGHÀU,  s.  m.— Fouine.  Figurément,  malin  fichau, 
s'emploie  pour  :  homme  adroit,  fin,  rusé,  malin  comme 
un  renard. 

Voua  7  Ttmt  cV  malin  fiehau  

(A.  Duaooittiax.  KfoMit,  t>  vol.) 

FICHBLLE,*.  /*,— Ficelle. 

J'Avais  un  bian  oollel  de  lelto  (foU*) 

Gros  et  carray. 
Avec  on  bon  fiekeUé  (fietlle). 

Pour  I'atU(|aay  (attaehtr.) 

(Ghuuoa  en  Tatois  Nornuad.  Faiic-4»-K<r»  d'Otivin  BA8aii.ui  et  de 
JiAN  Lk  Roux  etc.  (KWoMquê  6mifo{t«.) 

FICRON,  s.  m.  — Tison,  ou  plutôt,  ustensile  de  fer 
pour  tisonner. 

FI-D'OR,  adv. — D'une  manière  parfaite.  En  usage  à 
Valenciennea. 
QcBRTunsR.  Chanêons  et  PatijuUles  Valeneiennoises. 

FIE. — Fois.  N'est  plus  usité  de  noa  jours.  Lillois  :  F  os. 
Wallon  :  Feiê. 

FIE. — Fief.  Les  ouvriers  lillois  continuent  de  dire  : 
rue  du  Pii$''t*Antoing,  bien  que  la  plaque  officielle  dési- 
gnant cette  rue  porte  simplement  :  me  éPAnUùkkg,  Il 
Mût  donc  impossible  de  les  comprendre  si  Ton  ne  israif 
que  oette  ruelle  aboutissait  jadis  au  fief  d'AnUring,  et 
que  /Is^ s'écrivait  fie  ainsi  que  le  rapporte  M.  Brum-La- 
TAiNNE  dans  son  Glossaire  de  Roisin,  sur  les  coutumes  de 
Lille. 


?'f?  :  :  ■•  lONXATRK  LU  PATOIS 

Quant  à  la  lettre  /  ([ui  ieni])l;i{e  la  préposition  d' 
i'.'est  le  résultai  du  son  dur  que  nous  donnons  à  celte 
dernière  lettre. 

FIE,  s.  f. — Fille.  En  usa^M'  dans  plusieurs  communes 
des  eu  virons  de  Condr.  De  nioine  à  Mons. 

t  B4  c'est  s'  ^e,  c'csl-i  jou  s'  pef  

(Letehier.  >lrniofkï^»#e  dé  Mont.  18S8.) 

FIÈFES,  s.  f.  plur. — Fièvre.  Se  dit  toujours  au  yl\x- 
riel.  Ch'i  infant  a  les  fièfcs. 

FIEN,  s.  m.  —  Fiente,  fumier,  tas  d'immondices. 

Roman,  Rouchi,  Picard,  Bérichon. 

t  T^ois  oorbslloiifw de  /leni  de  coulons.  » 

(Utira  de  giftee  da  1100.  dUMom  «le  M.  JE.  Oàeket.) 

Je  fais  tenir  h  rnp  bcnnti'  nimJnin''. 
Et  toute  odeur  tourner  en  puant  fient, 
Je  fois  tarir  de  force  la  footaioe. 
Et  bit  pmrir  taal  les  gon»  qae  les  chkiis. 

(Ilionc«  ms  Aotnglet.) 

Ho^*-^f•1^rritf,  in  pnnnt  «<»*5  rfiinlc^ 

Sur  lin  monttt  (itn,  tnlind  cb^s  plaintes. 

(A.  Dts«.  FiolelM.) 

Il  y  a,  H  Lille,  lu  cour  et  la  rue  à  Ficns. 

M.  Hécart  désigne  sons  1p  nom  de  Carafien,  les  tom- 
bereaux servant  à  l'enlèvement  des  boues. 

FIER,  s.  «1.— Fer. 

I  n*  vaut  polnl  les  faaf»  fien  d'un  çtiieo. 

(Dunoii.) 

Du  blanc  fier.  Du  fer  blanc.  On  met  presque  toiqouis 

ladjectif  avant  le  substantif,  comme  on  le  verra  plus 

loin. 
» 

FIER-FONDTCHB,  s.  «i.— Fer  de  fonte. 

FIKRMINT,  *.  w. — Sorte  de  hache,  a  l'usage  des  bù- 
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obérons,  et  dunt  on  se  sert  aussi,  dans  les  ménages, 
pour  fondre  du  hoh. 

Eu  ïviUii  ibMt  ferment,  M.  P.  LtiiHANi*  1  écrit  ainsi. 
(P.  70.) 

Fl ERRER,  L'.  a. — Ferrer,  i  ierfer  un  tju'va. 

FIÈTE,       — F.«io. 

CU'ti&i  aujord'bui  1'  fiite,  du  Broqu'iet, 
On  jue  &  1*  gulsM»  

{Ane(enn«GkmiaHLUM$i,) 

FIEU,  *.TO.— -Fils. 

Que  no  \'ilic  6oit  en  dëlice, 
Qon  voicbfi  volé  rariiftœ, 
Noos  dsvoiu  nous  coDté  heareu, 
P«nb»l  |0  Père  d'avoir  !•  Fiâ». 

{Staneti  iur  rentrée  da  Dnc  de  Bouflten  4  LUIe»  le  Mdéoemlin 1747.) 

«  La  lanmio  d'oc  et  celle  d'oil  ont  dit  d'abord  fil,  fis. 
»  Mais,  dit  Fallot,  I  '  liale.  picai'd  fit  bientôt  subir 
»  un  flocbissemont  à  la  letti.'  /  et  il  écrivit  fîvs,  fixds, 
>.  ficus,  et  nu'nie  fiar,  fix.  Aujourd  hui  encore  toute  la 
»  rontrcc  du  nord  de  la  France,  où  s'est  conservé  le  pi- 
»  eaid,  pruuoucc  /leu  ou  fin.  MM.  Kloy  Joha>m;au, 
»  ConuLET,  llÉcvnT  croient  (]u  il  en  est  de  même  en 
»  Normandie,  mais  M.  Duuéiul  ne  semble  pas  l'avoir 
»  constaté.  Nous  sommes  disposé  ù  croire  ^e  ces  mots 
»  viennent  non  pas  de  ^itfS,  mais  de  son  diminutif 
»  filiolus;  attendu  que  la  lettre  l  reparaît  dans  la  forme 
»  fîtds,  ainsi  que  dans  fieulx,  tel  ({ue  lecrit  Basblais. 
*  D'un  a\itre  côté  le  wallon  /îou,  fém.  fiovtle,  a  le  sens 
»  de  filleul,  ce  ([ui  vient  appuyer  notre  conjecture.  Dans 
»  le  Loup,  fn  Mère  et  l'Enfant,  La  Fontau^e  a  cité  le 
»  mot  /ieu  d'après  un  dicluii  picanî.  •• 

(Emile  Gacuet.  Glossaire  lioman.) 

Rien  qu'a  Lille  ce  mot  soit,  par  sa  forme  et  sa  signi- 
ficaiion  le  eon  ospondant  exact  de  Uis,  il  est  bien  moius 
usUu  que  yarchon. 
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On  DA  l'emploie  guère  que  dan»  des  phrases  o4  la 
sensibilité  domine^  ou  dans  lesqneHes  on  met  une  osr- 
taine  emphase.  Ainsi  dans  cette  phrase  de  la  Farabole 
de  Venfant  prodigue  qui  a  été  traduite  dans  toua  les 
dialectes  connus  :  Un  homme  avait  deux  fils,  nous  tra- 
duirions :  Un  homme  avot  druT  gnrchons .  Mais  lorsque 
le  père  dit  à  Sfs  domesti(juos  :  Amenez  le  veau  çras, 
tuez-le^  et  faisoîis  bonne  chère,  car  mon  fds,  qui  est 
ici,  était  mort  et  il  est  ressuscité;  il  faudrait  :  min 
fieu. 

FIFIIXE.— Nom  amical,  dîmiiiulif  de  liile. 
FIFINE,  n.  pr. — Joséphine. 

FIL  (Avoir  1'),  toc. — Etr*»  fin,  rusé,  persuasif,  savoir 

s'y  prendre  pour  arriver  à  ses  fins.  ^V.  ûioêioMmire  du 

beê-Umgage,  V  i,  p.  389.) 

Akl  «a-il  a  /-  fil. 
Mia  eomin  UyrtU, 
FoÉt  flOQs  fcir*  dwinger  d«  ptehoa  dMI. 

FILATIEB,  8.  m.— Fabricant  ou  marchand  de  fil* 
«  A  Toulouse  il  y  a  la  rue  des  FUaH&r».  »  (HtouiT.) 

FILÉ,  m. —Fil  à  coudre  RoquelorL.  Fileit,  filé, 
filéi,  p.  163.  Supp. 

«  Mnenik  $  d^vrtl  (iâOO)  l«  nm«bé  wa  0tl  de  nyette  fot  remis 
»  devant  l'hôtel  4e  tUb,  à  «taMqVM  n*<liit  pmi»iMoln  ^  nMi»  le 
t  beflroy.  • 

(Manuicrit  de  la  bxbixoUuque  n**  216,) 

FILERIE,  s.  f.  —  [\  .  Ecrène.) 

FIL  GROS,  ê.  m,^¥'û  de  cordonnier. 

FILIGE,  n.  iir.—Pôlîi,  fém,  PUieie. 

FILLEU-RB,  #«6^1.— Filleul  ;  filleule. 

FILTIBR,  s.  m  .  —Fabricant  de  iil  à  coudre.  Ouvrier 
filtier,  maitre  Ultier. 
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FIN,  adv.  —  Extrêmement,  très.  biau,  fin  laid, 
pour  très  beau,  tris  laid. 

«  Un  cœur  pur,  un  amour  parfait,  un  chevalier,  une 
»  jeune  fille,  accomplis,  c'était  dans  la  langue  d'oïl  un 
»  cœur  ^n,  une  amour  fir,e^  un  chevalier  loyal  et  fui, 
»  une  purollc  fine;  et  de  même  dans  l'onlre  matérielt 
n  Torle  plus  pur  était  da  fin  or. 

9  L*amour  et  le  conir  fins  sont  passés  de  mode,  mais 
»  en  revanche  l'or  fin  nous  est  resté  ;  on  ne  sait  au  juste 
»  à  combien  de  carats  il  doit  être.  Nous  coimaisMms 
»  aussi  les  mets  fins,  les  vins  fins^  les  chevaux 
»  /fiM,  etc...  » 

(Emile  Gachet.  Gtostairê  HotnanJ 

F1N1CH*M1NT,  s.  m.  ^  Finissement,  achèvement. 
Roucht  :  Pinissemini. 

FION,  s.  m. — Broder  un  récit  pour  l'aLcrédit^'r,  c'est 
employer  un  fion,  dire  un  mensonge  pour  apprendi-e 
une  vérité.  (Tirer  Us  vem  du  nei),  c*est  m  fion;  i^i 
subterftige  est  un  fion;  enfin  se  coiffer^  (w  Hehonner, 
c'est  se  donner  un  coup  dê  fion, 

FIQUE  (Par  ma),  foo.— Par  ma  foi.  Rouchi,  Vendéen, 
Normand  :  figue,  Y.  Français  :  Figue,  (V^  Lacohbb. 
P.  21S.) 

FISQUE  ou  FIQUE  (Faire),  /oc.  —  Exécuter  un  tour 
de  force  ou  d'adresse  en  défiant  qu^gu'un  d'en  faire 
autant. 

Fawe  du  piehs  a  la  même  signification. 

FISSIAU,  FUSSIAU,  s.  m. — Fouine,  belette.  Lillois 
Fiehau.  (V.  ce  mol.) 

FISTULE  ou  FISTURE.  —  Très-petite  partie  d  une 
chose  ;  un  rien,  —  y*  n'ai  poin*  eu  eun'  fislure  à 
mainger» 
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FLAHUTE,*.  (l.d.  z?.— ^Flamand.  Se  prend  toujours  eu 
mauvaise  part.  Ce  mot  se  trouve  daosuu  refrain  popu-  • 
laire  que  chantent  les  enfoiUs  de  lille  sur  Tair  de  la 
gamme  aicendaiite  et  deseeDdante. 

Ut«  Té,  tai,  ÙL,  toi,  la,  ai,  ut, 

FUkHUTE,  s.  f.  —  Femme  de  hante  taille;  sana 
énergie. 

FLAHUTË.^Tige  d^angèlique  «auvage. 

FLAIR,  $.  m.—Odorat.  (Y.  Bmilb  Gacrbt.  Ghtsaire 
Rommt  p.  213.) 

FLAMIND,  s,  m.  —  Flamand,  —  fém.  Flamingne. 
Le  ^  se  prononœ  comme  un  q. 

FLAMINGANTE.  —  La  Ftandrê  Flaminffantê  est  la 
partie  de  la  province  où  Ton  parle  le  flamand. 

FLAMINGUER.  v.  n.— Parler  flamand. 

La  Plamengrie ,  village  de  l'arrondissement  d'Avesnes, 
signifie  habitation  du  flamand  ou  des  flamands. 

(Y.  E.  Mamnisr.) 

FLANDBIN,  s,  m.— De  Flandres.  UngrandfUxndHn^ 

c'est  nn  homme  ëlancë  et  de  mauvaise  tournure.  P.  Le- 

GRAND.  Dictionnaire  du  Patois  de  Lille.  Se  trouve  dans 
le  Dictionnaire  du  bas-langage,  t.  I,p.  394. 

(V.  Flamand,  Flahute,  Fiandrin.  — Àrcfiivet  histO' 
tiques  et  littéraires,  t.  IlL) 

FLANQUÉ,  m, — Morceau  de  viande,  provenant  du 
flanc  de  Tanimal.  Normand  :  FiaTiohet  de  mouton,  mor- 
ceau du  flanc  d'un  mouton.  (Duméril,  p.  {0%.)Flanehet 
se  trouve  dans  le  Dictionnaire  du  bas'langaçe,  t.  I, 
p.  394.) 

FLANQUETTB  (A  1'  bonne),  iœ.  —  Sans  façon,  sans 
embtrrto. 
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FLAQIIK,  s.  f. — Amas  d'eau  dans  une  cavité. 

«  Flaquer,  jeUjr  de  l'eau  contre  quelqu'un,  au  net, 

»  aux  yeux.  » 

[Dictionnaire  Homan,  Wahnt  CeUique  et  Tudetgue.) 

FLAQUB,  8.  f.  —  Botte,  plusieurs  madriers  liés  en- 
semble. 

I  l'nc  flnqtte  d**  sipin       î  sou»,  » 

{Ordonuaue*  iei  Magùtratt  d«  LilU  qui  fixe  les  Ml&ires  dm  au  huit 
hMimn  dn  Rivage  10  fétrSer  l(H)3.) 

FLATTE  ou  FLiVQUE,  s.  f.  —  Bouse  de  vache.  En- 
vi rons  de  Lille,  Rouchi,  Montoîs. 

El'  May«ar  arrive  in  tordiani  9ii  mains  à  s'  panulon,  et  avé  cUa- 
hots  ptPTn<:  d' flattes,  au  rapport  qu'il  avoi  just*  à  poinln*  vw^M  io  train 
d*  véier,  quanti  I'  champetle  l  a  v'nu  queiro. 

(Ucmun.  ArmtnuifM  4$  JW^w.  1800,  p.  30.) 

FLÉCHETTE  (Jeu  de).  —  Jeu  du  tir  à  la  petite  ar- 
baletle. 

FLEMME,  s.  f, — Flegme,  pituite,  en  général  expecto- 
ration ëpaisee  et  gluante. 

FLO,  aûf;.  —  Mou,  tlasque,  laible.  Du  flamand /7a 
impuissant,  débile. 

.....<  Q«Mir  femmletic. 

f  I  m'i  l'r^ir  pus  fln, 

>  Qu'eun'  ia.sse  ti'  iné.-baoi  cacao  t  i 

<A.  DmovaRAW.  Ciwr  Fiqueux.) 

FLOCHE,  adj.  ^  Peu  tordu.  Ne  se  dit  maintenant 
qu'en  parlant  de  la  soie  à  coudre. 

FLOHAIN-E,  (ufj.  —  Terme  de  mépris  qu'on  adresse 
aux  personnes  efflanquées,  qui  ont  Tair  de  faiblir  en 
marchant.  Grand  ftohain. 

FLOIR,  V.  n.  ;pr.  floïr.)  —  Vieux  Français.  Trembler, 

faiblir,  s^affaisser. 

.  Qaai-clk*      vom  m*  «lira  donc  li.  Gliarlotte, 
Mm  ginW  in  fioUfnt  diiw  mes  boites  t 

(A.  Dna.  iê  R§vi4iack*^ 
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FLOTTE,  s.  /'.—Poiaaonde  mer. 

F'NÉ.— Fané,  par  syncope. 

FOITIR,  V.  n.— Figer,  cailler.  ^DeV  graine  foitie. 
Du9angfoiû, 

FONCER,  V.  a.— Enfoncer. 

T  fonce  r  porto  et  j' vo*  in  intniit. 
Cftdk'liiMavec  min  rimpLichant. 

(A.  Desk.  Bittocacht  de  Ste-Catheriru.) 

FORBOULIR,  V.  a. — Bouillir  dans  une  promièrc  eau 
cert.unes  choses  qui  ont  un  goût  cV  fort.  Los  choux  de 
Bouai,  le  lichen  d'Islande,  la  raie,  se  cuisent  habituel- 
lement de  celte  manière. 

On  fait  aussi  forboulir  le  linge  pour  en  extraire  la- 

crasse  provenant  delà  transpiration. 

FORGEE,  s,  /. — Force.  Ancien  français. 

A  forehe  d' ciiiiller« 
«i,  J*êl  pwda  a*  nétuf  pan  six  s'kMiMa. 

FORGfiBR,  V,  «.-^Forcer. 
FOREUX,  ad;.— Foirenz. 

Lillos  fertux 
Cnt  conne  nn  tca . 

(DicUm;  «•«•fOM  de  LUI*.) 

FORIÈRE,  s.  —  Lisière  d'un  champ,  d'une  forÔt, 
d'un  bois.  Roman,  Roucbi,  Picard,  Normand, Mon tois. 
Wallon.  Ce  moi  peut  venir  de  l'ancien  français  orière, 

FORMENT,  t.  m. — Froment.  Ce  mot  qu'on  rencontre 
dans  les  anciens  écrits,  est  encore  en  usage  dans  les  en- 
virons de  Lille. 

FORT  (Goût  d').— On  dit  que  le  beurre  à  /'  goût  d' 
fort,  lorsqu'il  a  perdu  son  goût  primitif,  qu'il  est  gâté. 
La  raie  à  l'  goût  d' fort  quand  elle  n'est  pas  fraîche. 
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qu'elle  pique  au  palaû.  Elle  n'eBt  pas  gfttée  pour  cela  ; 
oertaines  personnes  la  préfèrent  ainsi,  parce  qu'elle  est 
pins  tendie.  Geui  qui  Taiment  fraîche,  la  lont  farbotUir 

en  mettant  un  morceau  de  charbon  dans  Teau  pour  loi 
ôter  /'  goûtd'  fort.  Les  cbouz  de  Douai  ont  la  réputation 

d'avoir  le  goût  de  fort. 

FÛRTBBSSB,  t.  m.— Foice. 

FOS.^Foie.  Boire  eun'fof,  boire  un  coup.  (V.  Àifoê, 
Aiiterfoi.) 

FOSSER,  V.  a.— Foaaoyer,  faire  des  foesee. 

FOSSIEH,*.  m.  — Fossoyeur.  On  trouve  souvent  ce 
mot  dans  les  reçus  des  Baillis.  (V.  ce  mot.) 

{Archives  Lilloises  de  M.  Gentil- Descamps.) 

Il  est  du  reste  très  en  usage  dans  toute  la  Flandre. 

^  Fosfusrfi,  personnes  destin<<os  ifcin  «olenw  Im  iMNii:  fmmi : 

>  e'étoient  des  cÂciers  d'égliso.  i 

{Dict.  Roman,  Wqlon,  Celliqut  et  TudetqHe.) 

FOUAN,  s.  m. — Taupe,  du  latin  fodere,  foiur. 

FOUËR  9  f. — Bois  sec  que  Ton  met  dans  les  chemi- 
nées pour  faire  un  feu  clair. 

Il  y  a\*ait  autrefois,  dans  plusieurs  provinces,  un  droit 
du  nom  de  fcnaqe  ou  fouago  :  chaque  feu  ou  ménage 
ne  pouvait  couper  dans  une  forêt  le  bois  nécessaire  à  sa 
consommation,  sans  payer  un  tribut  au  seigneur. 

«  Fouace,  pain  cuit  sous  la  cendre.  •  (Lacombe.  Dicê* 
du  vieux  langage  français.) 

FOUET,  s.  m.— Sorte  de  fagot. 

"  PnMr  un  cent  (\o  (grands  fagots,  appcll«<s  Fomttt  tS  ptltfl.  Tarif 
des  Droiix  imposés  tur  les  Bois  dt  chauffage. 

(Recueil  des  printipales  ordonnances  des  Magistrats  dé  Lille,  p.  8iS.) 

FOUFFK,  a.  f, — ChiCToai  figurémeiit,  étoffe  sans  va 
leur. 
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Faire  SCM  fouffet.  Loe.  Réussir,  gagner  de  lai-geiit, 
faire  ses  affaires. 

«  /  /Ml  têêfoMffet..,.  Eb  lien  1 1»  mien  

(A.  Dm.  V  Catof'Utr  dm  P^Ht  Cftav'lùp»  4*  val,) 

A  Valenciennes,  on  dit  dans  le  même  sens  :  faire 
s*  halo, 

FOUFFëLUë  (IN;,  /oc.^Eu  déroute,  eu  émoi.  ALille 
on  se  sert  plus  souvent  dt;  cette  autre  locution  :  êU  in 
ameur,  qui  a  la  même  sigaificaiiou. 

Tous  les  hahit,int>  tlu  tlcJuil 
Eloll'ol  ilin*  eun'  fameas'  fouffeile. 

(A.  DmociBBAi  I.  YioiêtU.  vol.) 
Tout  r  viJle  êtt  tu  «mur,  on  «ttiiid  VmnM»  d'un  prince. 

(L»  mime.  Voeniulaire  pour  ttrvir  de  notn.) 

A  Valenciennes  :  In  fourfePe,  {UÈùkRTj) 

FOUFFTBR,  v.  a.  «-Mal  faire  un  ouvrage.  Cela  dit, 
Foufr*em,  Fouff'teusse,  Fouffiicrre  et  Fou/f'tage 
n'ontpas  besoin  d'explication. 

FOURBOU,  s.  m.— Faubourg. 

«  L'ètyiuulogie  du  mot  faubourg  est  assez  incertaine. 
»  On  la  fait  dériver  de  Tallemand  vorbvrg  [forbourg  ; 
»  suivadt  d'autres  étymologistes,  avant  de  dire  fauT- 
»  bourgs^  en  latin  st^urbium,  suburbia,  on  aurait  dit 
»  forsbQurg,ea  deiiors  du  bourg,  de  la  ville.  » 

{Didionnaire  de  la  Conversation.) 

FOURBOUTIER,  s.  m.— Faubourien. 

FOURFELLB  (In),  loc.  {V.  Fouffeile.) 

FOL'RMÉTURE,  FOURMOUTIJUK.  (V.  Pardnm: 

FOURMICHE.,?.  /*.— Fourmi.  Se  -lit  a  Mous,  Valen- 
ciennes et  dans  les  environs  de  Liiiu. 

«  .....  On  oommiaelie  i  batte  cl'  gnîn.  on  d^traîl  li*s  nids  il*  four- 
»  miche$   » 

^Lktellie».  Ouvrage»  n  faire  titlji  «amjM  iihê  léi  garéiui.  Ar- 
mauaque  dé  Moni,  année  1417.) 
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«  Formi,  uuc  fourmie,  formica.  » 
(Lacomhe.  Dictionnaire  du  vieux  langage  français.) 

FOURMI SIÈRE,  s.  /'.—Fourmilière.  Roman  :  Pour- 
mier,  iburmiiier,  s'agiter.  (V.  E.  Gacuet.  Glossaire 
Borna n,  p.  220.) 

FOlîRXAQUKR,  v.  a.  —  Fureler.  S'emploie  quel- 
quefois dans  le  sens  de  fasciner,  dominer  du  regard. 
C'est  ainsi  qu'il  faut  l'entendre  dans  le  I"  couplet  de  la 
chanson  :  Manicour  do  M.  A.  DiiSROLSsEAtx.  (2*  vol. 
1"  édition,  1855.) 

Ch'flst  ooniiiM  no  fkhui 
Qoi  fêwnaqw  un  ojean. 

FOURNIAUt^.  m.— Fourneau. 

FOURNIER,  s,  m.— Boulanger,  d'où  Chaufournier, 

«  .....  L»  Bwisoo  lehan  le  Faukenr  le  fimmUr  et  «beliieni  se»  pato 
•  kintoittur  een  ostal  {étalage).  * 

(H.  R.  DtTHiLLceut..  Douai  tt  UlU  au  XIW  tUtU.) 

FOURQUE,  s,  /.—Fourche.  Furea, 

«  Fourque,  troupe,  bande,  turba,  multUuih.  11  si- 
»  gniQe  aussi  les  fourches  patibulaires,  une  fourche  de 
»  fer  à  remuer  le  foin.  » 

(Lacoxbs.  DictUmmire  du  vieua  iangoffe  finançoit.) 

FOURQUER,  V.  a.— Lancer  avec  la  fourche  des  bottes 
ou  des  gerbes  sur  un  chariot  ou  dans  une  grange. 

FOURQUBT,  *.  w.— Fourche. 

POURQUETTE,  s.  /".—Petite  fourche. 

FOURQIJIE,  s.  f. — Ce  qu'on  peut  prendre  avec  une 
fourche. 

FOURQUON  ou  FOURGOT,  s.  «i.  —  Espèce  do  balai 
pour  nettoyer  les  fours. 

FOURTE!  Interjection.  --  Sors'  va-t  en.  Mot  tla- 
mond  en  usage  ià  Lille  et  dans  les  environs  de  cette  ville. 
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FOUTIHASSER,  v.  a.  ~  Impatienter,  contrarier, 
importuner. 

FOYAU,  s.  m.  —  Frêne,  arbre  de  la  fomille  des  jas- 
mindes,  Rouchi,  Montois. 

FRAICHE,  arf/.  Frais  — Stibst.  Tisanne  de  réglisse 
appelée  généralement  coco.  —  A  l'  bonn  fraicli'  qui 

veut  boire t  au  p*tit  cabaret  coco it!  —  Nous  avons 

taché  de.  rendre  par  la  ponctuation,  l'intonation  que 
donnent  nos  marchands  en  proférant  ce  cri  populaire. 

Fraiche  est  quelquefois  une  interjection  dubitative  : 
In  v*là  eun*  f^aiehel  dit^n  d'un  &ût  invraisemblable 
qu*on  avance. 

FRÂIQUË,  at^j. — Mouillé.  Les  Babenneu* au  fraiquc 
sont  ceux  qui  bobinent  le  fil  lorsqu'il  est  encore  mouillé. 

FRAÏQUIR,  V.  a. — Mouiller,  trempei",  rafraîchir. 

FRANC,  FRAXQT  K,  adj.  —  Hardi,  courageux,  qui 
ne  redoute  pas  le  danger. 

FRANC  BON,  /oo.— Hardiment,  vaillamment.  Aller, 
marcher  firanc  bon,  c'est-à-dire  sans  peur,  comme 
Gusman  qui  ne  connaissait  pas  d'obstacles. 

I  s'in  >a  franc  bon 

Au  curé  ilir'  siii  cathicbime. 

(A.  DRSRoomurx.  L*  Bu'kHtt'ju.) 

FHANQUET. — Mesure  de  (  ;i|iacité  pour  les  r<5réalP8. 
Un  droit  de  ce  nom  se  percevait  à  Douai  sur  les  bières. 

FRAQUINE,  *.  /".— Rediiïgotlf.  Montois. 

FBASëë,  e,  /.^Pleiu  un  fraeo. 

FRASETTE.— Tour  de  cou;  collet  plissé;  fraise.  Kn 
usage  à  Valenciennes  et  à  Mons. 

•  J'  crol5  hé,  quan* «o  nMUoHdM  rob*  à feilwl»,  det  fruêHn  ëé  àu 
•  wtéiettt»  • 

(H.  Dniions.  CEuvrei  fadiitmct.) 
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FRASO,  s.  m.  —  Ustensile  de  ménage.  Pkt  de  bois 

percé  de  trous  servant  à  égouter  les  légumes. 

FVeuotV  pour  Frato 
Gomuie  aussi  rasoir  pour  raso!!... 

(A.  Dbsr.  Céiar  Fiquwx  P  GateonMu  ) 

En  francisant  Frasoir.  M.  P.  Legrand  le  donne  ainsi. 
{Dict.  du  Patois  de  LiUe,  2*  ëdit.  P.  73.) 

FRâ8SE«  8,  Fieasure.  EuiC  fraue  d*  mouton, 
oun'  fiasse  d*  viau. 

FRATEU-SSE,        Qui  entraîne  à  des  frais. 

Qui  croirot  jamais,  qu'cun*  simple  brodcusso. 
Par  les  goûts  qu'elle  a,  peut  v'nir  si  frayou^M? 

(A.  DKSROi'ssKAtx.  Lts  Amourt  de  Jm^oI.) 

FREINTE,  s.f.  —  Perte  qu'occasionne  i'ébuliitiou  et 
la  iérmentation  dons  les  liquides.  Déchets  daaa  les  ma- 
tières solides. 

FREMER,  V.  a. — Fermer.  L'huis  est  fremé.  Dans  les 
andeos  auteurs  il  a  le  sens  de  fortifier,  aitoeher.  Lil- 
lois :  Serrer.  (V.  ce  mot.) 

FRÈTE  ou  FRAITE,  s.  f.  Terre  relevée  au  bord 
d'un  fossé,  partie  supérieure  du  glacis. 

«  On  Ut  dans  la  loi  d'Onnainget  de  Quaroube  :  «  Qui 
»  n'ons  ses  fraites  relevées  dedans  Ventrée  de  mai,  là 
•  it  on  les  doit  relever,  il  ert  à  deux  sols.  » 

«  Reiffemb.  Monum.  pour  servir  &  l'hist.  du  Hain. 
»  I.  348.  »  (Cité  par  M.  Emili  Gacbet,  p.  222.) 
Après,  i  •'«wit'nt  au  des  fr$tU$.,. 

(BROLR-MAlflOir,  SSTMMI  tutif.) 

FRIAND,  FRION,  s,  m.— Oiseau,  linotte. 

FRIANT-BATTANT,  Aller,  marcher  franche- 
ment, d'un  pas  décidé. 

Et,  frùmt-hattant 
On  s'iiiTabapiiJfr  {'infant. 

(A.  Dis».  L'  Pêtit-Parrain.) 
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«  Daverbe  férir  (frapper)  le  participe  férant  a  pro- 
»  duit  une  espèce  d'adverbe  dans  la  locution  tout  féraia, 
»  c.  à.  d.  ausntôt,  au  plus  vite  : 

Qm  joiqws  Alixandre  est  tout  férmt  \otm. 

{Vœux  du  Paon.  M.  S.,  f»  i*8.  V»,) 

»  Fih'<r)it  f'qnivaiit  ici  à  férant  <l''s  csprrons,  comme 
»  comme  dans  Joinville:  «  11  vindrent /(!'ra«f  des  espe- 
»  rons  vors  nous,  »  j>.  34.  M.  O-ènin  a  fait  remarquer 
»  dans  sou  livra  sur  les  Variations  du  langage  français, 
»  p.  310,  que  Tou  disait  aussi  tout  bâtant  :  u  II  enveiad 
»  ses  message  tuê  bakuU  après  Abner.  {Liv,  des  Rois, 
n  p.  132.)  M 

«  Ajoutons  A  cela  que  rexpiession  frkmt'baUant,  et 
•  même  franc  4MMa9itn  dont  on  fait  usage  en  Hainaut 

M  et  dans  le  d('>[)artoni('nt  du  Xord,  n'a  pas  d'autre  cri- 

»  origine.  11  faut  la  réduire  à  férant-hattani,  comme 

»  dan»  ces  vers  d'une  complainte  de  Molinet  : 

L'ao  mil  ciaq  oea«  ce  duc  de  boom  apprise.,.. 
Bnirt  «n  Prim    ftit  par  son  emprise 

La  plaa^  priso  où  o.sloil  son  enfant, 
Ferani-bailanl.  abbalanl,  eomhattant. 

»  Tout  cela  fera  sans  doute  abandoouor  à  M.  Kscal- 
»  lier,  ses  conjectures  sur  fricnt-baltant.  (Romarques 
»  sur  le  patois,  p.  74-75.)  Quant  à  la  phrase  populaire  ; 
ic  Un  habit  totU  hatiant  neuf,  -  phrase  mentioimèe  par 
»  Tacadèmie,  il  est  focile  do  voir  sou  rapport  avec  la 
»  locution  ancienne,  w 

(B.  Cachet.  Glossaire  Roman,  p.  206.) 

FRIGASSË  (Faire),  ioc,  —  Repas  que  font  les  petits 
enfants  ;  la  dtnette.  Ils  disent  aussi  :  faire  la  dueasse. 

I  n'i/-a  point  d*  ducassc  sans  fricassc,  dit-on,  en 
forme  de  consolation,  lors<iQe  dans  un  repas,  une  noce, 
une  fêle,  on  casse  quelques'  objets  de  ménage  ou  qu'il 
s'en  suit  un  dommage  quelconque.  Dans  ce  cas  frieasse 
parait  être  employé  pour  fracasse. 
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PPÎNGALLE,  s.      Gontractioii  de  fainiHîaUe. 

i  HINGALLKR,  v.  n. — Ressentir  une  faim  violente; 
avoir  la  fringalle. 

FRIOLER,  V.  n.  —  Glisser,  Au  jeu  de  la  galoche, 
juer  de  l'  friolaie ,  c'est  lancer  ie  palet  en  le  faisant 
glisser  depuis  la  portée  du  bras  jusqu'au  bouchon. 

FRISON,  A.  m. — Boucle  de  cheveux  frisés.  Rouchi  : 
Frisou  ou  Frixou. 

CM»  éMX  bkMU  fritom». 

Qui  ^nnt        tin  froitt. 

Auwi  noirs  i^ue  <la  carboo. 

Tout  tonraéi  eonuM  an  kni'chMi, 

(Bnirti-MAitON.  APinumê.) 
Son  père  qui  la  regarde. 
Qui  regan^  son  /mon  ; 
Aht  nft  AN»,  que  ta  ns  Mie. 
i  i'xfine  rhamon  du  centré  d»  lu  Frmuê.  C3t»tioQ  de  M.  ]«  eomie 

jALBEHr,  t.  1.  p.  i6i.) 

Le  drap  commun  appelé  drap  de  dame,  était  aussi 
connu  sous  le  nom  de  fritm,  parce  qu*il  ëlaîl  frîaé  a 
l'envers. 

FRISQUË.  Fraîcheur  un  peu  vive,  froid.  Il  fail 
frwque  ce  matin.  Lillois,  Rouchi. 

FRISQUETTE  ou  FBIQUETTE.— Se  dit  d  une  jeune 
fille  èveiUèe. 

Et  si  rincontcnt  par  hasard 
Eun*  fillette  un  p'iit  pau  friqntUt. 

(Brulb-Maison.  Strmon  mif.) 

«  Fricque,  agile,  vif,  alerte. 

i  Qui  Mint  (rieqae  c(  joli,  gent,  «droU  «tlwrbés.  t 

Gomme  on  le  voit  Frisquette  ou  Friquette  est  le  di- 
minutif de  Fricque  «pie  Froissartècnt  toujours Fritque. 

FROD,  <?dr;.— Froid. 

FRODURË,  *.  f.  —  Froidure.  (V.  Jape.)  V.  français 
Froideur.  (Lacombe.) 
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FROMÂGHB,  «.  m.— Fromage,  (Y.  Formaehe.)  Md 
Fromaehê,  (V.  Mol.) 

Tq  UiqnM.  le  raches 

Tb  nninia  du  mol-fromnrixv 

{Refrain  dei  enfa»tt,  à  LUle,) 

FRONJIN,  s.  m.— Dimiiiiilif  de  frère. 

FRONTIÂU,  1.  m.^Bordure  de  cheminée  et  de  ciel 

de  lit. 

FROTTO,  s.  m,  —  Frottoir,  brosse,  linge  ou  outîl 

pour  frotter. 

FRUSQUIN,  9,  m. — Bagage  de  peu  de  valeur,  der« 

ni^'res  ressources,  pauvre  habillement.  (Lacomîje.  DiC' 
tioividirr  du  vieux  langage  franoois.  —  Escvllier. 
R&nmrqucs  sur  le  patois.  —  Ch.  Nisabo.  Curiosités  de 
l'étymologic  française.} 

Au  figuré  Saint-Fru^rju(îi,  Ircsor  amassé  par  le  tra- 
vail et  l'économie.  On  dit  également  :  Saint-Crépin  : 

Jadis  fusoteat  bien  aatre  chère. 
Quand  y  «voit  noiodre  miièj», 
Cnr,  nrinnnl  quand  chez  evx  lUoit, 
Souâ  bure  porter  souloit. 
Pour  estre  rmvallë  de  taille. 
Grasse  oyr  .  u  Mon  quelque  votoilto; 
D'autres  fois  perdrix  on  lapin 
Aebeptf  de  «on  Ailuf-Cn^pfti. 

(Rfqueste  dit  pvHia»t  pritMUÙ  à  Wtêêriênn  d»  pUrUurni»  1M9. 
Beeutil  dêi  Mazannai$$.) 

Comme  le  dit  fort  l>ien  M.  Cii.  Nis.vnn  «  cette  subsli- 
»  tution  est  exclusivement  du  l'ait  des  cordonniers  am- 
«»  bulants.  Comme  les  colporteurs  de  mercerie,  ils  portent 
»  sur  le  dos  tout  leur  avoir.  Ils  appellent  crépins  les 
i>  menues  fournitures  qui  entrent  dans  la  fabricalion  de 
»  la  chaussure  humaine,  et  Saint-Crépin,  nom  de  leur 
»  patron,  le  sac  on  la  hotte  qui  les  renferme,  ainsi  que 
»  leurs  outils.  » 

{Digreision  sur  h  Pttioit,  p.  155.) 
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FU,     w.— Feu,  lumière. 

<  Ole  nuit  dl  de  Lille  bouteront  lo  fu  d'an  tortin  on  la  Lanlèri» 
»  IhtTtti  le  bArberiesse  y  fost  li  maisons  esprise,  li  sen  Iwrons  ne  i'east 
I  Mtée  «I  «atiote.  • 

(H.  R.  DfTHitiT.n   Dvucii  et  Lilh  au  XtH*iUdi^ 

Svu  ta  ni  lu.  S«n$  ftu  ni  lumitrt. 

(DktoiiJ 

Bemeitn  Us  fier'  au  fvt,  Loc.  Contracter  un  nooveau 
mariage,  et,  dans  on  aene  plus  étendu,  un  nouvel  en- 
gagement. 

FUILES,  1.  f.|)tor.—Tiges  de  oolsa  qu'on  brûle  dans 
les  cheminées  ou  qm.  serrent  A  chaufliBr  les  fours. 

FUIT,  s.  m.^Fruit.  En  usage  i  Valendennes. 

FUMELLE,  s.  /•.—Femelle.  (V.  Marie.) 

L'  marie  n'  vaut  point  mieax  que  l' fumtik. 

FUNQUËE,  f.  —  Fumée.  A  la  Funquée»  Telle  est 
renseigne  d'une  ferm»«8baret  attnée  dans  les  environs 
de  Lille.  (Faubourg  St-Maurice.) 

Tons  les  dimanche'  à  La  Fnnquie, 
(Ch'étoi  1'  pas  bieir  guinguett'  du  temps), 
Aveeqae  s'  maitress*  bien  r'qviaqiiée 

P'iit-Prif'  faijnt  V  lïo^fT-F^onfpmps 
(A.  Desr,  Histoire  de  PUit-Pri,c  •  ci  d' Mariunn' -Tambour.) 

L'époque  de  la  première  communion  était  ce  que  nous 
appelons  Vaoût  de  cet  établissement.  Avec  le  produit 
dti^  pains-perboles  distribués  aux  pareuls  et  aux  amis, 
les  fils  et  les  filles  des  ouvriers  liUois  alîaknt  se  divertir 
à  la  Funquéê,  C'était  là  qu'ils  faisaient  leur  entrée  dans 
le  monde,  car  il  n'est  pas  hors  de  propos  de  faire  re- 
marquer ici,  que,  selon  le  dire  de  leurs  parents,  ks 
enftnts  cesient  de  l'être  lorsqxi'ils  ont  fait  leur  première 
communion  :  Ch'est  des  jeun'  homme'  et  det  jeunet 
fuies, 

FUNQUER,  V,  n.  — Fumer,  en  parlant  d'un  foyer, 
d'un  poêle,  d'une  lampe;  pour  l'action  de  fumer  avec 
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ûne  pipe,  on  dit  feumer  OU  bUoquer.  Ce  dernier  eit  un 
néologisme  que  nous  devons  sans  doule  i  nos  voyages  à 
Paris,  où  il  est  en  usage. 

FUNQUëRIAU,^.  m.— Charbon  fumant;  Aimeiou. 
Il  y  avait  autrefois  à  Lille,  rue  des  Ganonniers,  un  esta* 
minet  et  une  cour  du  nom  de  Funqueriau. 

FUNQUERON,  *.  m.  —  Même  définition  que  fun- 
queriau.  S'emploie  i  Valenciennes 

FUNQUIÈRE,     /•.—Endroit  plein  de  fumée. 

I  vous  din,  tout  in  colère. 
Alla  vous  in  Tir  Ludiiier 

I  VOtis  Tn  loger  >firi<^  l'iriff-r 

VuUH  arei  caud  dins  chouil  limquxerf. 

(BrULE-Mauo^.  Sermon  naïf  ) 

PUSIQUE,  s.  m.  —  Fusii.  Se  trouve  dans  Brllk- 
Maison.  Ne  se  dit  plus  à  Lille. 

FUTÉ,  adj.—T'm,  malin,  niaé,  adroit.  (V.  fichaUt 
Futsiau.)  D'mi  usage  général. 


G 


G.  —  G  rmnplace  sonvHit  le  et  se  substitue  frè' 
quemment  au  c,  au  il  se  change  en  eh  dans  les  mots 
terminés  par^^. 

G ABEijilL,  suiist. — Grabuge,  ruse,  ti'ompe rie,  dessous 
dee  cartes.  D'un  usage  général,  on  le  rencontre  dans 
presque  tous  les  patois.  Ce  mot  peut  venir  de  l'ancien 
français  Gobe,  Gaberie,  Gabuserie,  tromperie,  raillerie. 
On  prononce  Gabgie, 
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GABHIOLE,  5.  /•  —Cabriole. 

Là-d'su*.  i  foi'  coo*  gabriole. 

Pu*  vit'  qpi'ua  «jMu  qui  t'iovok... 

(A.  DnBOoaauox.  Caut^BnuJ 

6ABRI0LET,  s,  m.— Cabriolet.  Roucbi,  Montois. 

Les  casquettes  dites  Cabriolets  ont  eu  une  grande 
vogue  à  Lille. 

GAI'i  'ÎL\  fAvoir  ou  laire  les  yeux),  loc.  —  Avoir  le» 
♦  yeux  â  demi  ouverts,  comme  lorsqu'on  vient  de  s'é- 
veiller. Se  dit  dérisoirement  pour  :  faire  les  yeux  doux, 

loeorinoiinpoarcheuircrtss*  Teufé 

Qui  met  min  cceur  à  l'ëpreufe 

In  m*  faifoM  «et  y«ux  gadoux  

(A.  bis».  Liquetle.  f«  vol.) 

GADRAN.  GADRON,  s.  w. —Cadran.  Avoir  desyeuz 
comme;  des  gadrans.  De  grands  yeux  ronds. 

GADRU,  s. m. — Altération  de  gars,  garçon. 

î'éXos  diiis  min  jeune  aclMi 
Uii  biau  p'ùl  gadru. 

(A.  Httsti.lelUln'TrùmptUe.) 

GAFE,  s.  f. — Gorge  ;  jabot  des  voiaiiles. 

6AGA  (Parler).  (V.  Masas.) 

GAI,  a.  m. — Hareng  qui  n'a  plus  ni  laite,  ni  œufs; 
on  l'appelle  ploa  Miuvenl  puehêtot, 

6ÀIANT,  m.^Géant. 

V.  EHitB  Gacobt.  GlosnUre  Roman^  au  mot  GaUm- 
tfme  (pays  des  géants),  et  la  Nciice  mythographique  de 
Gauont  de  Douai  ou  la  vérité  sur  ce  gàanU  gaidois,  par 

MM.LBKOLBT-MOHTlBRetDlOGftMB  VaNDAMIUI. 

La  chanson  de  GayatU,  de  Douai  a  été  composée  à 
une  époque  qu'on  ne  pourrait  sûrement  asBÎgnsr  ;  l'air 

sur  lequel  elle  est  adaptéf,  est,  dit-on,  d'un  nommé 
Lajois,  grenadier  et  inattre  de  danse  au  régiment  de 
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Navarie.  On  airangea  cet  air  en  pas-redoublé,  en  con- 
tre-danse, etc.  Par  la  popularité  dont  eUe  jouit,  la  chan- 
son de  Garant  eet  aux  Douaisiens  ce  que  sont  :  Si  ùou- 

don,  ;au  Mon  lois  ;  la  Hotidc  de  3fartin  et  Jktriine,  aux 
Gambrésiens  ;  Les  Choncq  Cloticrs,  aux  Tournaisiens ; 
Le  F  tu  Quinquin,  aux  Lillois  et  le  âanz  des  Vaches, 

aux  Suisses. 

(iAIOLÉ-E,  adj. — Bai  iolè,  de  plusieurs  couIeurs.  En 

usage  à  Valenciennes  et  à  Cambrai. 

•  ...  L'  v'iàl  1'  T'Ià  cb'  broiuea  d'épisloles  et  d'aiméiiur  wétiei  s  ' 
I  blktnqiM  é'  buNtM  et  ttin  j«lÉt  tofi,  nmonw  d*  vâo«n  «t  tn 
»  euHliM  ç^Mimt...  > 

(II.  Gario.^.  L'Arména  <f  Jiratmê  Phumtcoq.  p.  43.) 

GAILLE,  s.  f. — Noix.  Eu  usage  à  Mous.  (V.  Gauquc.) 

....  On  voit  bé  à  vo  mine,  quand  vos  sortez  dë  d'Ià.  qu'  vos  avez  ra- 
Ukuté  tkwie  cboae  qn'etioe  poagoie  d'  sottises,  oohé  d' z'o«cafiottes  dé 

(LxTBLLiB*.  ArmoHoquê  d4  MvHi,  IMK,  p.  00.) 

GAILLËR,  GAI£R,  s.  m.^Noyer. 

GAIN6NAGHB,  s.  m.— Gain,  salaire. 

Ou  tii*  bM  ch'  ft'eit  point  d*  lio  gaùifnache. 

(Bnri.K-MAiso!«.  Pa$quille plaitanU.) 
Honneur  et  Joie,  santë,  oaingnachc  !  est  la  phrase  que 
les  ouvriers  de  Lille  prouonceut  orduiairemeut lorsqu'ils 

se  présentent  en  société. 

Houchi  .  Ganiache.  (Hécart.) 

On  s'est  servi  de  ce  mot  pour  le  produit  de  la  terre,  de 
gagner  t  gaignier,  labourer,  cultiver,  yaiynew,  culti- 
vateur, laboureur,  gain,  époque  de  la  récolte,  d'où 
regain,  deuxième  récolte. 

(V.  LàcoKBB.  Dieêionnaire  du  vieux  langage  fran* 
çois.  —  Ema  Gacbbt.  Glossaire  Boman^  p.  227.) 

«  Gagnage  ou  Gaignage,  ferme,  métairie,  corps  de 
m  biens  de  campagne.  » 

{JOict,  Rotnan,  Wahn,  Celtique  et  Tudesque.) 


Digitized  by  Google 


DE  LA  FLANDRE. 


261 


GAINGNER.  v.  a.— (Gagner. 

Od  n'  gaingne  rien  à  canger. 

GAINGNEII-SE,  ^«ôj^.— Gagneur. 

Grand  gaingneu,  grand  bavflv. 

(Dicton.) 

GALAFË,  s,  m. — Goulu,  gourmand. 

GALATASSË,  s.  —  Cabinet  de  verdure.  En  uaage 
à  Valenciennes  et  â  Mons.  On  se  sert  plus  souvent  de 
GhrUtte,  qui  manque  au  français.  (V.  ce  mot.) 

GALËRK,  8,  f,  ^  Sorte  de  faïence  asses  estimé.  On 
trouve  dans  les  anciens  écrits  Galérier,  marcbaud  de 
faïence  fine,  dite  Galère. 

•  Une  mit»  de  gatin,  6.  • 

(Oï  dmnanee  des  Magittrntt  de  I.Uh  q.ii  fllA  1«S  MtaiKS  dns  AH 

liuil  hommes  <lu  Rivapf.  ■ —  iO  IV-vritr  lti*3.) 

Un  vt'-iût  su  chcllc  tabc  tuui  ]*  porcelaine  de  1'  pot'rk  d' Mosieu  Massy. 
ei  ^é» pintes  d*  ^af«r«qais*  vidotlmt  ti  vile  qu'un  deUir..... 

(U.  DichustjI.  SiMv^rt  4f «»  fumtM  t  Douai,  1. 1,  p.  K.) 

GALBTEUX,  s.  m.  (pr.  ^a/'/irud^).'- Charbon  en  ga^ 
Hette.  (V.  ce  mot.)  Du  latin  ca/cv/uf,  caillou.  C'est  sans 
doute  ce  charbon  que  les  Moutois  appellent  dur. 
«  h*  bon-Dieu  ivoi  ftllam<  V  Soleil  »vé  du  tfur.  • 

(LcTELLira.  Armonaqite  dé  Mont,  IW.) 

GAUETTE,  s.  f,  —  Morceau  de  charbon  de  terre  de 
moyenne  dimension. 

GAIXE,  9.  f.  —  Callosité,  petit  calas  qui  s'élève  aux 
pieds  et  aux  mains  lorsqu'on  a  trop  marché  ou  qn*on  a 
fait  un  travail  fatiguant. 

GALMITE,  s.  m. — Même  dëiinition  que  Garchonnal. 
(V.  ce  mot.)  En  usage  à  Valencienaes  et  à  Cambrai. 

«  Y  a  LenUM  fU  pus  d'iin  rhninl  d'  rjnimites  aUiquf'"^  à  rinlOUr  OU 
«  d' li.  Cliéi  aiu/antsi  z-houpotent       >  <^V«>ir  iiuu(j>  r>. 

(li.  Camqx.  23«  EpUtole,  p.  96.) 
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GALOCHE,  a.  f.  —  Jeu  du  i>ouchoii.  Ce  jeu,  exclusi- 
vement réservé  aux  garçons,  consiste  ;i  placer  sur  le  sol 
uu  Bouch'nitik  ou  houchon,  sur  lequel  on  mel  les  en- 
jeux. Chaque  joueur  a  deux  pièces  de  deux  sous,  il  eu 
jette  une  aussi  près  que  possible  du  bouchon,  c'est  ce 
qu'où  appelle /i//";-  d'aHiquanti  et  avec  la  seconde  pièce 
il  buque,  (frappe),  de  façon  que  l'une  des  pièces  se 
trotive  plus  rapprochée  de  la  monnaie  renvei-sée  que  le 
bouclion,  Cfîni  qui  rônssit  pagne  tout  1  >;ins  cas  con- 
traire, on  met  an-dessus  d'un  .  Uujoue  encore  d' la  plate 
et  d' la  friolatc. 

Ce  jeu  se  nomme  aussi,  suivant  les  endroits  :  Galim 
et  Quillcboche . 

GALURIAU,  s.  -m.  —  Chercheur  d'amourettes,  con- 
traction de  godt'iureau. 

FbUVH  faoifiB  «an»  on  d«ux  taises, 
Ellfi  obli«n  r  yaluriaw. 

(K,  D»Kot^si:At  X.  U  Café.} 

GAMBACHE,  s.  m. — Jambage;  montant. 

GAMBK,  s.  f.  — Jambe.  lAimgamha.  Roman,  Rou- 
chi,Picai-d,  Wallon,  Montois,  etc. 

Vaut  mieux  ciia  qu^eom  ffombe  cass4ki> et  V  piëcbe  perdue. 

(OiGTOX.) 

<  Il  an  à  vne  gmmbt  deux  anùax  et  chim  qui  le  w«id^n  ua  ceol.  • 

(Aoifin.  PoUié  par  M,  BRPV-LivAUOii.) 

On  trouve  dans  Aa6^/at> glossaire  x>ar  M.  Louis  Barré  : 

«  Se  Gamhayer,  étendre  les  jambes,  gambader,  » 

GAMBETTE,  s.  /-.—Petite jambe. 

(Jn  sait  qu'  bien  dos  p'Iit's  coquettei», 
.Marchant  coninio  un  L.ilil.iqiiin, 
Sonl  plante  s  sur  des  gambellet. 
Point  piu  droit**  qu'un  virbcrqoin. 

(A,  DiaBoi-.<.SK4ifx.  Vire  T  Critiolhie!) 

A  Valencicnnes  on  dési^^ne  sons  re  nom  un  boiteux. 

Dans  le  Ben  y  et  le  Jura  GamOy  a  le  même  sens  ;  à  Lille 

on  dit  Giinibin. 
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GAMBiON,  s.  m.  (V.  Croche-Pied.) 

6AMB0N,  s.  9Jt.— Jambon.  Lalin  gambo. 
1  n*  Je  donnerol  point  poar  od  gamhm. 

Du  bon  ffambon 
Nous  io  maiogeron».. 
Si  non  0*0  avons... 
Allez  «loqaos! 

(Jk/nrin  pti/mlatm  à  liUe.  ) 

En  Rourhi,  gamhon  signifie  !e  quart  d'une  amende  do 

noix.  'Hh^rART.)  Lillois  :  Cuidie  ^cuisse},  itim*  Cuiche 

d' gauque. 

GAXET.  Auditoiic  (îa  piévot  de  Lille.  {Beg,  de* 
Chartes  YUi,  43  el  70,  V».) 

(Note  de  M.  le  Docteur  Ls  Glat.) 

GANNB,  adj.  —  Jaune.  V.  français,  Rouchi,  Picard. 

OANXKTTK,  adj.  —  Jaunâtre.  A  Vulencienneîi  6'u- 
nattCy  Gaunatte.  Ce  dernier  est  aussi  en  usage  à  Lille. 

GANXISSE,  s.  /".—Jaunisse. 

GARBËË,  Gerliée. 

GARCHON,  ».  m. -Garçon,  serviteur,  (v!  Pieu.)  Se 
prend  en  bonne  et  en  mauvaise  part.  Borel  fait  venir  ce 
mot  de  l'italien  woro. 

Ahi  !  fr.iri':  clipvaliors  d-  haute  nourechoti, 

A  lous  k'â  jours  du  raocil  m  i- hi  vostrc  garchon. 

{Baudttin  de  Seboure.  II.  iSi.  Cué  par  M.  E.  Gachkt.) 

«  A  veuc  loul  cha.  luain  gareho»,  j'allos  bea  bouter  m' portraiture  dans 
>  rb*  s»  à  »*ouliJis....  • 

(Ueniii  Caiiw^.  L'Armena  t  Ur&m  Heunueoq.  1919.) 

GARGRONNAL,^.  m,  —  Petit  garçon.  Se  prend  en 
mauvaise  part,  lorst^u'on  Tadresse  à  un  homme  et  non  à 
un  enfant.  CW,  en  effet,  dans  ce  cas,  un  terme  inju- 
rieux. 
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GARCHONNIKUIÎ,  f.  —  Fille  qui  a  les  manières 
d'un  garçon. 

Rouchi  :  Carchon-Basselète,  Garchm-Pailli,  Gar- 
ehon'Feindu. 

GARD,  GART.  ;<  Tt'rrain  ontr*^  deux  fossés,  servant 
»  à  garder  l'enct  iiilc  d'une  vill«^  d 

Jioisin.  Publié  parM.  Biu  n-Lavaj.nnk,  Glossaire  XVllJ  .] 

Xoiii  d'une  rue  à  Lille. 

GARDIN,  s,  111. — Jardin.  Anci  'n  ii.incais. 
Te  r'pas&cras  par  oiio  gnrdin. 

(Dicton.) 

c  AAodrimdt  jim:!!:  tnirt,  gardignier  pour  as<>ir  coppé  les  vigaM, 
»  et  m!<!  a  poini  le  gardin  d»  ?  jKjvn"^;.  ;  mu  ilnix  jours,  lî  ••■ot'.-,  » 

{Comple  de  t'boipital  ddt  Cai-lriers  de  l'ùiil,  CiU*  par  Rouvkfoht. 
Supp.  p.  172.) 

Kl  lurs  troeve-on  les  violettes 
Ko  VICgien,  en  gardins.  e  n  rlo.<;. 

(FitoissAUT.  Poéiùê,  p.  i33.) 

GARDINNACHK,  .s.  Jardinajjo. 

A  snccagrr  iniri  ijardinnache 
A  briseadcr  mes  bîvemar-lio.s 
A  prÎJld*  tous  les  pans  <J'  min  çfardin... 

(Kiu'i.R-MAisoN.  À'cmofi  naif.i 

GARDINNIER,  s.  Jarduncr. 

GAlîD  ORPHÈNES.  ~  Lut.  Garde-oiphelii».  Ma- 

gistratsqui  s'occupait'nl  des  :vs  les  mineurs,  des  suc- 
eessions,  etc.  iV.  Ihi.sin.  P.  105,  lG7.  193,  196,  l98, 
459.)  OrpIU'ue  vient  du  latiu  Orphauus. 

GAS,  8.  m. — Allération  de  gars,  garçon, luron. 

Min  cotisiD  est  un  gas  conm&c 

(A.  n:>n.  Le  i  otss  tu  d  Wtril.} 

Ce  mol  est  qnolipiefois  enijiiovt' romnie  tenue  de  mé- 
pris, dans  tes  locuLioiis  ;  Cli'csl  un  fameux  gas.  T'cs- 
t'Un  biau  gas. 

GASCOGNE,  s.  f.  (V.  Caconne.) 
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GASCONNEB.v.  n.  —  Se  servir  de  moto  patois  en 

les  francisant 

GASCONNEH  (Se},  v.  /^.— S  écouter  parler;  ae  coDi- 

plairo  dans  sa  manière  «Ir*  dire. 

GASCONNEU-Sl-],5u6.9^. — Nos  ouvriei-s,  voiilanlpro- 
hahlemenl  se  vongerdu  ni»'[)ris  ((u'on  fait  tl  '  lour  langage, 
ontadoplé  oe  mot  pour  lid'culiser  les  beaux  parle uis 
qui,  trouvant  ses  e.\pro?.>iMas  gros.siircs  et  de  mauvais 
go>lt,  les  cinjtloienl,  néanmoins,  on  les  francisant. 
Alliai  les  gasconncux  et  surtout  les  gasconne  uses  qui 
ont  passé  quelques  mois  à  Paris,  se  garderaient  bien  de 
dire  :  Vn  euro,  un  fraso,  un  débuquo,  un  varouleu^ 
cadter-f)erdu,  courtilleu^  pain  d*  euriche^  imblavert 
ferîoupr,  patinu,  brrsif  etc.  mais  ils  diront  fort  bien, 
en  se  pinçant  les  lôvres;  :  l'ii  curoir,  un  frasoir,  un 
débiiqu'ur,  7/??  rarouhur,  c/icrdu-r-pcnlu,  courti/lcur, 
pain  cl'  curisse^  emblaver^  frcloupiy,  pateau,  ber- 
silc,  etc.. 

GÀSIAU,  A\  m. — Gosior.  Monlois  :  Goyt'r, 

Wëtipz  aiit  pocli'  pov'  ciusiii  Flippe 
Kii  ai'i{ut>;irt  coiumc  .-»in  difntiS 
Pou  li  Tir*  juger  à  Doqm 
No  féwv  it'  gueito  eu  d' Kaimbré. 
Kl  JérOm*  Fleaiu'coq,  dit  cb'  Finiav 

Kain  va  lou  copcr  lea  yoxiati  

(IlBNRi  Cakion.  L  Z  épi»tote$  Kaimbfrhtlei,  p.  {()0 J 

GASPIAIJ,  S.  m  . — Même  détiuition  que  gai'chonnal. 
yV.  ce  mot.) 

GATrE,  j>.  /'.  —  Chèvre  En  usa^'o  à  Valenrienues, 
Gondè,  etc.  Mot  flamand. 

«  Les  Flaminds'd*  gatiff.  Les  Flamands  de  chèvre. 
»  Terme  injurteu.Y  renfermant  un  jeu  de  mots.  En  fla- 
»  mand  gat  signifie  aussi  ce  qu'un  vaudeville  appelle 
«  »  Vendroii  oit  le  dos  change  de  nom.  » 

[Bulletin  de  la  Société  Liégeoise  de  LUtémiure  wal' 
tonne,) 
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GAUgUE,  GAUGUE,  s.  /-.—Noix,  juglaru. 

La  fête  St'Miché  à  (iAi  ques. 
(V.  HUtoire  des  têtes  civiles  et  Reiiyieuscs  par 

M.  CLKMENT-HKMr.RY.'f 

Au  liguréet  par  oiiouiiitope»',  une  gauque  est  un  cla- 
quement do  mains,  donné,  par  surprise,  sur  la  tête  de 
quelqu'un,  dans  le  but  dp  rire  de  sa  Érayeur. 

Nouâ  parUin'  a  la  badine 

Tout  in  riant,  tout  in  d'viMDt. 

J'avos  r  plaisi  p^'int  sus  m*  min*». 

Mais....  je  r'cbo'  un  reafonc'mênt 

Et  ch'ti  q«i  m' l'avot  donné 

Sr  flnnque  eun'  gauq'  pa  d'sus  1'  marqué. 

l'A  OEsn.  L'  ZHmmm  d0  5f-6'aHV«Mr^  1*  vol.) 

GAUQUEIUE,  s.  f.  {pr.gauq'rie  —TvrmQ  nutrefoi» 
employé  au  marché-aux-Poissons,  rli»  Lille,  pourdèsiijnor 
l'endroit  oti  l'on  vendait  le  poisson  qui,  sans  ("tic  (oiit-â- 
fait  gâté,  avait  été  jugé  peu  frais  par  Vrgnnl .  Cette  cou- 
tume u  exitite  plus  et  c'est  uu  tort,  selon  uuusi,  car  on 
savait,  par  ce  moyen,  à  quoi  s'en  tenir  sur  la  valeur  de 
la  marchandise, 

•  Nous  «tK  Etant  informé  ifoe  les  lh»i«Mmiii«is  ««ndent  \m  ha» 

•  rrngs,  comîamnrs  à  <^tre  v('rll|^l^  ;m  lifu  iionniii'  \\  Gauqueri^.  à 
»  Reveodeusca*  lesquelles  les  débitent  ensuite  par  la  ville  comme  s'ils 
t  élotent  de  boum  qatllté,  ce  qui  poorroit  causer  d«  r>ltéf*iioo  i  It 
1  santé  da  menu  peuple  qui  les  arbi'te   • 

Do  A  octobre  1707  et  du  11  mars  1740. 

(Rtcueil  dei  Prineipatet  Ordonnaruei  de$  Magtêtrais  de  lÀtlf  \ 

Ce  lieu  se  nomme  à  Valencienues  :  Bani.  (V.  Hégaht.) 

GÀCJQUIER,  s,  1».— Noyer. 

GAVU,  s.  m. — Pigeon  qui  a  une  growe  gorge. 

ir  ont  tué  six  de  mes  coulons 

Ab!  ninn  Dnmî  ch'li  qii'j'"  r'gretifl  1' pus 

Cii'cst  min  biau  couiuti  gavu..... 

(Uhiile-Mai!;o^.  .Sfrwioii  uaif.) 

GEiNi:ii'i:-,  (,pr.  g'nèfe],  s.  m. — Genièvre. 
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GÈNKR,  i'.  a.  — Toi  tuitîr.  Notre  patois  a  conserve  à 
ce  mot  son  ancienne  sii^nificalion. 

Bnui.K-M \i«oN  ;i  lait  unf>  chanson  sur  :  «  un  tour- 
»  qucnnoi.'i  (jui  "  mis  .suit  clmt  sur  la  gène  pour  lui 
n  faire  avouer  qu'il  avd  'il  pris  une  pièce  de  viande.  » 

iV.  rEUition  de  185G. 

GEKXOX,  s.  m. — Germe.  Roucbi  :  Gernon  ou  Geme 
Monlois .-  Jamon. 

GIGEAINË,  s.  f. — Gésine.  Ix*»  couches  d'une  femme 
ou  le  temps  qu'elle  e^t  en  couches. 

Quand  to  f  ra  t*  9^ain0 
A  l'a  inbiAy  marraioe. 

(Bat'LC-SlAuox,  9*  Recueil,) 

GIGI,  GIGIËU,  G1GI:^T,  s.  Gésier,  troisième 
estomac  des  oiseaux. 

Ouvrir  Igi'jier  pour  iarHirer  l'sa. 

Ce  mot  se  dit  i|uel({uerois  pour  le  cou  d'une  personne. 
J*tc  presse  Vgigirr. 

u  Ijcsirr  csf .  s"!f>n  Wnaf/e,  initî  corruption  de  Gigier. 
»  Ce  mot,  ajoute- 1  il,  vient  de  (iiijerium.  Gigcria,  în- 
»  te^itina  (/"INn'irum.  Xoniis  MAUCKr.ns'.  L'usage 
»  veut  niainleuuat  qu'on  dise  Gésier ^  en  dépit  de  i'Cly- 
»  mologic.  » 

( Dictionnaire  critujn'-  ri  lai.sonné  du  lunyaye  vi- 
cieux na  I  I  pute  vicieux.  \*.  181.) 

GIUliT,  s.  m.— GiJel, 

GIN,  s.  d,  d.  g,  —  Singulier  du  substantif  collectif 
gens  ou  gins.  Knn'  vielC  gin,  eun*  petite  gin ,  un  hiau 
p'titi/ifi. 

GIXGKOTKIE,  *, -  Objet  quelconque  qui  peut 
avoir  du  clinquant,  mais  qui  a  peu  de  valeur  et  point 
d'utihté. 
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(ilNGLER,  f.  n. — Ueiiiuei,  jouei',  s'amuaer,  jougler. 
JocMlarî, 

GïQl'F.  ni. — Terme  de  fïtiam-»»,  nlu-evialion  de 
QiQol.  Le  fjignt  valait  un  cenlinio. 

Hu  usage  à  Mons 

(HUOUFLK,  s.  m.—  GitoHôi-. 

Ctironfiè  d  chinq  feuUes,  I^ulion  métaphorique. 

GLâCHE,«.  -Glace. 

Saint  MMbit»  cane  1rs  ghcke*, 

{  DiGTiHI.} 

GÏ^ACHTR,  s.  m.—  Glacis. 
GLÂCHON,  s.  m. — Glaçon,  morceau  de  glace. 
GLAFE  (A).  —  A  prorusion,  Ijeaiicoup. 
GLAGEOT,  s,  m. — Glayeul,  plante  aquatique. 
£n  usage  à  Douai. 

El  tou  cMs  esakHéK  d«  eh'  Terpotoir.  qu'y  n'y  in  wot  au  moins 
douze,  y  l'élott  ni  faîu  avcuc  de^  glageoU  arriogés  :inx  oiseaux. 
(  L.  T>KrHiusTi;,  Souv'nirt  d'un  komnu  d' Douai,  t  I.  p.  i5.) 

GLAINE,*.  /*.— Poule.  Ce  mot,  dit  M.  EscaUUr,  dé- 

rivo  de  l'espagnol  Galli/hr.  poule.  Au  figuré  »)n  dit  d'une 

fennnc  néglii,V'c,  sans  cikm'^k',  que  c/i'cst  cun'  glaine. 

<  Mais  lorsqu'il  rcncoutrc  des  hommes  quy  lay  moDsUeot  visage,  ti 
•  ù*êi  non  plus  de  cootafe«  qv'nna  glaiiu  aioaillëe,  ou  paHUide 
>  esliooiée,  > 

(P.  D'Ori.i:r,!irn-îT.  Annal-s  d,-  FUintîr;  ^,  i.  [,  p.  41J.> 
1  d' bougcut  point  puq'  qu'cuu'  glaine 
Quand  elle  eei  in  ttmîa  d*  ecaver, 

(A.  Dm».  h«t  hommm  piehons,  4*  vol.) 

GLAND  ou  GLEND,  tf.m.~Portei  claiie-voie. 

GLATIÈRE.  s.  /".^Descente. 

En  usage  dans  les  environs  de  Ulle. 

GLKNER,  V.  fl.— Glaner.  (Voir  Rinqueter.) 
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GLflXEÎTX.  s.  Glaneur. 

De  loing  suifaDt  leurs  pas  comme  oo  voit  le  gUneur 
lUiMNW  Ici  espu  s  aprte  !«  noiMOiwenr. 
(loAcatx  DcsitbtT.— GUalion  ds  H.  le  Comte  jA  iERr.  T.  I*',  p.  487.) 

GLICHATE,  s.  f  — Olîssade. 

GLICHER,  V.  H.  —  Glisstîr.  Uouchi,  Picard.  i,Voy. 
E.  Gachet.  Gtottaire  Roman  au  mot  Glaehier,) 
(Voir  Dégrîoler.  Dcgrioloire .) 

GLICIKHHE,  £  /*.— Glissoire.  Eu  usage  dans  les  en - 
virons  de  Lille. 

GT.or^lFTTE,     /•—Tonnelle,  cabinet  do  verdure 

dans  uij  jardin .  (Voir  Gaîalasse.) 

»  Cabinet  de  verdure  est  trop  loiiiT.  j'aimp  mieux  7/0- 
»  licite.  Ce  dernier  mof  a  nosais  qiioiilL'  ijai  (jui  me 
»  plaît  heanrniîp.  Qu'on  n'aille  pas  dire  que  gtorirttc 
•'  l'erait  peii>('r  à  une  petite  et  vaine  gloire,  nous  avons 
»  gloriole  pour  exprimer  cette  idée.  » 

( Fh  nJrici^ mes ,  Wallon ismes.) 

GLOUT-TK,  m//.  —  Qui  aime  et  connaît  le8  bons 
morceaux;  friand,  [Voir  C a t-d' ermite.)  Comme  on  le 
xmL  fflont  n'est  pas  1"  !?ynonymc  de  Glouton,  Goulu, 
Gournutjxl  lîouclu,  l'icai'd  :  Ghvt.  Wallon  :  Gloi.  Na- 
mur  la  Oloutte.  (Voir  le  Dictionnaire  des  proverbes 
Wallnns.'i 

A  Mon?  on  désigne  s(nis  le  nom  de  Glotit-Morciau, 
une  poire  londante,  espèce  de  beurré,  d'un  goût  fort 
agréable.  Glout  vient  du  latin  Gltittus,  gosier. 

GUII,  s.  m.— Glu. 

GLUIOT,  .9  vi  .-^  Paille  de  seigle  qui  sert  à  faire  des 
liens.  .\  Valenciennes,  Glui.  (Hécart'' 

BoTSTE  donne  aussi  Giui  avec  la  même  si^ification. 
[Edition  de  1823.) 
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GXIAF,  5.  m.— Savetier  ;  par  extension,  mauvais  cor^ 
domiier  ot,  dans  un  fiens  plus  étendu ,  ouvrier  maladroit. 
Fignrémeut,  un  individu  qui  se  met  mal,  qui  a  mauvais 
ton,  de  vilaines  manières.. 

GOBELIN,«.  m.— Esprit  follet.  Anglais:  Goblhu 

•  ....  dA  (fu'jr  n*y  «vol  tous  eliés  livng  dliUtoires  d'soniera.  dVrv«> 
nnrit<;  et  <\'  gobeliHê  à  quaioes  tninaatos  qtt'ttii  no  neoniot  dio  rbiver 
*  incicnn'iniut.... 

(Loois  D8CMM$Ti.  Souv'nif*  d'un  homme  V  Douai,  1. 1.  p.  188.) 

...  Ordcric  Vital,  moine  normand  du  dou7.ii'-nie  sitVIc.  parlant  du  dé- 
mon que  ?.  Tu  ri-*,  proinicr  t  vtVjuc  d'Kvrcu\,  cli.issa  du  temple  ào 
Diane,  et  qui  ri<>  his^a  pas  de  continuer  son  séjour  dans  la  mûmc  ville, 
ajoute  qu'il  y  demeuroil  enrore  de  son  temps  et  que  ]o  peuple  lo  nODI- 
nioit /j"o'î(ii"n  •  Hune  vul'j't^i  ijùhi'Hhuiu  njpillfjt 

(La  Mo.nnuve.)  V.  Uo.hav£.>ti'ue:  iji:.s  FEiiiEns.  —  Le  Cymbalum  Muudi, 
p.  41  —  (Bibliolhèquo  GauhUe.) 

GOBICHOX,  .y.  m.  -  S'eiiniloio  pour  i»clit  verre  ou 
[letit  gobelet,  |>ai-ce  «]tic  le  contenu  s'avale,  se  Qohe  faci- 
lement. 

GOBILLERIB  (Droit  de).  -Perçu  par  les  magistrats 
de  Lille  sur  les  objets  vendus  nu  cri  public. 

«  Le  00"  (leiiier  des  diOiU  Je  u  tidues,  viilgaiiemeiit 
»  appelés  droUs  de  finhillnic,  dûs  îl  cetto  ville,  ayant  été 
»  par  forme  d'essai  ci  i  .  >iu'au  ruppi;! ,  depuis  le  i*''oo- 
»  vembre  1 720  modéré  par  nous  à  la  moitié,  ce  qui  fait 
»  le  120*  denier  sur  les  ventos...  »  —  14  janvier  1732. 

(Ordomiances  des  Magistrats  de  la  ville  de  Lille.) 

GOBILLEUR,^.  m.  —  Fripier,  qui  vendait  des  ago- 

biles.  (Voir  ce  mot.) 

t  Li  'vin  Gnindsirc  et  CUarkis  Dumonelier.  marchaoth  gabUteurt  el 
»  matolrM  vii'uwariers  ...  T 

{Arrêldu  Parlement  d,  liandre.  2«  mars,  1700.) 

U)BLET,  GOBLOT,  s,  in.— Fleur.  (Voir  Ergoutte.) 
GOBSINKB,  V.  a.  —  Prendre  sublîlement. 
GODAILLER,  t'.  n. —  Ribotor,  de  cabaret  en  caba- 
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i-et,  pour  ainsi  dire,  eu  flânant.  Formé  des  mots  anglais 
Good  aie,  bonne  bière. 

liouduie,  si^mtiait  autrefois  laveriie. 

GOGO  fAV — A  cœur  joie,  à  souhait,  nu  mauquer  de 
rien.  De  gaudium,  joie. 

Ou  chue  à  siogti. 
Si  t'es  ttcbe  «I  «{ii'to  fris  dodo. 

(A.  DoiuM'MSAtfx.  L  Candim'JienHoirc.)' 
■  GOGU,  «(/.—Fier,  joyeux. 

Rouchi  :  Gogxtelu. 

1    vient  tout  gogu 
Alleumcrsin  fu. 

(  A .  Di;s»'>i  ssB.\ux.  L'Sunu.  3*  voi.> 

GOHlKRfc:.— ^Voir  l)nr>'.\ 

GOLE,  s.  (.  —  Vêtement  de  uuit ,  t'ait  d'une  étoile 
légtMe. 

GONKTTE,     /.—Pièce  d'or.  Montojs. 

(  ....  Aujord'liui  i  n'  berdcUora, nié  aliex  à coai-ri,  quand  00  li  crft« 
•  clicra-là  deux  tui»  belles  gÔMiteê  dios  s' main,  i 

GOREAU,  GORIAU,  s.  m.— Collier  d'un  cheval  de 
labour.  Goriaua»  dit  dans  les  environs  de  Lille.  De  gor- 
gale.  (Voy.  Roquefort.  Supp.) 

GORLIER,  s.  m. — Bourrelier  ;  ouvrier  qui  fait  le  gch 
reau. 

COrLKE,  s.  f. — Gorgéo.  Ce  que  l'on  avale  do  liquide 
eu  une  seule  fois.  Eun'  grande  goulcc,  cun'  petile 
goulée. 

GOUHOAIXES,  s.  m.  p.  —  Courtines  ;  fronton 
qu'on  altiiche  au  haut  d'un  lit  pour  y  passer  des  anneau.x 
et  allonger  les  rideau.v. 

Voir  EyiqrjMvdhir  (orin'  de  i  uieau.\)  dan.s  le  Glossaire 
Homan  par  .M.  Ivmile  Gachet. 
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Tia  lit  pour  été  put  biaa. 
On  y  mett'rA  cIps  gnurânxnei 
Comme  au  lit  de  V  Dauptaioe... 

(6H0i.i-!lâum.  JlKiMil.) 
A  mi»  Ul*  j'ai  des  ^ ourdàifwt.,.. 

(A.  DiSiovttBAVX.  V  vieux  RinU».} 

Centre  de  la  France  :  Targette. 

^GOURER»  V,  a.— Tromper,  attraper.  Rouchi,  Mon- 
toiSf  de  même  à  Bonneval.  De  plus  dans  le  département  j 
d'Eure-et-Loire  on  nomme  "  Courre  une  rivière  pro- 
»  fonde  et  trompeuse.  »  (Voy.  Desoranges.) 

(V.  À.  Debrou8seauj[ .  Les  deuœ  marievx  gourés,  t.  III.)  ^ 

GOYER,  s,  m.-— Gosier.  —  Montois.  (Voir  Gasiau,) 

GRABOUILLACHE,  GRIBOUILLAGHE,  s,  m.— 
Griffonnage,  barimnillage.  On  a  consiHjuomment  le  verbe 
grabouiller,  'gHbouilU'r. 

GRAIND'SIKLLK,  //fftV.— Grande  chaise. 

Porter  à  ynUtid'sielle.  Deux  enlaiits  se  donnent  la 
inaiii  de  manière  à  former  un  siège  :t  un  troisième  qui 
s*y  place  et  s'appuie  sur  les  épaules  des  porteurs  ;  ceux- 
ci  le  promènent  en  chantant  : 

A  graind'  tielle! 
Tout  du  long  (lu  ckl, 
Tuut  du  long  du  paradis, 

S»aie  petite  wri«!....  y 
Rouchi  :  Porter  à  fagot.  A  Douai  :  Cu  patelle.  Cam- 
brai :  il  Vépaffel'e. 

6RAIN6NARD ,  s.  m.— Qui  fait  des  graignes,  gri- 
macier. Autrefois  les  pharmaciens  mettaient  a  leur  porte 
des  \Hes  grotesques  que  Ton  appelait  Graingnard 
d'apothicaire. 

I  Voyant  que  j*  pcriios  ui'voisse  à  braire. 

Ils  ont  pindu  à  mm  riiKtu, 
Commf>  un  graii^gnard  d'apothieain, 
V  iW  de  min  cat,  par  ^\ti  mu^iau. 

(A.  DESHOi'ssBAt'x.  Croq-torit.) 
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AValencienneson  dit  également  :  Grainn*dinL  Grain' 
n'dint  d'apothicaire. 

(Voy.  QuBRTimBR.  Chansons  Yaleneiennoises, 

Qiip»  fjraingnard 
Que  cil'  capon  d'  Gaspard  I 
Mon  Dira,  fMU  yrainfn«rdt 

GHAIN(i\E  iPronoacei  Grainne),  S.  f.  —  Grimace. 

Kiivirons  de  Lille  :  Grigne. 

I  fait  des  graingne*  commo  un  cat  qoi  a  bu  do  vinoaiqn».  (iï  grimac» 

comme  un  chat  qui  »  bu  du  vinaigre.) 

GBÀlNGNER,  v.  n. — Grimacer.  Environs  de  LiUe  : 
Grigner, 

GRAINNE,  s,      Vewc  de  liqueur. 
GRAINXER,  V.  ir. — Boire  des  verres  de  liqueur. 

GRAINNEUX-SK,  s.  m. — Ivrogne,  (jui  grainne. 
GRAISSERIE,  s.  /".—Boutique  du  graissier. 

GRAISSÏER  ,  s.  m. — Epicinr  (|ui  vend  on  même 
temps  des  iéf^umes,  de  la  graisse,  du  troaiage,des  chan- 
delles, des  Lalais,  du  lait,  etc. 

Voir  la  cliaason  du  /iraissi'  r  jiar  M.  A.  Deskousseaux 
qui  explique  bien  ce  qao  nou.s  eulendons  par  ce  mot. 

GRAMINT,  ^/^//.— Heaucoup.  Montois  :  Brcîmint. 

A  j^ramtnl  d  gins  on  fait  gramint  d'ouvrache. 

{  DlCTOK.) 

•  Eone  armée  qui  sait  faire  brâmtmtJ^  roavnge  m  in  fié  d' temps 
a  sau  mioii.  cb'est  rarmte  Inncii^^"  <> 

(LETELtiEB.  AnnoHaqu4  dé  Mont.) 

A  Tournai  ;  Tu  u  n  ut. 

GRAUEli.  V.  a. — Gnfter,  ogratignor. 

GEAUS,  s.  m.  Griffes.  Les  |^rat<«  d'un  cat. 

Allez  Patrie*,  mi  ch'  est  tout  d'mémc  : 
D'puis  qu' l'amour  m'a  pris  dins  scspraïu. 

(  A.  lkiM»csn*rx.  PtOrU»,  l**  vol.) 
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•  Vos  <2te  as«curtS  l' tlssiau  d' chés  avocatii,  et  «in  muuil  d' \osgraus 
•  cbds  pov*  ë  proettrens  i  r*  nneot  (rpssraibleni)  liMiiea«*awiQt  cb'  co 
»  ganlode  m'  n'ainseignceu  d' nubelté.  i 

(II.  Cai-.ion.  L'Armtna  d' Jvrùme  P/^uMMOf ,  p. 0 } 

CIIKIAMME,  .s.  /■  — Kspèce  de  petite  guerre^  ou  jeu 
(le  bai  resk,  entre  des  enlaulsi. 
M  on  lois  : 

...  (  jueot  i  gréiantMe,  ou     à  muchot:^,  ou  bé  au  vuleur... 

(LsTCtLiCR.  Armonaqutdi  Mms,  1861,  p.  3U.) 

GRÉS,  s.  m, — Poussière  do  grès  que  l'on  emploie  eu 
f{uise  de  sable  sur  les  planchers  et  les  escaliers  fraîche- 
ment nettoyés. 

Elle  a  fai'  run'  piroœtl^. 

Et  ni'  couq'-La«ju<r  a  qucu  di»<  !'  grés. 

{A.  nK-iR'U  ssHM  X.  I^S  l'ahles  loitniautft.) 

GUÏiSSEHlIi,  s.  /".— Mur  couslruiL  en  i;re.s 

GHEVÉK,  s.  f. — Contusion  avec  écorchure  à  la  partie 

intérieure  de  la  jambe. 

GRINCHER,  V.  n. — Gvim.ev.  Or incher  des dints. 

GRINGRIN'  St.)  —Se  dit  d'une  personne  chagrine; 

qui  se  dësolc  lacilement. 

Saint  Gringrin,  [tatron  des  mout|uos, 

(DlCTO.\.) 

6RIN6UB,  GRINQUE,  s.  /.—Cerise  aigra  ;  gobet. 

(  Dk  i  grinquei,  dM  wrisef.  des  gnAaeilklS*  des  eraquelint....  • 

(H.  DtLvom.  CVutwvf  faeilUum,} 

GRIPETTE,  s.  /.—Petite  iitle  hargneuse,  bavarde, 
ne  se  plaisant  qu*à  tourmenter  ses  compagnes.  On  dit 
encore  serpette  dans  le  même  sens. 

Bourguignon ,  Gripe  :  «  Fille  ou  femme  brusque , 
m  emportée,  prête  ])0ur  un  ri  eu  à  g  riper  au  colet  les 
»  personnes  qui  lui  parlent  ;  C'at  ène  gripe,  c'est  une  . 
*>  pétulante  ;  et  au  pluriel  ç'à  dé  gripe»  ce  sont  de  brus- 
"  ques  femelles.  » 

(Gui  Barozai.  Noei  Bourguignon.  Glossaire.) 
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GBIPIER,  .V.  m . — Homme  do  peine  qui,  sur  les  quais, 
aide  au  chargement  et  au  déchargement  çles  bateaux. 

»  Tous  gripierg  seront  bbligrz  de  s'assembler  au  pciii  Rivage  et  de 
*  se  partager  pour  assister  à  l'ontonnciapnt  desdiUCKUc^jusqucï  au  re> 
'  •  naerciemefit,  &  la  peim  qno  dessDs.  • 

6R1SET,  s.  m. — Pièce  de  six  liards  ainsi  nommée  â 
cause  de  la  couleur  grise  du  métal  dont  elte  était  formée. 

Gl^OGNON,  s.  4».— Bouche. 
Cb'wtdu  wouloii,  nuis  ch*  q'»i  poim  poa  tàngrojfnM, 

(DmoN.) 

GROS-JEAN.— Jeu  de  garçons. 

«  Gros-Jean  poursuit  d'a])ord  tout  seul  ses  adversai- 
»  res,  à  cloche-pied,  toutefois,  api'ès  leur  avoir  demandé 
»  la  permission  de  sortir.  Chaque  prisonnier  qu'il  fait 
>•  aiii^'iuente  sa  faïuille  ;  la  poursuite  collectÏTe  qu'en- 

"  treprend  Gros-Jean  avec  sa  femme  et  ï^es  enfants  a 
))  ]ieii  eu  faisant  !n  rhalne  par  les  mains  ri'tmies.  Les 
»  adversaires  clierchent  a  i^riser  cette  chaîne  à  coups 
M  de  i)oinj{  ;  c'est  aussi  à  coups  de  poing  qu'on  recoû- 
»  duit  à  son  poste  la  famille  Gros-Jean  débandée. 

«  Gros-Jean  pcut-il  aoriir  tout  seul ,  ou  avec  sa 
»  femme ^  ou  avec  ses  enfants? —  Sorte,  yueua?/ est-il 
»  répondu.  » 

(P.  Legaamo.  DicL  du  patois  de  Lille,  p.  79.) 

Dans  le  Gambresis  ce  jeu  est  connu  sous  le  titre  de 
Jérôme. 

Voir  les  efiants  et  chansons  populaires  du  Cambre^ 
sis,  par  MM.  Â.  Dciimeux  et  A.  Bbiiyblle. 

GROS-MORT,  s,  m.— Décédé  qui  avait  de  la  fortune 
et  dont  l'enterrement  se  fait  avec  pompe.  Pour  être 
réputé  gros-mort  il  faut,  de  plus,  laisser  pour  les  indi- 
gents do  la  paroisse  une  certaine  quantité  de  pains  que 
l'on  distribue  le  Jour  des  messes. 
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Sb*  Tb  »nt*t  puoimV,  eha  va  tneor  ; 

On  a  tas  in  lemp*  un  yrui-mort. 

■  (A.  DWBoi  >^^s::u  X.  Chohte  et  ThriuelU,  2*  yol.) 

GROSSIER,  s.  m. — Marchand  de  mercerie,  qui  ven- 
dait aussi  du  drnp  r-t  antres  ^tol^^'^. 

•  Défendons  en  outre  auxdits  grotsUrs  et  merciers  de  oiettrc  enx- 
•  mémH  dMeottpoiM  à*éutlht  atulîMs  vtndaei.  (17  oelobre,  1716.) 

(OrdomiMMi  tfèt  iÊègiêintii  é»  la  rlifo  4«  lÂtU,} 

GROUACHESif.  m. jï^ur.— Mâchefer,  charbon  brûlé 
qui  n'est  bon  qu'à  mettre  eur  les  chemins. 

•  Ordonaanee  de  mmaHer  k»  ^oit«M  etimmoodîcn  ibni  Im  raas  de 
I  Tonroai.  • 

(JrWM.  dfla  Comi».  d^hUU  T.  XI.  p.  455,  !*•  t<rie.) 

(EviLs  Gachkt.  (ïtonafrc  Aoimm.  p.  SM.) 

GBOULER,  V.  n. — Bouder,  gronder,  munnurer. 

GROULER,  V.  «.—Se  dit  lorsqu'on  entend  les  bor- 
borygmes  ou  vents  bruyants  dans  les  intestins.  Par  ono- 
matopée. 

Mes  boyaux  groulênf  dias  m' pandie,  teirmiot  qu' j*ai  fiiim.... 
GROLÎSELLB,  J.  /*.— Groseille,  autrefois  :  Croisclle. 
A  Valenciennes  :  GrmieUe.  Wallon  :  Gruzal.  Messin  : 

Gré  zèle,  nirzelic. 

GROUSEJIJLER ,  GROUSIER  ,  s.  m.  —  Groseiller. 
Valenciennes  :  Gruselier.  Wallon  ;  GruzcUi. 

6RU0,  s,  m. — Averse  f  pluie  d'orago.  Un  gruo  d' 
mars. 

Siui  ara  des  famoiu  gruoi, 

Awwi  j«  n'ctaiM  point  d*  vous  prédite... 

(A.  Dcanoisatai'x.  Lu  PridieHmn,) 

GUÉOLE,  GAYOLE,  s,  /".—Gage,  et,  par  similitude, 
prison,  du  vieux  latin  galoya^  cage. 

Pour  vcuif  r,  dîns  s'  petit'  gtiéùU, 
Un  canarien  qui  s'  n'-jouit. 

(A.  DKsnoi ssBAi X.  L'  vieux  Cabaret,  4*  vol.) 

•  Vous  allez  tondit  y  dévaller  ehifler  ain  gatittt,  pon  les  peines  d*  vo 
>  biatt  préctaeinaiat.  i 

(II.  CAaio.v.  L  z'èpitUile»  KnimbtrloUti,  p. 
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u  GiïAULB,  prisoa,  carccr.  Le  mot  de  geOlter  Ti«nt 
»  de  lÀ.  » 

(Lacombe.  Dictionnaire  du  vieux  lanijatje  français.) 
GUI:UNâD1KR,  Grenadier.  Au  kigurc,  tirer 

au  i/ncrnadier,  truinper. 

GLERNATK  ,  s,  f.  —  «brevette  de  mer.  Cancer 

squîUa. 

V  là  des  bieliés  guernatcs  !  Cri  des  marchandes  de 
crevettes,  a  Lille. 

Avec  éstt  plitft  biscuits  d' mor, 
'A.  DE^KouaMAUx.  Sdtt««iiér  ém  OiMàtrfii*,  l**  >alw) 

GUERNIKR,  s.  m.— Greuier.  - 

f  Simon  bled  fsioil  il.ins  mrm  gnernitr,  ft  li  gnernier  fondoit  ott 
»  perçoit  on  telle  luaiiiure  que  rnou  h\eà  dn»isl  i^n  ub  autre  gutmitr  sur 
I  le  Mt'tJ  d'aucun  > 

(Philippe  de  BeanmantÀT.  CitiAiott  de  M.  le  Mrole  Jauhut,  t.      p.  SIS.) 

GUERNONâ,  «.  m.  /^/ur.— Poils,  moutacheB. 
«  ChiBNcni,  poil ,  moustache. 

Et  n'avoit  barbe  ne  grenon, 

Sm  petit  prux  folagcs  non.  {poiU  foleU) 

v  GuBRNo.Ni^,  grenoM,  moustaches  qua  portoieai  leB 
»  soldats  Ânglois  au  tems  du  duc  Guillaume.  » 

(Lacombb.  DicHonnaire  du  vieujt  lanfittge  frmnfoU  ) 

G.UBRNOTER,  v.  /t.— Greloter,  trembler,  palpiter; 
en  terme  de  cuisine,  bouillir  à  petits  bouiUons. 
EiiTiroQS  de  (^iambrai  :  Golgoter. 

«  Mai-;  nmin  <  i:i'iir  i  golgoti  r->T  >\'  [•)  lisî,  » 

(IIi:nhi  Uariok.  L'  Z'épisluks  Kaiviberlottei,  p.  Ma 

GlIERNDl  LE, .?. /".— (irenouille.  Au  figui-é,  bwvrse. 

(Voir  Raine.)  Messin  :  Guémaillc. 

GUEKRKT,  s.  m.— Jarret.  Rwjchi  .  Oarret. 

Kl,  û  cir  veut  bien  l' l'iudurer 
I  li  giitift  na  pao  si>s  gumr^.,. 

(  BRULl4iAtMK«.  Stmm  9U0f. } 

McruMocAiiui  i»t.  r*Tow.  M 
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GUEirriEK,  GARTIE,  s.  m.— Jarretière.  Autre- 
loi»  :  (oïellf.  DiUli)  les  environs  de  Lille  un  pronouce 
gueriie,  r/artie. 

«  Edouard  IV,  roi  d'Anjfleteire  se  qualiiie  souverain 
»  de  l'ordre  du  Gartier.  » 

i:\olc  de  M  le  docteur  Le  Glav.) 

V  là  que  i'  garehun  d'honocur.  Bâtisse, 
l'assp  (1*  zous  I'  uiblc  et  V*  doudi*  miai 
Inl'vfr  V  gneriier' 

i'iVV.\V/A.  s.  m.  —  l'éfifc  [tliiio  se  ^cic  H  mesure 
qu  t'll«:  lomlie  et  t[\n  produit  ic  veij^las. 

GUBRZILLEH,  v.       TremMer  de  froid,  grelollei-. 

Au  mo9  d*  novrmhrf  cl  dcyccmbre 
Quand  i  g^k  à  fiiid'  le»  grùs. 
Au  lieu  de  guerziller  dias  s'eamhn. 
On  court  dins  les  cabarets... 

(A.  DESRta'sst'Ai  X.  L' Hiver .  3"  vol.) 

GUEH/lN,f.  m.— Grésil,  menue  grêle,  très  blanche 

et  fort  dure. 

Ën  usage  à  Voieuciemies. 

CrUET,  9.        Agent  de  police,  à  Lille. 

On  appelait  autrefois  guet,  une  troupe  chargée  de 
veiller  à  la  sûreté  intërieui'e  de»  villes. 

GUEULE,  s,  f. — Bouche,  dn  latin  gvia,  Roucbi,  Pi- 
card. Ne  se  dit  qu*en  mauvaise  part. 

Glout€'Gueul$y  loc. — Pei-sonne  friande.  (Voir  Giout,) 

GUEULER,  V.  n. — Crier,  pleurer  en  Taisant  beaucoup 
de  bruit.  Au  figuré  manger  avidement.  Breton,  Gtuélap 
pleurer.  (Le  Gonidec.) 

GUT,  GÉH.  A',  ut. — Levure  de  bi(>re. 

Ecume  qui  sort  du  tonneau] iorsi^ue  la  hièrc  est  eii 
l'ermeulation. 
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(il.KiUlTK,  n.  p. —  MarL'tieritf'.  A  Lille  on  lIîI  plus 
aouxeat  Magrile.  (ïoirce  mot.)  Rouchi,  Messin. 

(illLF.U,  /».— Fermenter;  couler,  en  parlant  d*nne 
matière  û[):iis>r<  comme  du  suir,  de  la  mêlasse,  parana^ 
togie  avec  la  levure  ou  gui. 

GUlLERf  t\  n. — Avoir  peur,  éviter  le  combat  on  la 

discussion.  Allusion  à  la  bit^re  qui  s'échappe  (lu  ton- 
neau. Normand  :  Oilcr,  fuir,  couler.  Berrichon,  Ven- 

«li'en  :  (ii/ff,  lancer  de  Peau. 

GUILEUX ,    m . —Marchand  de  gui  (levure).  , 

6UIL0IBR  ou  GHILLOIRË ,  s.  /.—Bière  en  fer- 
mentation. 

On  appelle  à  Douai  Masquions -Ghilloire  les  tuyaux 
en  fer  blanc  qui  conduisent  dans  le  cuvicr  la  bière  que 
la  rerinontatiou  fait  sortir  des  tonneaux. 

(^Voy.  RoouBPORT,  Supp.,  au  mot  Mesquiens.) 

GUIMORCE,  s,  f. — Appeau,  amorce. 
Environs  de  Douai.  (V.'  Amorchf). 
GUINGIHR,  V,  n.— languir. 
En  usage  à  Douai. 

...  Tous  les  jours  j'  guinguicho»  quand  qu'  je  1'  v«ios  li  apporter  tifl 
liian  biseuit  ao  d'sas  d'un  wrre  d' vin  pou  «in  foftlftr* 

(  L.  nRcimi.'in^.  Souv'nirt  d'Hit  homme  d' Douai,  1. 1,  p,  187.) 

OUINSSE,  S.  /— Repas  de  fête  ;  t<tU-bam.  (Voir 
ce  mot.) 

GIJINSSER,  t*.  n. — Faire  un  bon  repas. 

GUISSË,  s.  f. — On  appelle  guisse  un  morceau  de 
bois  rendu  pointu  de  chaque  côté  ;  par  analogie ,  un 
morceau  de  pain  est  aussi  appelé  guitse, 

GUISSE  iJcu  de  la). — Jeu  de  garçons,  consistant  à 
lancer,  à  Taide  d'un  b&ton,  un  morceau  de  boie,  pointu 
aux  deux  extrémités,  et  appelé  guisse. 
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GUITERNK,  s.  /*.  — Guilaiv,  instrument  de  musique 
à  ronles.  Oa  trouve  ce  mot  dans  Rabelais,  Mathurin 
Hegnier,  Nicod,  etc. 

Il  y  a,  àLil!(».  la  cour  Gmternc.  (Voir  le  Recueil  lie 
Farces,  sotiejt  ci  monditès  du  A  T'  siècle.,  page  69  : 
Guîieruc,  Guiterncau  et  Guiterner. 

iVoir  les  Observations  de  M.  MÉNAGfc  sur  la.  langue 
françoise,  p.  89.) 

GUIVE,  s.  /'. — Figure  diU'orme,  du  latin  itifa. 

,  GUSTIN-Ë ,  noms  propres.— Augastia.  Augustine. 

Par  un  jour  .tu  nmtin, 
Mad'ioD,  m'  dit  comm'  cita  :  min  Guêtin. 

(A.  DEsnui&.sEAU\.  Promenadt  eti  baleau.) 


H. 


H. — La  lettre  H  ne  s'aspire  pres(iue  Jamais.  Nous  in- 
diquons par  une  astérique  les  quelques  exceptions  que 
nous  avons  trouvées. 

.  HABILE  I  a,  d.  d,  g. — Prompt,  prompte.  Adv,  Vi> 
vemeut,  promptement  ;  s'emploie  aussi  comme  inter- 
jection pour  presser  quelqu'un  d'agir  promptement. 
HaJbUe  i  habile  ! — Vile,  de  suite. 

HALLOT,  s,  m.— Saule  à  téte. 

Sec  eoanM  on  Kalht» 

Il  y  a,  i  Lille,  une  rue  de  la  Halloterie,  ainsi  appdèe 
de  ce  qu'autrefois,  ù  cet  emplacement,  il  y  avait  une 
liviàre  botdèe  de  ballots.  ' 
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HANAS,  s.  m.  phtr. — Ce  mot,  en  u?nge  à  Valoncien- 
ues,  sii,'nitie  liallpric  de  enisiue,  tous  les  petits  us- 
»  teiiiîiies  qui  servent  à  la  cuisine  de  <juelque  matière 
»  et  (le  quelque  formequ^ils soient.  »  (Hécart).  Ancien 
français:  Hanap,  vase  à  boire,  coupe.  Gacbet).  Picard  : 
Hanap,  gobelet.  Normand,  coupe,  verre  à  boire.  Bre- 
ton ;  llanaf,  coupe,  jatte.  Wallon  :  Ikna,  verre  à  ))oire. 

(Voy.  CoRBLET»  DuHëRiL,  Lr  Gonidec,  Rbmaclb.) 

*  HANSE.— Ligne,  alliance. 

Les  Comtes  de  ta  Hanse,  à  Lille,  étaient  les  trésoriers 
de  la  commune. 

(Voy.  Roisix.  Franchises,  i/ns  et  Coutumes  de  ta 
viÙe  de  Lille.) 

HAPPE,  s.  f. — Hache.  (Boisln.  Glossaire)  Roucbi  : 

/■lape.  Wallon  ;  Hep  QjxHag.  TIkcart,  Remaclb.) 

HAPPE-CUAH,  s.  Mot  à  mot;  Happediair, 
Usurier,  Fesse-Mathieu. 

HAPPIETTBi  «.      Petite  happe, 

HARDI  I  —  Cri  d'encouragement  pour  exciter  des 
personnes  (pii  se  battent  ou  se  querellent. 

Toui  I'  niond'  criol:  Hardi!  Mad'loiii 

(A.  DKsaoï'Siii':  vr  x .  Nicolas,  ou  te  boiter  volé.  ) 

H.M'M'' »'rî!;R,  .V  m.  —  Petit  marchniiil,  revendeur. 
Au  ti'-:uri>,  tit)mpeur.  D'un  usage  assez  général. 

HAi{IAGK,j.  m.~-(Voir  Arlaque.) 

HARNA ,  s.  m. — ^Appareil  pour  te  tissage.  (P.  Le- 

GRAND.; — Rets,  filets  pour  prendre  des  oiseaux,  des 
poisson?.  —  Pi^ce  du  iTî<V;mi?îme  d'un  moulin  :\  rhiîi!o. 
—  Ciiarruf!  munit'  de  tous  les  iiistrinnonts  de  labourait*. 
Pièces  de  bois  servant  à  maintenir  le  cabestan. — Ponton 
du  batelier, 

t  11  est  dt.'fcDdu  piir  les  andonncâ  ordonnaners  au\  itasMgers  des  bacs 
de  •'entrenettta  de  pM$er  J'eau  s^ilt  n*ont  kartiot$  siUBaul.  > 
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HARNAS,  s.  m.  plur. — Harnais,  attelajj'G.  Wallon  ; 
Herna.  Mon  lois  :  Harnicliures. 

Hnrnas  se  trouve  dans  Roisin. 

IIARPOIX,  s.  m. — Poix,  mafii'^ro  n^siueusr  [uovo- 
uant  des  sapins.  Wallon  .  UàrpiU  on  Hdrpi/i  Hemm.i.k.) 
(Voir  Tfrqvo.'' 

HARRlh  i  I  L,  >i.  Hpnrietto. 

•  HARS-E,  Hardi,  anlcnt.  vif.  sulitil. 

Nous  croyons  (|n'il  serait  prtloj  abie  d'éciin;  «r.v,  ce 
mot  vt^]iant  t  vidoiiiont  du  \dA\n  ardrrr.  brûler. 

Il  parait  (jue  d  tle  opinion  a  ct'i  partagée  par  M. 
DBBROtrasEAUx ,  puisque  dans  sa  chanson  :  Les  Lingots 
d'or  (f  Tol),  il  a  écrit  : 

D*  tOU  Im  blaiMS-bOMM^     ni5  I'  pu'  harsc. 

Ktquo  nous  trouvons  dans  celle  du  Poisson  d'avril 
;3*voi.),  le  vers  suivant,  avec  ce  mol  ainsi  orthographié: 

H  atlrap'  les  femm's  les  pu'  arset. 

Du  l'esté,  nous  lisons  dans  le  (îloss'iir''  Hnmfia  de 
M.  K.  Gachkt  :  «  Arsin  viont  du  latin  firdcre  et  uoiis 
«t  trouvons  dans  le  Hoachi  uu  mot  de  lu  même  lauulle 
»  ars,  arsc  dans  le  sens  de  vif,  subtil,  ardent  :  Arse  à 
»  vo  n*<mvrage.  [Chanson  Lilioise.)  » 

M.  Pierre  Lbgrand,  dans  la  première  édition  de  son 
IHetiùnnaire  du  Patois  de  Litle ,  nous  donne  ce  mot 
ainsi  écrit  :  Ars,  arse  et  dans  Ja  seconde  :  Haixi,  harse. 

HAUGHB,  s.  f. — Hausse,  ce  qui  sert  à  hausser.  Ën 
usage  dans  les  environs  de  Lille. 

HAUGHBR,  V.  a.— Hausser.  (V.  HaucJter.) 

*HAUFE,  f. — Gaufre,  prononciation  flamande. 
(Voir  Ducasse.)  Wallon  :  Wof. 

HAUFIER,  s.  m. — Gaufrier,  ustensile  pourcuiredes 
gaufres,  fclnvirons  de  Lille  :  Fier  à  haufcs. 
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•  HAUl-LETTE,  HAUFRETTE.^.  -Gaufrette. 

IIAVOT,  s.  in. — Ancienne  mesure  pour  les  prains, 
17  litres  53  centilitres,  havotus.  On  dit  piovcMbiaioment 
d'un  domestique  ou  d'un  ouvrier  que  l'on  ne  veut  pas 
conserver  :  /  n'  maingcra  poin'  un  lutvot  d*  aê  à  m* 
masm, 

HAYON,  s.  m.— Petite  tciiie  où  des  marchands  dé- 
bitent leurs  denrées  ou  antres  marchandises.  Autrefois 
toutes  les  églisesétaient  flanquées  d'innombrables  hayons 

on  échoppes.  {Echoppe,  vieux  mot  français  (pii  dérive 
de  l'anglais  shop,  boutique.) 

Hayon,  suivant  plusieurs  dirlionnaires  est  une  con- 
traction de  haillon,  /  '  '  Du  reste,  les  marchanda 
d'habits  avaient  et  ont  ein  ini'  aujnnid'hui  pour  étaler 
leur  marchandise  Hps  hntji^n.s  ou  friiin-pr.f. 

1  n'y  arot  point  diiis  tout  n.'n  hayon. 
Dioehl.  des  sorH  à  vo  point  Y... 
(BauLi-SlAitoN.  Ia  hurqwnnoiie  «tlêiat^kr^ 

M.  DssRoussBAUXt  dans  sa  chanson  do  Pa$rice,&  écrii 

éhon. 

Va  m'  cotiduil  derriéru  un  éhon, 

tl*' volame.) 

Nous  croyons  qu'il  n'a  adopté  cette  orthographe  que 
pour  mieux  faire  ressortir  la  prononciation.  En  effet, 
on  ne  prononce  pas  hayon  ni  aion,  mais  bien  éhon, 

HAYON  (Droit d'). — Perçu  par  les  magistrats  de  Lille 
sur  les  marchandises  vendues  publiquement. 

HAYURE,    /".—Haie.  Prononciation  hé'ure. 

Tout  pri^s  d*  Is.  derrit^re  4>ttne  hajfurt, 
L'  rrr.-;  p^ipnn  fini  t"  nnt  }'  pariurc, 
S'  avot  pini'lic  comme  un  sans-cœur. 

f  A.  Dsiiioi'SsKArx.  Lté  fêrtnmtt.) 

HERBEIiKTTES,  it.  f.  Petites  herbes. 

HE1{(>HE,4-.  f. — Herse,  instrument  de  labouraj^e  pour 
rd-tisser  la  terre. 
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HBRCHBR,  V.  a.— Herser. 

HERCHEU,  *.  w. — Herseur,  qui  Ium-so. 

'HÉRIXG,  s.  w.  — Hareng.  Allemand //e ri n^.  An- 
glais: licrring.  Wallon  :  flarain.  (Voir  Craquelof. 

Afri-ring!  A  fré-ringt  \  '  là  tie^hi&nxfri-ringt^ \\o\\kAo{raitharengii) 

Le»  cordonniers  tnaing'ront  i"»  hèringt, 

Av»>r  drs  bonn's  groiv^'s  rou<]'s  dm  t'<-'s 

I,  A  IltbBoLMEAi  X.  Lei  Prëdietinnt  de  m  ii  armtna.) 

'HÉRITANCE,  j.  f. — Héritage,  succession.  Roman, 
Rouchi,  Montois,  etc. 

Si  Vhéritinee  %ti§o  èt  boote  èun  temaïf  k  s  a  akhe 
Ptr  iiaUflu  die  né  4oart  ni,  ttUmaio  qpl(>n«  est  binlehr'. 
(RnuKii»  Lii  Aventttrts  da  Jtan  €  IHtélh»^  p.  6B.) 
t  SOttfiwDWàlAfoU  (quêlquefoii)  tourne  à  deihirilanee.  » 

f  Ancien  proverbe  nW-  par  RnyCEronT.) 

lA'oir  le  Dictionnaire  Roman,  Walon^  Celtique  cl  Tudcs- 
que.  P.  140.) 

HliRNU  ou  ERNU,  adj. — S'emploie  pour  orageux. 

I>f  temps  est  hernu,  dit-on,  lorsqu'QQ  onge  M  prépare. 

HEURETTË,  #.  f,  —Petite  heure,  un  peu  moins  d'une 

heure. 

HIERBE,  «.      Herbe.  WaUon  :  Yeb, 

I  o*  ImI  mette  d' sas  sio  dogt  que  d' Vkierbe  qu'on  eonnei. 
00  r  méchante  hùrbt  oIia  pousse  vite. 

(PiCTOM.) 

HIRCHON,  IRCHON,  s.  m.— Hérisson ,  crinaceus 
europœus. 

HIRONDIELLE,  HARONDIKLLK,  s.  /.—Hirondelle. 

Subtile  eotnm'  eun*  harondieUe. 
(BRUtt-llAIMN.  Chanim  de  UragneUe.  7«  nru.Ml.) 

HIVERNACIIE,  s.  m. — Fourrage  ronipose  de  seigle 
et  de  vesces  semés  ensemble  pour  la  nourriture  des  che- 
vaux pendant  l'hiver. 
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HO,  s.  m. — Houe. 

H.UBETTE,  s.  m. — C'est,  en  général,  un  petit  bâti- 
ment pour  ICI! tonner  des  outils  ou  de»  marchandises, 
niais  qui  nesisi  t  pas  à  l'habitation.  Aiuâi,  on  dit  Ifio- 
bette  d'un  cordier,  d'un  tordeur  d'huile,  du  minck^  des 
portefaix,  etn. 

On  appelait  autietois  hobeUe  la  maison  servant  de 
corps-de^garde  aux  douaniers,  employés  d'octrois,  etc. 

Racine,  Jiuba  ou  hoba.  (Le.  Glay.  Revue  du  À'onl. 
t.  l",  p.  264.)  Hobe^  en  vieux  français  signiGe  cage  ou 
loge.  (Garpbntiba,  t.  llj  On  ne  doit  pas  Vécnn^aubetie 
ni  le  faite  venir  à*aube  (G011111.BT,  p.  278.  Hégabt  , 
p.  250.  BoiBTB,  p.  117,  etc.) 

4  Au  rn*^>mp  temps,  (I86'i)  le»  messieurs  de  Saint-Pierre  avoient  cent 

>  hommes  co  gardes  à  leur  propre  dt^pcos  sur  tour  ciitietière,  avoe  uw> 
t  Aoftette»  (corp*  de-girde)  parce  qu'ils  ëlaieflt  Benacds  dm  calvinbln  et 

>  ri'Ii|.'ionnaircs  en  relouroant  du  prosche.  • 

(Estai historique  sur  ta  eott^iatt  4e  Sainf-Pierr*  à  JAUs,  p^^,) 

HOCHBNNER,  v.  ^.—Balancer,  remuer,  agiter. 
Roman  :  Ocher,  Picard  :  Ochiner, 

HOGHBNNOIRB,  ».  Bercean. 

Au  ton  d'cun'  vieil'  canobon-Dormoite. 
OnlMr'muot  din<;  V  hoehennmrt 

(A.  Os^RiiL  5>K  UA.  VinieUr,  p;tsquille  ) 

HOCHETTE,  *.  /'.—Hochet,  jouet  d  entant  garni  de 
grelots. 

Kouchi  :  Dindelo.  ^Uécart.  i 

Si  ch'Dst  UQ  p'tii  garcbon 
Il  m  ram  A««ft«lto... 

HOËR,  V.  a. — Hotter,  remuer  la  terre  avec  la  houe. 
MOLETTE,  s.  /-.—Houlette. 

HOMMl.VU,  A.  m.— Orme. 

«  Eu  1436,  ii  laut  deu.x  gros  hommiatur  de  brachie 
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)>  et  un  antre  menre  (moindre)  payés  XU  1.,  pour  en- 
»  fuster  canons  et  veughelares.  » 

(De  LAf  ons  MiiLicocQ.  De  f  Artillerie  de  lu  ville  de 
me  aux  ÀiV,  XV  et  XV !' siècles.) 

HONAINB,  s.  CheniUe.  Il  y  a,  à  lilte,  la  rue  des 
Sept^Honaines. 

Roucfai  :  Houthie,  (Voy.  Roquefort.  Supp.  Hon^ 
nine.) 

Fergv  conitn'  ouue  honaint 

(Brcle-Maison.  L'  Baudat-S<Udat.) 

HOPITA,^.  m. — Hôpital.  A  Valcncienncs  :  Uopitau. 
Wallon  :  Hospita. 

Au  bout»  vu.  bout  Vhâfiia  est  là. 

(Dktoi.) 

J'ai  servi  difu  les  pupilles 
In  vrai  gMchoii  é*MfUa. 

(A.  Deshocmbu'-x.  L*  OwthOH  fhûpUa.) 

HOKIBELMINT,  <irfv.— Ilorrihlemeu»,  extrêmement, 
exceseîvemeot. 

1  n'est  puiiK  iiiuiii^  \r.ii  iju'  j<-  a*  l'ai  |mis. 

Kl  qa' j'ai  horih^hnint  ]•  r  l  i 

(  Bm  Lï>M \ts'r  ,  /,«■  uniri  moi  t  r-l  nubhe.) 

Ih  )(;i!r\,  s.  )«. — Ouvrier  qui  arrange  et  entru- 
lieut  l»>s  horloges. 

Four  m'  fair'  cuu'  petite  fortune 
J*ai  bit  tout  ehin  qui  n'y^a  d' mieux. 

J*  tn'.ii  nus  irrirj;"  ii\  iI  pindulM 
J'ai  parvenu  horlogeux.... 

(Chaiiton  de  rnrnnrnf,  à  » 

noUBLONXKTTK.  .v.  /■.— KrhaUis  ;  kUuii  enloiice  en 
terr**  pour  soutenir  le  houblon. 

HOULIËR,  V.  a. — Huer  ;  crier  sur  quelqu'un. 
OiuikI  nnqttien  est  kouiié,  tout  V  mond'  l' lioiilc. 

(DlCTitN.  > 
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HOULLE ,  s.  f. — Houille,  chai-bon  de  terre.  Voir 

Carbon. 

A  dcÀ  marchands  d'huulie.  un  un  porte- piccbe 
Poar  coper  dim  1'  enir  des  langa's  d*avo6its. 

(A.  DEntorasKAii."  P«iuon  tFatrU.) 

HOUPER,  t*.  n.— Pousserdes  cris  de  joie  en  public. 

HOUPErn*:,  s.  Petite  boupe.  S'emploie  comme 
expression  de  dédain  :  Ch*est  cun'  bieUe  houpeitû»  dit- 
on  d'un  olijet  ou  d'un  fuit  que  l'on  présente,  à  tiirt, 
comme  ayant  une  ^nde  valeur. 

HOURDACHE  ,  s.  m.— Pkhafaudage ,  ouvrage  de 
cbarpenterie  pour  bâtir,  badigeonner,  elc. 

Ancien  français  :  Hourd,  hourdement.  Roucbi,  Pi- 
card :  Hourdaehe.  'Wallon  :  Hoûrmain,  hoûr,  (Hégart, 

CORBLET,  ReWACLB.) 

HOUSËTTES,  HOUSBAUX,  s.  m.  p/»r.— Espèces 
de  guêtres  montant  jusiiu'aux  genoux  pour  garantir  le 
bas  des  pantalons. 

«  HousEAU,  houseau.r,  housiaux^  hovsiaux,  botli- 
»  ncs,  guêtres,  bottes,  biHjde([uins. 

v>  HovssBTES,  h(iU9sHie9,  housseyes,  sorte  de  brodc- 
»  quins  ou  de  guôtro.  » 

{l«Aco<tiB8.  Dictionnaire  du  vieuis  langage  français,'' 

J'<ii^  niirrhmd  alcrt»! 
Quand  j'ai  roos  houselles. 
(Buris^SlAisort.  Lm  Â9tottr»  éfttn  Tomrqunutmi.) 

QukihI  Biron  vonlal  dinspr, 

Sess  >ali>  r<  fil  apporter» 

.Ses  houietUs, 

Fort  bwn  fuies, 
Pour  danser  Biron, 
Pour  daoser  en  rond, 
(Chomon  pop^Mre. -'Càta.ûon  do  M.  Iff  Comte  Ji-  iisnT.  i.  I.  p.  ^'H,) 

lIOrSSK,  s.  f  —  lîotliiic^.  Du  aviiil  autrefois  le  verbe 
dvhiium  i ,  il»>oli;iu5.ser.  Wày  Déliouser  ) 
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HOUSSER,  V.  n.— Balayci ,  épousseter. 

HOl'SSEC  D'  QUEMKIXÉE,  s.  m.— Littéralement. 

Balayeur  Je  cheminée,  ramoneur. 

«  Ch*  éto  des  saio^-cuiottcH  broust's  comme  des  houtem  dé  qu'mitûe.  • 
(llsiwi  Gak:on.  L  «^M«lm  Koimbtrhlttt,  p.  ISl. } 

HUBERLU,  9.  m.— Hurluberlu,  élourdi. 

mJBHUT  (Avoir  vu),  /oc— Etre  ivre. 

IILK^IHE,  s.  f. — Porte.  En  usage  a  \  aicuciennus. 
^Voir  Huis.) 

M.  llfcc.vui  le  tait  venir  «  du  flamand  huijs,  qu'on 
»  prononce AtfUf,  maison,  la  partie  pour  le  tout.  » 

(Voir  le  Dictionnaire  Roman ,  Walon,  Celtique  et 
Tudesque.) 

HL'ClIKIiET,  s.  m. — IVtile  porto  dans  une  grande. 
La  partie  supérieure  de  la  porte  qui  s'ouvre  eu  deux 
parties  placées  horixontalement  Tune  au-dessus  de  Tau- 
tre.  (TKgart.) 

IIUGEHIL",  A.  /. —  Vniiune,  porte,  rayon,  devanture 
de  cheminée,  lambris,  eu  un  mot,  tout  ouvi  agc  de  me- 
nuiserie. 

«  Tontes  hugtrUê  ou  «alrM  ttuvres  qui  sont  approprié!;  en  quelque 
I  édiflco.  soit  maison  ou  .iiitr>',  711!  se  {ir.uvrrit  mouvoir  et  Aler  sans 
I  faire  dommage,  viUiac  rupture  ou  di-clôture  au  priueipsil  ëJilioe,  $ont 
I  tenus  «1  rdput^  pour  menblw.  • 

fCcHlHfliMcl  mnmt  JUgImetu  é»  Ut  vitU  «(  éeheHMg»  d«  Douai.) 

HUIS,  S.  m, — Porte,  d'où  huissier.  Audience  â  huis 
dos,  à  portes  fermées.  Clœu  d'huis,  portier.  Ostium. 

HUMBLESSK,  .y.  /'.-Modestie* 

Choissc  t'as  mie  b'soin  d'avoir  tant  d'hu  m  blesse.  On 
le  trouve  dans  La  Dance  auœ  A  veugles.  (  Vocabutaire  des 
mois  hors  d'usage,) 

HUQUER,  IIUCIIKU,  v.  a. — Appeler  à  voix  .haute, 
crier. 
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•  Quant  nous  vonimcs  ver;!  la  galio  le  Uoy,  et  je  comoiencai  à  hucher 
k  an  Roy  :  Sire,  Sire,  esff*nMs  eomment  je  mit  garni.  » 

(jEiiAii«  lire  do  JoisniLUt.  SitMrê  49  S*  Iojr«,  p.  U  J 

Rouchi  .  HiKjuer,  hnticr.  Appeler  quelqu'un  pour  le 
faire  sortir  du  iit.  Picard  :  I/uquer.  Wallon  :  Jlouki. 
Normand  :  Houter.  (Hécart  ,  Cordlet,  Remacle,  Dr- 

MÈnn. 

Du  lalin  hue.  ^Granogagmage.) 

HUREUX-SE,  od/.— Heureux. 

HURLUS,  a.  m.  plur. — Hurleurs,  solaïquet  des  cou- 
fédérés  de  MeDiDf  qui  fuK»it  repousséa  j^r  Jeanne- Mail- 
loUe,  cabai*etière  du  Jardin-(h-l*Arc,  et  par  quelques 
confrères  de  Saint-SèbasUen,  le  22  juillet  1552,  lors- 
qu'ils vinrent  pour  surprendre  la  ville  de  Lille. 

(Yoir  à  ce  sujet  VHisîoire  do  Lille,  par  M.  Victor 
Derodx,  et  la  chanson  intitulée  Jemne-Mailhite,  par 
M.  Dbsrovsbeauz.) 

HURTE,  s.  /".—Hure,  tête  du  sanglier. 

HURTF^HÎSE  — Maison  de  lerme  située  sur  une  hau- 
teur, ainsi  l'oiiiinèe,  sans  doute,  parce  que  lèvent  de 
Iiisr  xïeiiL  liurtvr  contre. 

Plusieurs  cabrirets  des  environs  do  Lille  ont  pour  (îu- 
seigne  :  A  l'Uurlebise.  Ordinairement  cette  enseigne 
représente  un  cavalier  dont  le  cheval  a  Tallure  du  galop 
et  qui  est  censé  hurter  le  vent  de  bise.  (On  prononce 
bisse.) 

■  Hl'UTKR,  V.  f.  —  Heurter,  frapper,  clioqnf^r,  toucher. 

I  Qui  venoit  vers  oous  pour  uous  hurler  notre  vcsscl  (vaisseau)  en 
•  mver».  >  (Ioimvillk.) 

HUVETTK ,  /'.—Diminutif  de  huve ,  coiffure  de 
femme. 
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1.  —  Oette  lettre  remiilace  IV  i1<nis  un  grand  linmbre 
de  mots  françaii  commençant  (lar  en,  cm,  etc.,  ainsi 
que  dans  la  terminaison  :  Kau.  Ainsi  :  Couteau^  tour- 
tlciiu.  hntniu.  chapeau»  mùi'ceau,  etc.,  font  :  Coutiav, 
hurdiau»  baiiau,  capiau,  morciau,  etc. 

lAU,  s,  f. — Ëaa,  aqui(  Pi  ur  indiquer  qu'on  a  du 
C4Bur,  de  la  compassion  ou  dit  : 

Du  MOf  n*Mt  point  4'  finu. 

\  l)i  :T0n.  I 

lOHI. —  It  i,  en  cel  ondKiit-i  i.  ' 

Knviroiis  de  Lille,  c)ii.  Piny-haurox!  vi/ts  cm! 
l'ierre-François,  viens  iri. 

IMAt^HK,  «.  /'. — Pour  l;i  [UdiKnn  i.iùon. 

Uicitc  cufflui*  cuno  imaehe. 
Si  l'ea  Mehr  tairas  cane  iÊtaehe  »  Pà<iue«,  ud  cop  d' bâton  à  1*  procession. 

(Dicross.) 

IMBKKNEH,  t;.  rf.^Embrencr,  salir. 

...  QadleaYinoe  d*aU«r  imkenter  no  belle  «oopii^repou  deux  iioiiiine« . 

(  LKteuiM.  Artii»tt«qn0  ié  Mont,  IMl,  p«  63.  i 

IMBLAVËR,  V.  €i. — Embarrasser,  mettre  le  désordi*c. 

hnbfaver  un  champ,  c'est  le  semer  en  blé  ;  d'oft  dé- 

blaver.  (Voy,  Dlcangb.  imbiadare.) 

IMBLAVKS  (Faire  des\ — Faire  beaucoup  d'embarras. 
IMBLAVëU,     »r. — Fanfaron,  faux  brave. 

IMBORGNEUX,  s.  Maladroit. 

Mais  si  je  in*l«i$.  in'n  affaire  c»t  claire. 

Vous  alioz  II)'  lr,»il<T  A'imbortjneux. 

(A.  DiiiMtucssKACS.  L'Habtt  W  min  eitux grand-pirt.) 
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IMBUHGXKl'X  D'  PUCHI-IS.  —  Liltt  iaN  meut  rbnr- 
(fiicur  (le  puces.  S'omploie  dans  le  nièiae  ^as  t]U'.' 
imborgncuTy  mais  te  iio  peut -tire  qu'une  antiphrase, 
car  celui  qui  saurait  êl mm gnor  une  puce  ne  serait  pas 
/  déjà  si  maladroit. 

IMBU  (Btej. — Etre  légèrement  pris  de  boisson,  du 
latin  imbvtus. 

LMPEIXNK,  s.  /".  —  Knipei-zue. 

U'al>or«J.  iiou:»  puurminiris  l'iusfiuue. 
Qui  r*pr»uite  un  chav'iier  bouffi. 

In  Irain  li'  r*r  îii'!"  pun'vifll-^  impeinnt, 
El  tirarn  l)Mv'fnifit  siu  (rtrud  -fi. 

(A.  Dl$MCSIBAL>X.) 

IMI^OISSE.ff.  m. — Empois,  colle  d'amidon.  Mon  lois: 
Eimpèse.  Bouchi  :  Enpesse,  enpoisse  et  flo. 

Ët  l'efMprM  Mt^Ue  sa*  1*  fu  t 

(Hsjiki  I^iOTTB.  La  Biriê.) 

INCACHËK  ,  V.  «.^Chasser  ,  faire  fuir.  Rouchi , 
Cambresia. 

A  tous  diM  jîins  j'ai  if'^min  îr  : 
Ch'  li-là  là-baâ  qui  [jorlc  épè.', 

I  puait  lien  riehftf 
l's  m'ont  ri'pi'irii'lii  s\  lirnrminl  ; 
*  Clicst  MaOoutc-l  qu'il  encache  ches  quiciis 
■  Hored'  no#glis«e.  > 
(Chaufi   et  chansonn  pojiulairrs  du  (^ambreiiët  icravilliil  par 
MM.  A.  I)  KiKix  fl  A   Mn-  VM  î.E,) 

I.NCiNSE,  .V.  m. — Encens  ;  du  latin  incensum, 

IXCINSOIR,  s.  m. — Encensoir. 

IXCINSOIR,  s,  m. — Même  définition  que  corde.  >  V. 
ce  moi.) 

....  i'.h*'<  (lauvos  boui'hor-;  tut  !"  Ut  «lin»  q<i"y  tirranl  vu  des  grises,  mais 
y  nnoin  fait  vin-  à  I'  raules  att.shi,  même  clicllc  femme  que  j'  \éioi 
qu'.iilc  |»ré»inlot  a  un  paysan  oune  giande  maebino  à  bobax  qu'âo 
U'appcite  un  incintoir.  . 

(L  !>fC!in!<T!;,  So  ii'nirs  d'un  homme  d^Douai,  I.  II,  p,  S4i.) 

LXCORK.— Eucoi-e.  i\ .  Cor,) 
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INCRACHEU,  u.  — EugraiBser.  HoucUi  :  En- 
vrassier. 

4to  n'incrarh«  mie  les  poun-liesaux  à  l'iaa  cbirr. 

(DlOMX.) 

INCRAGHOIRE,  9.  f.—On donne  ce  nom,  au  villagi  , 
à  une  maÎMn  maL  fafliôe  ;  lieu  de  tendes-vous. 

INGRANQUBR  ou  INGRINQUER.— Aecroclier.  Au 
figuré,  être  dans»  une  position  génëe.  Roucbi  :  Encrin- 

qiur  Pic:ard  :  Incronker. 
INGBË,  s,  Z".— ËQCEe. 

INCRIER,  s.  m. — EneHer.  On  prononce  aussi  in» 
kerier. 

INDËVEB  (Faire;,— Vexer,  meltre Cl  bout.  Indiabler, 
amarvoyerei  inmarvoyer  ont  laméinesigiiiiication. 

INDIGNE,  s.  et  adj.  (Pr.  indine). — Ce  mot,  à  Lille, 

s'emploie  fréquemment  pour:  mauvais  sujet,  surtout  en 
parlant  d'un  enfant tiu  huli'iil,  insoumis.CA'M?  un  indino. 
On  dit  aussi  très  souvent  :  C/i'rst  un  indine  de  mérite. 

INDORDYËR,  V.  a.— Séduire  par  des  paroles  trom- 

peui^ps. 

Eu  usage  à  Mons.  Rouchi  :  Entlordeler.  ^Hkcaut.  . 

INDROT,  s,  m.— Endroit.  P'tit  indrot.  Lieux  d'ai- 

sancos. 

INDULGEiNGES,  a.  ^— Indulgencee.  (Voir  Pain- 

Perbole.) 

INDrQl'E.  V.  /. — Education. — Locution  proverlnalt'  ; 
Avoir  d' iindriijuc  et  d  rinstntqnc.  On  dit  cependant 
éduqucr,  et  ïïou  indxiquer,  pour  :  donner  de  l'éducation. 

INDURCHIR,  V.  «.--Euaurcii . 

INFACHEINNER ,  r.  n.— Enimaillofer. 

ËU'  vul  qu'  cb'  éto'  ua  p'tit  niiuclic. 
Infaeh^nni, 

Abandontu^ 
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INFANT,#.  m.-^£iifant,  dulatin  infm8,{YwtEfaniJ) 

•  Tb  Vtm»  pu  balto  vté  now  ipCm  imfamt  d*  bonne  bmmmi*  • 
(Lkisixibr.  >4nMNafut  <|| JIwm.  1861  ) 

iNFARDËLBR,  v.  a.— Envelopper.  Ce  mot,  dit  M. 

Pierre  Legrand,  vient  de  fnnlcl,  fardeau,  farde. 

Comme  il  est  infardelé!  dit-on  de  quelqu'un  mal 
habillé. 

On  le  trouve  dans  les  anciens  auteurs,  il  a  le  sens 
d'empaqueter,  euiortiller.  (Voy.  Fureiière.) 

I  li  les  boata  en  i'csiabte  des  chevauU.  bien  enfardtiétt  dedaos  du 
•  ffdaf ,  m  mg  gras  nenoMa  de  lieu...  i 

{ImCmîSvntllet  nouvellet.  diies  les  cent  noavellesdn  ni  LoaIeXI« 

p.  360.  liiblioUiéquê  Gauloit«.) 

...  QlUnd  j'  vos  un  paufe  malhunuiL  qui  a  s'ttète  bia  infardUUt  à 
»  l*bitoiir  dé  s*  nHNwha,  Jé  I*  plains  d*  lent  min  eorar.. . 

(B.  Dbsaillt.  Fabht  enpatoii  iê  Saimi'Amamd,) 

INFËNOUILLÈ  (Ëte),  (pr.  infnouM^^  ^oe.—Etre te«a 
embarrassé,  ne  savoir  quel  parti  prendre. 

Ce  mot  figure  on  ne  peut  mieux  l'état  d'une  vigne 
enveloppée  par  la  plante  grimpaute  que  l'on  nomme 

fenouil. 

INTILER,  V.  a. — Enfiler,  attraper,  tromper. 

INFILURE,  M.  /. — ^Tetme ironique.  Avoir  eune  drôle 
d'infilure^  une  mauvaise  tournure,  une  mauvaise  ma- 
nière de  faire  une  chose. 

INFONDRËR,  V.  a.— Enfoncer. 

INGB,  BNGE.» Race. 

ht§ê  d*  sots,  iuge  d' voleurs. 

INQÊLË-E,  oc^*.— Qui  a  froid  ;  pris  de  la  gelée. 

INGUER,  V.  n.^Vi8er,  ajuster,  prendre  ses  mesu- 
res, chercher  i  atteindre  un  but.  De  angariare» 

f  In  deux  mots,  nn  a  tant  d'occasions  d' braire  din  rli'  monn*»-  icbi, 
1  qu"  j'ai  ingué  d'  faire  rire  an  p'tiol  bibi  :  vo  m'  direz  $i  qu'  J'ai 

»  ritaiai.  • 

(Loue  Dncumi.  Sow'nin  iTim  homm  d"  Heiwt.) 

MCTtemiAïaS  BV  MTOli.  19 
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IN6UEUSER,  V.      Tromper  par  flatterie. 
INHORTER,  V.  a.— Tromper  une  jeune  fille. 

—  Qttoich*  l'as,  Mad'Ion.  tVs  donc  Lion  trisse? 

—  Awi,  va,  Zanzanto  a  inh  >rtf  m'  lilie. 

INNOGHINT,  (Prononcei  A'mnocAml.y*.  «i.— Idiot, 
ùmooent. 

«  Cette  appellation,  commuiio  à  tout  lu  nord  delà 
,)  Franco,  exprime  for i  bien  les  sentiment»  de  charita- 
))  bie  sympathie  qu'inspii  e  l;i  religion,  pour  cette  classe 
n  des  déshérités  de  1  intelligence.  » 

(J.  CoiiiiLET,  Glossaire  Picard.) 

INJOLEUX-SE,  Trompeur,  enjôleur. 

Eun'  tnalbcureojie  figure  ; 
GbVst  dwnir  do  Niitf ofMur. 

(A,  dm.  U       M9t,  3*  vol^ 

INROSTER ,  V.  a.— Fatiguer ,  ennuyer  quelqu'un , 

l'importuner. 

INROSTBR  (S'),  V.  p.— Se  soûler. 

Et,  se  r'asouv'nani  du  jour  de  â*vailt 
1  D*«*<lirM(«  pu.<  qn'-i  niitnn. 

(lliu  i.K-MxisON,  Sisrmon  naif.  ) 

INSENNE,  ociv.— Ensemble,  en  même  temps,  Tun 
avec  l'autre. 

11*  on'  eu  les  poquelte'  intm»*^ 
Inienn0  ont  bit  Jeu  communion. 

(A.  Desrotwraox.  BUtairê  dt  FMf-Mct.) 

TBsouvion$-la,  belle  JeaJUMHo* 

Du  temps  paf!S(<. 
Nous  alloCot  à  l'A:o|p  insenm 
A  chcs  bons  curést 
Sa|>risùf 
.  Âyayri! 

Nottt  aUoi'iti  à  l'ëcoie  tiu«MM, 
A  chos  bonsearésf 
(GmtOM  9t  dbMMOM  jMpuialrM  du  Cambretii,  feouftUlîi  pur  MM.  A. 
DbRiBux  Bt  A.  Buhybub.^ 

Voegien  :  Ensenne^ 
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«  Velet  du  meriet  que  son  bin  ensenne.  Voilà  des 
»  mariAs  qui  sont  bien  ensemble.  i> 

(Richard.  Extrait  d'un  (i/os.'iairc  ilrs  différents  pa- 
tois en  usage  dans  le  département  des  Vi^sges.) 

Wallon  .  Essonn.  (EKMAfiLft.^Bouvgutgiion  ;  Amannc. 
Italien  :  Jnsieme, 

INTER. — Entre,  c'est  le  mot  latin  inter. — Interdem, 
entre-deux;  Interpite ,  intrépide;  Inierlardé,  entre* 
lardé;  Inter  noutt  entre  nous. 

.INTERTËN1R,  v.  a.— Bntretenir. 

Pour  inUrtmUr  Pamiiié... 
(A.  DmouaRAvx.  Phl^tt  H'I^pin»,  vol.) 

INTERTIEN,  i.  EMrMiMiu 

L\TiER-ÈRE  ,  a{/;. — Entier,  onti^îre.  Etre  entier. 
Avoir  conservé  toutes  ou  presque  toutes  ses  q^ualités 
physiques.  On  dît  d'uA  Tieillnd  bien  eonserré  :  H  est 
incore  intier  pou*  s'il  ég». 

INTIERRBMINT»  s.  «t.— Eaterrement. 

INTIBRRER,  v.  a.— Enterrer. 

Od  B*MteT«  point  loat  diia  fai  pouMe* 

(Dicton.) 

Qu'minl-ch"  que  vous  voleï  1'  Vxntierrtr'^ 

(Brulk-Maisou.  Le  mari  mort  et  oublié., 

INTIETEMINT,  (pr.  intiôt'mint,}  s.  m.— Entête 
ment. 

INTIÊTEE»  t;.  a.«Ëntéter. 

INTRIGANT.— S'emploie  pour  habile,  adioit,  «p»  s 
àn^mvoMiànr,  C'est  danaea  sens  M.  Hbumihmux 
ra  employé  dans  sa  chanson  diiri^rMI^Pamij»  ; 
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I  8'  fait  r'habiUtr 
DiB8  I'  ru'  des  Morts,  par  un  friptor» 

Qai  trouve  à  propos 
Emu'  capote  à  1'  propriiMalr», 

Et  li  dit  :  I  Min  gros, 
Qaeall'  bonn*  pi^cb*  qae  t'arassa'  1*  doit 

Cha  I'  va  comme  un  gaatt...» 

Ah  t  queol  inprigan  1 1 

y  TOUS  usar'  mea  gins, 
Qa'M  n'a  «rot  ub  deux  comm'  li  d'diml 

INTUBLU  (Boire  A  r).<-Boire  en  chantant,  en  tur- 
Inie. 

INTUSBR  (3'),v.  jw.^'appliquer»  a'abaorber  dana 
un  tiavail  «jaelconqae. 

0(VOLB-E,  04^'.— Qui  eat  Tda^. 

INVOLUBE,  «.  f.^DéamvoltuTe. 

ATWt,  malgré  a'n  iwthm. 

Malgré  sin  corps  bien  toarn<!<. 
Eun'  lèmme  avoi  tout  V  loaratue 
Vn  bgo*  iabdieinné.... 

(A.  DEsauissKAi  x.  K{v«f'Ortil«liMl4*vol.) 

ISOREE ,  s,  /.—Se  dit  d'une  peiaonne  qui  Ml  1» 

précieuse,  l'importante,  la  mijaurée. 

IVROGNESSE,*.  /".—Femme  qui  se  livre  é  ïim* 
gnerie.  D'un  usage  gônèral.  B^istb  le  donne  comme 
populaire. 

* 


J.  —  /  se  change  en  g,  dana  quelc[aea  mota;  aisai  : 
Jarretière,  jambon,  jardin,  etc.,  font  guertier,  gambon, 
gardin,  etc. 

J  remplace  Vs  dana  beaucoup  de  mota;  ainai  tiaon, 
piîaon,  font  ê^on,  prijim. 
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JAGOTIN,  s.  m. — Espèc©  de  manteau  :  surtout. 

Peu t-^tre  par  allusion  au  manteau  des  Jacobins,  d'où, 
par  corruption, jacofin.  Dans  plusieui-s  villes  de  France, 
à  Dijon,  par  exemple,  on  appelle  xmmone  (moine)  le 
fourreau  oa  la  Uoubo  des  jeanes  enfants.  Jacobin  est 
peut  étie  le  diminutif  de  «  jaque  ou  j'ofre,  casaque  mi- 
»  litaite  qu'on  mettait  autrefois  par-nlessaB  le  haubert.  » 
(Voy.  L&GoiiBB,  p.  279.) 

JAGQUÂRT.^^n  nommait  ainsi,  à  lille,  la  dodie 
de  la  retraite,  en  souvenir  d'un  vigilant  commissaire 

de  ce  nom,  qui  avait  pour  habitude  de  faire  une  ronde 
dans  les  cabnre  ts ,  quand  cette  cloche  sonnait.  V'ià  Jac- 

Comm'  j'intindos  sonner  Jaequart 
A  m?  uâsoii,  Y  uk'*i  9Êmi  aaos  r'iard. 

<A.  DtttoiFMtADi.  tâ  ËÊtiiiimiÊtÊ,} 

JAGQUEIAINB,  n.  p.-^Jacqueline. 

■  Daujanlm*  quatre  j^mhns  :  i,an  *  Jarquetaine.  il  y  a  là  qaeaqQ'aa...f 

(Cyiuno  ut  UtRî.t:MAi:.  Le  Pédant  joui,  p.  337.) 

A  \  aienciennes  ,  Jacquelaine  signifie  Labiiiarde. 
(Hécart.) 

JALOUSi^RIi',. y. /".—Jalousie.  Quelquefois  Jalouseté. 

JANTIER,  5.  m. — Chantier.  Pière  de  bois  sur  la- 
quelle on  place  les  futailles  en  cave.  Rouclii  :  Santier, 
V  santier  d'Anzin. 

(Voy.  QuERTUfUR.  la  clôture  du  jeu  dé  ballê.) 

JAi'PE,  s.  f. — Babil.  Avoir  de  l' Jappe,  parler  beau- 
coup. 

«  TaitlMbelte  jdpp<  et  ano  fièrc  hardiesse,  i 

(  GmMK  Saî«t>,  la  Petilê  F«d«M«.) 

Y'  là  qnasimint  1'  portrait  do  ch'  driU«. 

P«r  demis  tout  «h». 

On  pcnt  (!ir'  (ju'i!  .i  : 
L'  cœur  d*an  lion,  les  traits  d'eun' Jean'  filie, 

L*  pnsiade'  d^na  «oUbtl, 

L*        d'ttn  avocat. 

(  A.  DuaoDSSBAUZ.  Manieour.) 
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.lAQUETTE  [maiadie]. — Légère  indispositioD. 
JAUSËR,  V.  a. — Janger,  vérifier,  mesurer. 
La  jause,  "vérificatiou  des  poids  et  mesures. 
Quennc  de  javse,  décalitre  pour  jûmer  les  tonneaux. 
JÉRÔME.— (V.  Gros- Jean.) 

JO  1 — Exclamation  ou  cri  de  triomphe  des  archer*  à 
la  perche  lorsqu'il»  abattent  l'oiseau.  Du  latin  io. 

Jot  min  père  a  abatta  l'ojcail. 

(DiCfOT.) 

^OBRB,  t.  m.— Nigsiid  ;  fobiin  a  la  méoiA  sens. 
JOCQUAGE.     Gbdmage  d*tiii  moulin.  —  Aetioa  da 
jœquer. 

[Acte  du  45  février 
JOGQUË  (Etre  à), —  £n  repos,  enchôma^^e. 
JOGQUER,  V.  n.— Tarder,  rester  longtemps  ;  chômer. 
/MfH«f  dw  vwit  dimarrtto. 

(  Dicton.) 

JOLI,  adj. — Ce  mol  est  français,  mais  en  patois  on 
l'emploie  dans  le  sens  de  bon.  Ainsi  on  dit  très  bien  : 
Je  vous  offre  un  joli  verre  de  bière. 

JOLI-CGEUR  {S'app'-'ff'r),  /oc— Ne  pas  avoir  pris 
part  a  un  héritage,  à  un  partage  quelconque  auquel  on 
eroyait  avoir  des  droits. 

JOLITÉ,     /".—Qualité  de  ce  qm  est  joli. 

]  m*!»  prooré.  cb'  g-ii  compèr», 
Qu'  ch'  est  p<Mi  d' coss'  que  l' jolilé, 
Q«'avaot  loat,  quand  on  veut  plaire» 
IbntdMIiiBabUitél 
(A.  DMoaMULm.  U»  fM««rte  m  atUm.  l«r  voL  ) 

JONNB,  «K^'.— Jeune;  il  vieillit,  on  prononce  main- 
tenant comme  en  français. 
Roachi,  Picard. 

...  Li  mors  )>rend  tout  à  son  kias  (faux), 
Sitost  les  jouenet  corn  les  vius  (  vieux). 

(BtnmrdUNùmvêl,  v.  5.895.  xiii«  siècle.^ 
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JONNER,  V.  n. — Faire  des  jeunes,  des  petila,  met- 
tre bas. 

JONNESSE,  s.  /".—Jeunesse. 

Ce  qu'on  apprend  on  jnnfsre. 
Faut  l'encnnlinuer  ea  vieilk-sse 

(UorcT.  Fabltâ  de  Robert,  1. 1,  p.  106.)  siv»  siècle.— (Le  Rotx  es  Lutcr. 

JONQUKR,  V.  ^  — Joocher. 
Rouchi,  Cambrcâis. 

JONQURE,  s.  /.—Jonchée. 

...  I porlolBDt      Jeu  dM  tine  groan  botied*  /buten  .. 

(H.  Cuiom.  K*  BfUMê.) 

JOU,  parttcvte  aff. — Fréquemment  employée  dans 

des  phrases  de  la  nature  de  celle-ci  :  Je  n'  sais  point  chin 
qu'on  m'a  dit,  je  n'  sais ^'ou  point  chin  qu'on  m'a  dit. 

In  Térité,  j*ai  perdu  m'n  esprit,  j*ai  jou  perdu  m'n 
esprit. 

JOUGQUE,  s,  m, — Jtic  judioir.  Etre  à  joucque  se 
dit  des  poules  rentrées  au  poulailler,  de  jucher. 

JOURNAL  ou  JOURNEL,  s.  m, — Mesure  agraire, 
encore  en  usage  parmi  le  peuple. 

J'TOT,  s.  w.(Pr.  67<7u*.,— Fronde. 

Vivent  les  Mad'IciniiOBt 

Man  mire. 
Vivent  les  Und^leifiiiMl 

A  la  batnilc  à  cops  ôc  j'Ictx 
Vivfnl  l<'S  Macriciniiost 

Refrain  que  chantaient  h^s  piif'ants  ilo  la  Madclritje, 
à  Lille,  en  allant  à  la  balalle  couire  les  enfants  des  au- 
tres paroisses.  Chaque  paroisse,  d'ailleurs,  chantait  ce 
refrain  avec  une  légère  variante.  Amsi  les  Saint-Sau- 
vMif  disaient: 
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VivtDt  IM  Saiiit4h«v«ar. 

Mtin  mërel 
Vivent  Ips  Saint-Sauveur  ( 
A  la  baialle,  U'  ont  du  oosar. 
Vivent  1m  SsiM-Sanveart 

JU  OU  JUS,  pan,  mit;.— -Bas,  à  terre.  Ruerju,  quêtre 
jeter,  tomlteràtene,  en  bue. 
«  Le  contraire  de  jut  en  bas,  était  tut  en  haut.  » 

(Emile  Gagrbt.  Clottairt  Haman.) 

4  Et  um  tôt  après  que  notre  bon  mari  aparç«l  qn'Ula  domoil*  m 
>  flovIaloatdoiMMMOt/M  de  son  lit.  > 

(ÙM  «tra«  «ONlntr*  fromttii»,  p.  UA./ 

JU,  #.  m. — Jeu.  Âu  jeu  de  cartes  on  dit  au  lieu 
de  poffi^ 

L*iét  n*  vodfot  poiAt  k*  eudallei. 

(DlCTOM.) 

la  criant  :  <  Dîaa  mariaclie. 
Faut  natqttw  drax  /twt  » 

(A.  OMtooastAVX,  $M«tf«aln  ir  £lllt.  i«'  val.) 

JUER,  V.  n. — Jouer, 

JUEU-SE,  Joueur. 

Gh'est  comme  les ^umx  d' violon  i  n'y  a  point  pire  qu  à  s'  ntason. 

(  Dicton.) 

JUIFRESSE,  s.  /-.—Juive. 

JULLIËTTË.— Juillet,  de/u/itt«. 
Ronchi,  Montois  :  JttUtte. 

Les  cliques  au  mois  d' juUietU 
ri'axoDt  point  grand  appétit. 

(Bai-LE-Maisoa.  FndUiiom.) 

JUPON,  t,  m.->-Vétemeiit  de  femme. 

On  donne  encore  le  nom  de  jupon  à  la  jaquette  que 
portent  les  hommes  de  la  campagne. 


Digitized  by  Google 


DE  LA  FLANOAB. 


301 


KA1MBBBU>T-TB,  #Mtol.->Qiii  eit  Cmbm. 
KALO  (Faire  s*)*  /oe.-^Yoir  /bv/fe. 

KAR,  s.  m. — Chariot. 

KARIN,  s.  m. — Sorte  de  hangar,  endroit  couvert  où 
l'on  abrite  les  Kars,  c'est  à  dire  les  chariots,  charrettes 
ou  tombereani. 

KAinîESSE,  #.  /".—Kermesse.  (Voir  Ducasse.) 

K£RCHI,  |>.  p.— Chiffoimé. 

Atil  hhM  p'fit  moacho,  qui  n'as  point  d' bordure, 
Moucho  lout  kerehi.  par  ks  dogts  si  blAOcs... 

(A. DmioirMUVS.  £*  MmmII*  #  LtfUiU»,) 

KËRGHIR,  V.  a.— Ghiilouiier,  plisser,  rider.  (Voir 

Centre  de  la  France  :  Fmtpir.  (Voy .  le  Comte  Jaubret.) 

KERQLE,  s.  /•.—Charge,  fardeau 

KERQUER,  V.  a.— Charger.  (Voir  Dékerquer,) 

KERQUEUX,  «.  fi».-<^aigeD]r.  (Voir  Dékerqwûo,) 

KIÈVRB,  «.      Chèvre.  (Voir  Maguetie,) 

KOUQUE,  s.  f. — Gâteau  fait  de  farine  délayée  avec 
dn  ]ait. 

U  aetail  préférable  d'écrire  kouque  par  un  que  par 
un  6,  ce  mot  venant  de  TaUemand  kvtkerii  pâlisBeiie. 
(Voir  Cougue-^aqùe.)  An  reste,  il  en  est  de  même  de 
lieanooup  de  mots  que  Ton  écrit  généralement  par  un 
0  ou  par  un 
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KRAENE,  9,  —On  nomme  ainsi,  à  Line,  la  gnie 
eerrant  i  décharger,  les  bateaux  qui  amTont  an  quai 
delaBaase-DeûIe. 

Les  ouvriers  de  la  kraene  forment  la  corporation  dite 
des  Vingi-Honmes.  £Ue  est  commandée  par  un  hti" 

gadier. 

Il  est  à  remarquer  que  la  grue  (oiseau  de  l'ordre  des 
échassiers]  se  nomme  krane  et  kranich  en  Allemagne, 
oram,  en  Angleterre. 

L 

L. — ^L  isolée  sonne  en  patois  comme  en  français; 
redoublée,  elle  ne  se  mouille  jamais.  On  dit  aujour- 
d'hui, comme  au  iiv'  siècle  :  mer^,  eontet  ;  ce  dernier 

mot  se  rapproche  plus  de  consilium  que  conseil.  On 
prononce  famiie,  andoulc,  patroiUe,  bouU,  feule*  Cette 
règle  n'a  pas  d'exception. 

La  letti'e  /  est  fréquemment  transposée.  On  dit  une 
blouque  pour  une  boucle.  La  dëciinaiâon  macaronique 
célèbre  : 

DOkwqiw  ttentrnm, 
prouve  qae  cette  transposition  est  ancienne. 

(P.  LBOiuftD.  Etiaiêitr  lapMmmmation  Lilloite.) 

LA. — S'emploie  quelquefois  comme  contraction  de 

voilà.  La  Liliqnc  !  voilà  Angélique! 

LABURER,  V.  a.  Labourer,  travailler. 

En  usage  dans  les  environs  de  Lille.  Montois  Habovrer. 
(  Oaraboure  les  crachés  tnrre^  ;  on  rarcommode  lès  piesscintes;  on 
>  fiildét  rigoles  pou  faira  d'ftlkr  Ms  slaux  ;  on  tond  los  bâ&ies  et  oa 
1  rnrrommode  iét  dAMiM.  •  —iktvrwgn  à  fair*  M  lt«  cainpi  4ié  àim 
lit  gardinê 

(  Lbulliu.  XmuHMifiM  Âi  Èiom,  Mit.) 
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LACHER,  V.  a. — Tricoter,  faire  des  lacs. 

LACHEHOX,  s.  m. — Laceron  ou laiteron ,  plante  rus- 
tique qui  croit  dans  les  \)vf9  et  dans  les  fofisés.  Elle  est 
recherchée  pour  la  uourrxture  des  lapms.  Roachi, 
Pieard. 

LAGHET,  *-  Laoet. 

J'avais  un  biaa  ponrpoint  de  telle  (toiiej. 

Ua  biM  blancbet  (camiuh,  «IteMMl  M«w> 
iknaquay  devant  ma  fourellBllv 

D'iiQ  fin  iachet. 

(Vatm  iê  Vkt  d*  Ouvin  BAmm  «t  da  Jur  u  Bon«  p,  871. 
Biblioihifii*  GmMw.) 

LÂGHOIBE,  #.  /.--Tricoteuse. 

....  r»ccosle  eun'  vieil'  laehoirt 
J' li  d' mande  l' lia  mot  de  cb'  I  liisloira. 

(A, OmocnsMix.  VioMf»,  Pluqafito«  I*  Td.) 

LAIGHER,  V.  a.  — UisBer.  On  dit  aussi  %ar. 
loffer  ast  un  Tiens  TSTbt  français.  Il  signifie  penoMt- 
tre,  remoUre,  différer,  prendre  un  détai, 

LAIDAIN-E,  *u6*^— Laid,  vilain. 
LAÏDE,  n.  pr. — Adélaïde. 

LAIDOUX,  mbst. — Laid,  vilain  55e  renforce  encore, 
car  on  dit  :  Vilain  laidouXy  Au  féminin  lauiouse, 

LAINGNE,  *.  /".—Bûche  de  bois  à  brûler. 

(Voy.  Roisin,  publié  par  M.  Bru.v-Lavahiwi) 
«  Lignier,  lien  où  l'on  met  le  lK>is  dans  une  maison, 

»  lignarium.  » 

(Lacombe.  Dioiionnaire  du  vieux  langage  français.^ 

LAINERON,  s.  m. — ^Nom  de  la  cloche  de  la  lettaite 

à  LiUe.(Voir  Vigneron.) 

»  ....  VieiM  vif,  li  dit  Victoiie, 
Aeont*  lonner  V  hdn^rùn  ; 

I  te  r'ratS'  in  mémoire. 
Qui  faut  v'nir  à  t'  masoo....  > 
(A.  Dbshoussbaux.  L'Ivrognt  et  ia  femmt,  1**  vol.) 
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LAINERON,  s*  «i.-^^Lange  de  laioe  dana  lequel  on 
enveloppe  les  enfants. 

Rûuchi  :  Ltndrm.  Hanbeuge  :  Ungerm,  Montois  : 

(H ÉCART,  Henri  DiucoTTt.) 

On  li-ft  donné  l' nom  d' Violette 
Pa  e*  4|ve  ebeall'  flear  sa  sin  Mmfrm 
Etot  brodée  in  points  d*  chalQOlte 
Avec  de  r  «oie  et  du  coton. 

(A.  DmoittMADX.  VMêUt.} 
Infln,  quand  V  féme  a  dév'mi  mère, 
N*  troovant  n'\é  d' quoi  faire;  in  ti§n'mi 
Elle  a  prù  (oui  l' dernier  coron 
Ott  oataq'dlé  ni*ffiBiMliflm. 
CLnBi.ttt«.  BF  Casaque  âé  m'  graud-prrr  —  Tradaction  da  imlalil- 
loia  da  DiSaOïratBADX,  —  Armonaque  dé  Moni,  1804.) 

LAINIER,  s.  m. — Marchand  de  laines. 

LAINURKS,  5.  f .  plur.— Déchets  de  laines. 

LAIT-BATTU,  t  m.— Lait  de  beurre.  On  l'appelle 
potache,  guinse  et  lait-buré. 

Il  y  a  dans  l'ancienne  coùunune  de  Fives  un  lieu  dit  : 
Du  Lait-Buré. 

«  Le  lait  de  beurre,  appelé  à  Lille  lait-ba(tu,  y  est 
w  d'un  usage  presque  général  ;  on  le  prend  en  boisson, 
»  on  en  fait  des  soiipes.  Nous  croyons,  que  par  cette 
»  dernière  mauipuiation,  cette  substance  déjà  fort  aigre, 
»  CMitracte  nn  redoublement  d'acidité  nuiaible  â  la 
9  facilité  de  la  digestion.  Nous  avons  pour  garants  de 
»  ce  doute,  une  multitude  d'estomacs  détériorés  par 
•  l*usage  babituel  du /at^-toilu.  » 

(JJ.  HcoiiAin.T-WA]iiit.  IdUê  andtnm  et  modemet 
p.  284.) 

LALA  {Câtiau  d*  Madame),— du  Château  du 
Cùrbêau, 

(Voy.  BiscRBRCLLE  slué.  Jeux  chez  tou»  les  peuples 
du  monde.) 
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LALIE,  nam  propre. — Pour  Hoealie  etËuloiie. 
LAMBIC,*,  m.— Alambic. 

L*  café  n'rst  point  clair,  cKest  que  l'  jjjibic  et$  troé, 

LAME,  LAME  AU,  s.  m.— Traverse  de  bois  pour 
telaged'un  cheval.  De  Lambellus. 

f  L'on  desdils  soldat.^  demeurant  bless»*  à  la  X^tc  d'un  coup  de  lameau 
*  que  lui  avait  iaféré  l'un  desdits  paysans  censier  de  la.  censé  de 

>  BoDabos....  > 

(Ifor*  4m  OntOMMMit  4$$  MngiTtrnfs  de  Cambrtd,  U4      —  Mol» 
de  M.  le  docteur  Ls  Glay.) 

LAMPÉE,  s.  /'.—Gorgée. 

LAMPER,  V.  a. — Boire.  Lamhere. 
(Lacombe.  Dictiomaire  du  vieux  langage  français.] 

T.A>ÎPTJ"MU,  VI. — Marmelade;  compote  de  fruits. 
En  usage  à  Mom.  Environs  de  Lille,  Pénique.  (Voir 
ce  mot.) 

LANGË  (Fairo  ï)  /oo.-~Voler  au  jea. 

LANGHURB,  «.  — ^Lorsque,  éprouvant  ua  mal 

quelconque,  OU  ressent  des  élancements,  on  dit  quVsn  a 
des  /oncÂurM,  ou  Jl»ien  que  eha  Umehe. 

f  Et  ce  que  plus  cncoirp  irnçrepeoit  (augmentait)  son  martyre, 

>  loyent  les /an^Auret  du  frutct,  qu'elle  sontoii  en  son  ventre....  • 

(P.  D'OoMHMiur»  Aum^  4$  FImire,  1. 1,  p.  13.  ) 
«  LocMpitf  VMTW  dnifli  des  tâmdUtm  dint  l«at  t«  tlêto....  » 

'  (B.  OnâOLr.  FâikiÉmpùMi  4$  BéImhàÊumL) 

LAN6BEUX,  <m&*.— Maladif,  languissant,  ton^wsre. 

Che  rade  homme  pour  la  guerre 
Qui  étol  lanrjreux  l'aula  hiver. 

(  FoNTKNOY.  LoupleU  par  le  fils  de  BrAle-Haison.) 

t  faut  oler  I*  vier  a  cb'  cat,  sans  quoi  i  ven'ra  tout  Inngrtux, 

LANGUENNE,  (Sainte).— On  donne,  a  Douai  et  dans 
ses  environs,  ce  nom  à  Sainte  Léocadie,  (^u  ou  va  bervir 
pour  les  maladie»  de  longueur  dans  relise  Saint^ierie 
de  la  même  ville. 
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LAPIDER ,  it.  «. — Ce  mot  m  signifie  nuttement, 
eomma  eon  homonyme  français,  asBonuner  à  coapa  de 
piene  ;  il  a  le  sens  de  tourmenter,  faira  aOulTrir  quel- 
qu'un par  de  mauvais  traitements.  Aussi  dit-on  d'un 
homme  que  l'on  malmène  erdinairemeni  :  Ch'eit  tm 
pauv'  lapidé. 

LAB6UE,  a^.^Large.  On  avait  autrefois  larghèche, 
larguesse  dans  le  sens  de  largesse,  libéralité,  don-,  dts- 
thbution,  etc. 

C'est,  dit  M.  Hécart,  le  cri  de  celui  qui  reçoit  In  ré- 
tribution des  danses  aux  fêtes  de  campagnes,  surtout 
lorsque  la  libéralité  a  été  plus  forte  qu'à  l'ordinaire. 

LARGUëMINT,  oA;. -"Largement ,  d'une  manière 
lairge. 

LARI,  »,  m. — Galté,  hilarité,  joie  hntyante. 
a  Latii,  Bmit  qne  font  lea  personnes  qui  se  diirer- 
»  tissant.  » 

[Roquefort.  Supp.,  p^.  200.) 

Quand  j'éio»  jean'  au*»». 
Ah!  qo'  j'âvo»  da  pUiâ  I 

Je  n'  pinsos  qu'à  m  toîMM, 
A  l'amour,  au  iari  . 
(A.  iÎRsaoDSraAUX.  La  Femme  du  perruquier.) 

LARNESSE ,  s.  f.  — Voleuse  »  friponne,  contraction 

de  larronncsse. 

LARRON,  s.  m. — Fromage  dit  de.  Maroilles. 

•  Y  faat  avoir  du  (root  poH  sYpoomonex  à  aanooeer  des  tiou  larron» 
»  à  1*  ironpatte...  * 
(Loeis  Deoiunii  SmuliUn  <*mii  JI«imim  t  Douait  t*'  vol.*  pu  76.) 

Larron,  à  Valonciennes,  se  dit  d'un  morceau  de  mâche 
brûlôe  qui  tombe  du  lumignon  et  qui  fait  couler  la  chan- 
delle. —  A  Lille,  le  même  objet  se  nomme  volewr. 

LàJWR^  #.  m.^Laur»r,  du  latin  lamiimtt,  Pfeo- 
nonciation  des  environs  de  LÛle. 
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LAYETTE. — Avoir  V  layeUe,  c'est  être  renvoyé  aoa 

absous  du  confessionnal. 

LEIN,  s,  m  . — Loute;  œuf  de  pou  dans  les  cheveux. 
Rouchi,  \Yallon. 

LÉMGH0N,L1MACH0N,  s.  m.— Limaçon. 
Environs  de  î  ille  :  Lamichon.  Wallon  :  Limmson, 
Lummson.  Montuis  :  Lumeçon.  Dans  certains  villages - 

de  Ja  Flandre  on  prononce  iumiçon  et  luchemon, 

LÉNIKHE,  s.  f. — Linière  ;  terre  semôe  de  lin. 

LÉNiTHE,  lénuiche,lé;nuisse,unuisb,#. 

— Gramedelin. 

lÀnuUt  de  la  nuiièie,..  6  deniers. 
(OMmmohm  te  JMvfraH  4ê  WU,  »  «etolm  I71«.) 
Fiflona  n'»  Wt  ia  tiiop  anrtfM gnaiÉ dl HmdM, 

(LmtLiER.  ifrmoiMfn*  if  ItoM,  UV*  p.  IOl) 

LËQUER,  «.  «.—Lécher.  On  dit  aussi  pottrUquer, 
et  ce  mot  exprime  une  action  plus  forte  que  léguer. 

Environs  de  Lille,  pour  la  prononciation,  léquie.'WdX'' 
Ion  :  LéchL  Allemand  ;  Lecken,  Anglaïa  :  lÀck,  Italiea  : 
Lecare. 

LÉTANIES,  s.  f.  plur.—ÎÀtanies. 

(Voir  lo  Diciionnaire  Boman,  Walonj  CeUipêê  et 

Tudesque.) 

LEU.^Our  leur.  (Voir  Sin.) 

Y  étoit  grand  ami  dn  pin. 

Et  MveoIntcomoM  dsu  frèiM: 
Quand  l'amitié  est  den  les  grandi, 

Y  doonenni  jMqia%  teu  sang. 

LEU|  S,  m. — ^Loup,  féminin  huvetse,  Lupui. 
In  parlant  da  Iw  i  moula  a*  «laeat. 

(D1CT05.) 

•  Baor  chasse  le  Igu  qui  sa  proie  en  resquealt.  (Bien  chasse  le  /oup 
»  qaicbndw  la  prola.)  • 

{Ancien  prw.  Als.)  xiu*  siècle. 
(Lnocx  ME  LiMCT.  L$  livrt  du  prtMrlKM  franfais»  1. 1,  p.  180 J 
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MwMb-Lmpt  {MotU^Loups.)  Hameau  daTouvcoiog. 
Il  y  a  dans  cette  ville  la  nie  dea  Leup9, 

PorU  de  Canieku  {Chanlê-Loup,)  Badioil  dea  envi- 
rons de  Lille. 
Il  y  a,  à  Amleas,  Tègliae  St-Leu  {Sain$-limp.) 
.  Blau  «Umi 

A  la  queue  leu  /eu,  locution.  Les  uaa  a  ia  suite  des 

aulres. 

Faire  l' leu^  loc.  Se  dit  d'un  cliieu  qui  imite  le  hurle- 
ment du  loup.  Ch'  quien  i  fait  V  leu. 

.   L'  MA  D'  SAINT-LEU.— Epilepsie. 

LEU-WAROU,     m.— Loup-garou. 
Non  fait,  4tt  Pierre  1*  borne. 
Car  to  vos  beo  qui  n'ost  neo  rou. 
Cba  »'rot  pat  t6l  an  iMh-wmrou 
On  dit q^%ém0antÊ^ 

USUMEB,  V.  a. — AXtamet.  Leumer  des  œués  {(Bnh), 
loo.  Regarder  des  œufii  au  grand  jour  oa  à  la  chandelle 
pour  s'assurer  qu*ils  sont  frais. 

LEUMEROTTE,  Î.EUMERETTE,  *.  f.  (Pr.  Leum'- 
rotte,  Leum'reM.)^Petiie  lanterne,  lumière,  feu  follet. 

Wallon  :  LownmroH.  Messin  :  lantémote, 

«  LuMBRETTE,  ffu  folct  qui  éclaire  la  nuit.  » 

{Dioêionnairr  Roman,  Wifoîi,  Celtique  et  Tudeegue.) 
D'an  bout  à  l'asl'  de  not  Graod'PUoe 
Ghasll*  IfMi^ltoa  apereiiefoL 

(A.  DtsaoussiAOS.  Mf«-JMfft|«  l**  vol.) 

«  Les  Liégeois  appellent  LourmnroU  un  copeau  qu'ils 
»  allument  momentanément.  • 
(L.  ^Es^  A  CLE.  Dictionnaire  Wallon-Français,  2*édit.) 

LEUMIËRE  ,  s.  /'.—Lumière.  Environs  de  Lille  : 
leumire.  Wallon  :  Loumîr. 

....  Vioft  loas  d' »orl«U,  vingt  sous  à'itumitre.., 

(A.  DsttMKiiMUux.  CMtw  H  nHiwM#.) 
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LEUMION  ou  LU  M  ION,*,  m.— Lunlig^oa.  Liijioie  : 

Emilion.  i  V.  ce  mot.) 
Rouchi,  Mon  lois. 

LEUNE,  s.  /*.— Loofi.  Qa  M  {Uns  souvent  /'  belle, 

[V.  ce  mot.) 

Rouchi,  Waiion. 

LEUNETTE,*.  f.—iyoivBamUau,) 

LËUNËTTE,  *.  f.— Lunette. 

Triaie-«lx  ImneUu  et  I'imx  d*snu  1      vot  %m'  de  fu 

(Dicton.) 

LEU  N ETT KB  Faire  des) ,  ioc . —Faire  ie  gaste  malii^n- 
iiète  qu  on  nomme  pied  de  nez. 

LEUNÏÈRE  ou  LKl Mll  lŒ  (Vaque),  s.  /•.—Vache 
qui  n'a  pas  produit  dans  l'année. 

LEURRE,*.  /'.—Trompeuse,  da  vieux  français  larre, 
voleur. 

Abf  te  v'ià  dODC  r'vena  biell*  Umtrt! 
y  VtMnif  k»à  «ont  d*p«ti  OMif  bMim... 

JJBIL.^A  c6t*,  anprtf ,  pr^,  de  kUvg, 
LEZ  A  LEZ.^A  càtè  l'un  de  rauCm,  eMt  à 

Lm  MmllM  flOBt  Us  à  Ut, 

Qui  sont  rirhcmcnt  bataillez, 
Jusqn'à  t'é^gliae  SainU^iuain 
Dm  pfè»»  Iw  1m  mnn  de  Pkiii. 
<liACOinK.  DttHonnaire  du  vieux  langagt  /WM^dto.) 

Je  descendis  en  rherhoi*:-  Ha  prairie) 
Lez  li  (près  d'elle)  seoir  m'en  aiai. 
<AttMom  DihaOs.  Tr«tt9èn$  de  te  FUméf  el  d»  IVwrMMf.) 

LI,  /J.  p. — Lui.  ML  ti,  li,  moi,  toi,  lai. 

LL — Pai'ticipe  passé  du  verbe  lii  e  j  lu. 

Aassii6t  que  j'  sas  stxvi, 

^  m*  nypeU'  tout  ehin  fa*  J'Ai  11. 

(à.  D*nomKASX.  4Wfi  IbiiiimnIm.) 

MGfraMMIM  M  rATOli.  ^ 


310 


nir.TIONNAIRE  DU  PATOIS 


LIACHË,  S.  m. — Lacs,  lien,  filet,  lacet. 

liais  des  brigands  d' min  voisiaacbc. 
A  1m  Rois,  volut  Uir'  festin. 
Ont  pris  rhpnW  pauvcr  btèie  an  liaetut. 
Pou  1'  nuiinger  io  guis*  do  lapin. 

(A.  DsskoissKAix.  Croqtorii.) 

LIGHë,«.  f. — Lice,  femelle  du  chien. 

T  n'i  avo  des  lithtê  caades 
Vtaâ  low  drf»  qaiang. 

(P.  F.  MMiM  4«  fMlnw.) 

LICHIVON,*.  m.^Eau  deletBÎve. 

Qaand  «w  mit  Mmu  lés  loqaw  diot  V  nuiM  poar  «lier  t*  i4i 
BMlie  ennir*  vos  rimpllifi  F  téi»m  avé  du  ftcAivMi. 

fLmum.  AriMiMfiM  4il  JfoM,  1961,  ]i.  81^ 
LICHON,  t.  f.^hoqon.  Il  vieilUt. 

Oa  le  trouve  dans  les  chansons  de  Brulb-Maisom. 
(Voy*  GlottiUre  Roman,  ^.  285.) 

«  Lisons,  leçons  de  matines  :  Si  <^anta  Vemperow 
»  la  VII  tisons  des  matines ,  Vépée  en  poingne  et  la 
»  Ireif^e  fwrs  touU  nue,  et  Tempereur  chanta  la 
»  tième  leçon  de  matines,  Tépée  à  la  main,  et  la  téte 
»  toute  découTerte.  » 

(Dict»  Roman,  Wahn,  CéUiqm  et  Tttàesqus,  p.  171). 
Uk¥E.^yw  Blièfe. 

LIFE,  s.  7n. — Livre. 

Jtoin,  di'  petit  raoïsMi  d*  t^ê 

In  dit  unt,  unt.  taat,  tut,  tant... 

{A.  DamasnADX.  JUAlmtmaeh  de  pœkt»} 

LILIQUE,  nom  propre. — Gontiaction  d*Ang6lifae. 
£«9iielle,  diminutif  de  LUique. 

LILLOS,  «.  1».— Lillois,  qui  est  de  Lille. 

LIMANTE,  s.  /'.—Limande.  Pour  k  prononciation. 
Rouchi  :  Limons, 
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LIMÉRO,  s.  m. — Numéro.  De  même  en  montois.  Un 
dit  encore  ntméro. 

Bu*  tu»  eh*  prav*  ginlion  B*in  va  «toète 
Un  ffwtfro...  et,  1«  v'Ià  pri<« 

(A.  Di;-si;o  tsEACX.  Petit  Price.) 

LIMÊROTER,  V.  a^—Nanimoter. 

Ii!M0USlXE,5. /'. — Manteau  que  portent  leshal>ilants 
de  Limoges  et  (jui  est  aussi  porto,  dans  le  Nord,  par  les 
cultivateurs  et  les  charretiers.  Houchi  :  Limosine. 

LINGHE,*.  w.— Linge. 

Quand  qa'elle  a  dn  bUn  oeil'  linche 
Fwit  vir  eontOM  eil«  eti  r*<qiiinqa(^... 

(B««IB-Mai80N.  Le  portrait  de  V  fUle  à  Marie.) 

LINGHEUX,  s.  m.  —  «  Toute  espèce  de  linge,  depuis 
»  le  drap  mortuaire  jusqu'aux  langes  de  toile  des  ea- 

»  fants.  " 

(A.  Desaoussealx.  Vocabula  ire  pour  servir  de  noêa, 
2*  vol.) 

Voir  Lincii.ndx,  Linsuels,  Linceuls  dans  le  Diction^ 
naire  lio/uan,  Wahn,  Celtique  eù  ïudesque,  p.  170. 
Roachi  :  LinekœiUm»  Linehué,  (HAcaat.)  WaHoii  :  lis-r 
toû.  (Rbmaclb.) 

LINGUE,  s.  f. — ^Laugue ,  du  latin  litigua»'^  TMre 
^  lingue^  loe.  ModArer  ses  paioleB. — j4va/er  s' lingue^ 
loc.  Mouiir. 

Ce  mot  s'emploie  ploa  particuliètement  au  village» 

LISTE,  s.  /'.'Boid,  lisière,  de  litwu  neiUmBorel;  eu 
im  latin  tùta,  roman  liste. 

LISTER,  V.  «.—Border. 

LISTON  ou  LIGIIETON,  s.  m.— Ruban  servant  à 
serrer  la  ceintace  de  la  culotte.  Ce  mot  vient  de  Tes- 
pagnol. 

Ti  rin(r-mc  on  paalebiau  liiton 

Que  j'  t'ai  baillé  pour  mette  à  t'  maronne. 

(BauLS'MAisoN.  L'Amour  ditiqui  et  ratiqué,  6*  recueil.) 
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LIT  (Aller  à  sin  .  loc. — Faire  ses  couches. 

Y  R'y-A  poioi  pus  d' trot  mo*  d  d^mi 
Qa>  elrnU'  tome  ailiàtm  liL,. 

(A,  DuMoanivs.  /mm  i'  jB«U«u4 

LIVBÂNGE,  9.  f, — livraÎBOiit  action  delimr. 

UVR£  (Laj.^Mesure.  Il  y  en  avait  de  deux  eorles  : 
la  li/ore  poids  et  la  lim  monnaie. 

A  La  livre  dê  liUe  se  divise  en  quatre  quarterons,  le 
»  quarteron  en  quatre  onces,  et  Tonce  en  quatre  quarts 
»  d'once. 

<  La  livre  de  Lill«  vaut  en  kilog.  0,43t86. 
t  Le  Ul's:.  vaut  en  livres  de  Lille  2^11818. 

»  La  livre  de  yros  v.ilant  6  florins, 

»  La  livre  pari.sis  on  pi  titr /ivre  vaut  un  demi-liorui, 

»  uu  2u  L-'i  cs  ou  10  jialaiils.  » 

»  Un  puUiia  vaut  5  liuubLes.  » 

(Tbstelin.) 

(Voir  Patard.) 

LOI  ou  LO Y  (La.) — Sous  ce  nom,  comme  t^ous  celui 
de  magistrat^  on  compreiiail  toultîs  les  personnes  coiu- 
poeant  le  corps  municipal  :  Mayeuroix  maire,  échevin», 
huit-hommes,  etc. 

(V.  Roisin. — Frtxnchiaes,  Lois  et  Coutmnes  de  la  ffWe 
de  Lille,  publié  par  M.  Bntm-LAVAiNNE.  p.  236.) 

LOIER,  V,  a. — Lier,  du  latin  ligare.  Loïen,  lien , 
loSage,  liaohe,  action  deto.  (Voir  XHf^/oYer.) 

A  Lille  et  dans  ses  environs,  on  écrit  et  on  prononce  : 
Lojfer,  loyache. 

Qui  suis  loié  de  tel  Iteo 
ÏÏom  nna  n»  me  peni  rféloyir. 
(LAOnoi.  IHsU  du  vieux  tmigage  /heiifeft,  p.  303.  Rooehi,  Piottd.) 
t  ITeM  DOS  û  fort  Mem  eùmrne  de  feme.  > 

(  Ane.  proc,  M?  )  x m»  siècle. 
(Le  Rocx  de  Ljwcy.  Le  tivre  det  Froverbei  français,  1. 1.,  p. 
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LOLO,  s.  m. — Lait.  Mot  enfautm.  Papart  tolo^  enfant 
à  la  mamelle. 

Fais  dodo 
T'tn»  dn  lot». 

(  Ancienne  hereeu»e.) 

LOMBARD,  .T.  m.  — Xom  populaire  du  Mont-<le-Piété. 
Grand- Lninb/ml ,  maison-inct  o  ,  Qi  Us- Lombards , 
bureaux  des  cûiumis.-inunaircs. 

rt  Lombards,  uiarcliamls  (li>  Lombardie  qui  vinrent 
»  s'c'talilir  a  Pai'i8  a  la  tin  tiu  xti"  siècle  dans  la  rue  qui 
»  porte  encore  leur  nom.  On  a  aussi  appelé  lombardt 
»  les  préteurs  sur  gages  et  les  maisons  où  s'exerçait  ce 
»  genre  de  spéculation.  » 

{Dictionnaire  de  (a  Conversation.) 

I)i>'u  ino  garde  dt<  quatre  mai«m)$j 
De  la  laverne,  du  Lombard, 
De  l'bospiul  et  de  b  prison  I 

(Gami.  HwansB.  IWwr  dt»  Swtmteêt  (xvi*  sièete.)  ht  Livre  dft  IV0- 
rerbee  frmçaU,  par  M.  iiiaon  on  Limct.) 

LOMBABDIËR,  s.  m.^-Gommissionnaire  au  Mont- 
de-Piété. 

LOMMER,  LOUMER,  v.  a.— Nommer.  On  le  trouve 
dans  les  anciens  auteurs.  Wallon  :  Lowné. 

LON. — Se  dit  pour  loin. 

Ta  put  Ion,  le  «iiw  PcfOOD. 

Les  eiifauU  du  Lille  oiU  une  chanson-jeu,  dans  laquelle 
ce  mot  revient  constamment.  Il  se  divisent  eu  deux  ban- 
des. Les  uns  chantent  en  marchant  à  reculons  : 

Li,  li,  raroli, 
Esl-i  hn  assez  ? 

Les  autres  répondent  en  marchant  dans  le  sens  opposé  : 

Non.  non,  carolon. 
Un  p'tit  pas  pus  Ion. 

Puis  les  deu]& bandes  reviennent  à  la  course,  en  criant  : 
Au  fkif  Au  fut  et  9»  réunissent. 
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LONGIN,  s.  m, — ^Lent,  oonehalent.  Bouts  doime  ce 
mot  qui,  du  reste,  est  d'un  usage  général. 
SoM  loHtUt,  patnm  des  lanIniM. 

(DtetinO 

On  a  le  verbe  lonçiner. 

I.ONTiI:t:mîXT,  a^/v.— Longuement,  il  y  a  iongtemi». 
Wallon  :  Lonkmain, 

LONGUET,  s.  m.—C'est  ainsi  qu'on  appelait  à  Lille 
les  droits  (jui  su  percevaient  sur  les  UqnidM  aux  rivages 

de  In  Kauîe  et  àc  la  Basse-Deùle. 

t  \jË  longuet  rapporUit  à  la  ville  pluH  d'un  million  par  an,  i 
(Ephéméridet  LiUoxtei,  recueillies  par  FIo.  Va.n  Houe,  1834.) 

LONQUE. — Près,  contre,  longeant. 

En  nsafîe  à  Saint-Aniand  et  à  Valenrionnes. 

I  J'avus  cuiiâ  fu«  un  qu^iiv  <lim  V  boji  tl'  (.tiuclieiuont,  lonque  Y  luasun 
t  Boivia  • 

LONSEAU,  8.  m.^Peloton  de  fil. 

LOQUE  ,  .V.  f.  ^  Haillon.  —  Lavette.  Ancien  mot 
français. 

ntax  loqtuf  nioiiitlëe»  n*  pent'l»  point  a*  retsuer. 

f  Dicton  populaire  cité  parHlCANT.} 
«  Loqueteux,  eouvorl  do  hfjnf$.  > 

(Radklai.s.  Glos<;:ure  p^r  M.  Loiii  BAMii.) 

LO(^)ljH'r,  .y.      — Tîoquet.  Il  :i  /'  lotjuet. 
T.OQURTER,  v.  «.-—Laver  avec  une  loque. 

LOQUEÏTE,  v.  /'.—Petite  loque. 

Qttoiq'  te  n'  sos  qu'cua'  mécliaor  laqueite, 
Oa  a*  iVol  point  pour  «a  bon  gambon. 

(A.  DamwanAUx.  L' Mùueho  «f  Uquette.) 

LOROIN,  s.  m. — Ecorchear  de  liétes  mortes.  De  to' 
rhtm,  cuir. 

LORIOT  (Cofn|}dfv).^rgelet,  petita  tumeur  qui  se 
développe  sur  le  bord  des  paupières  et  qui  a  la  forme 
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d'un  grain  d'orge. — Oiseau  qui  habite  les  liois.  Picard  : 
Copère-Louriot.  Wallon  :  Oriou.  (Corblet,  Remacle.) 
T'a  piché  à  V  porte  du  wê,  VtL  «m  Mmpirê4ori0L 

(Dicton.) 

L08S,  LOST  ou  LOSTE,  s.  m.  —  Terme  injurieux 
équivalant  à  pareseeux,  poliason,  vaurien. 

LOT,  .ï.  m.  —  Mesure  pour  le^  liquides.  (Voir  Canette.) 

«  Le  pot  ou  lut  et  le  demi-pot  ou  quennette  employés 
»  pour  la  bière  dans  les  cabarets,  sont  des  pots  do  grés 
•  à  panse,  ayant  un  couvert  d'éiain,  sur  lequel  se  mar- 
»  que  un  numéro  et  la  marque  de  la  jauge. 

*  !>;  pot  de  Lille  oa  loi  vaut  en  litres  y\  J'  i  i 
>  Le  liiie  vrat  en  pots  de  Lille     0.4716.  > 

{TUTKI.IK.) 

LOTER,  V.  a.— Faire  des  lots:  lotir. 

Pou  faire  I*  pnrtarho  i  faudr.i  tout  loler. 

LOUCHË-Â-POT,  s,  /'.—Louche,  grande  cuillère. 

A  lepoque  où  les  cuillères  de  bois  on  loucln  s  étaient 
généralement  en  usage,  un  mot  spécial  était  nécessaire 
pour  désigner  la  prrnnde  lourh*^.  On  l'appelait  Irniche-à- 
pot,  parce  qu'elle  ftuit  ii.\clusiveiueut  eiui)loyée  à  faire 
ou  à  servir  la  soupe,  le  potage  ou  le  pot-au-feu. 

On  appelle  maintenant  simplement  louchf,  la  grande 
cuillère  de  bois,  d'ctain  ou  d  argent.  Cependant,  lors- 
qu'on vent  la  distinguer  de  la  petite  loudie  dont  on  se 
sert  encore  pour  faire  les  sauces,  on  dit  la  grande  Umdie. 

(A.  Drshovsseadx.  Vocabulaire,  4*  vol.) 

(Voy.  M"""  Clémknt-Hémery  Histoire  des  Fêtes  Civiles 
$t  Beligieuses,  t.  1",  p.  96,  la  d^rîptiou  de  la  Fite 
det  louches  à  pot  qui  se  célèbre  chaque  année  à  Gomiues.) 

t  Tir  à  ratbtttéU  dittà  la  fihhtUt: 
»  l«r  prix ,  un  d^enner.— S"  prix,  une  laaàtê,-^  prix,  «n  uoaiudier 

»  d'argent.  » 

{FiU  CmmmkoU  de  Lille,  28, 99  et  30  juin  ISVi.— Programme,  p.  45.) 
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«  A  propos  de  poche,  approuvei-vous  l'emplui  de  œ 
«  mot  pour  dira  nnti  cuiller  à  pot  ou  à  potaga?  Aima^ 
9  riez-ToiM  nUens  httehe,  qui  ae  dit  on  beaiieoup  de 
»  provinces?  L'académie,  dont  j*ai  voulu  savoir  avant 
«  tout  k  sentiment  i  ne  donne  ni  l'un  ni  Fautre.  Eh 
»  quoi!  notre  langue  manquerait  d'un  terme  aussi 
»  eseentiel?  » 

Lettre  à  M.  F.  Gémn, 
[Récréations  Philoforjiqucs,  {"^  vol.  p.  tl8.) 

kcpnnsr.  —  «  Louclie  ou  Poche.  Lequel  fant-il  choisir 
»  pour  exprimer  une  (Miiller  à  pnta^n  "i*  (ju'oii  voudra. 
))  Tous  deux  sont  français  et  se  rencontrent  dans  des 
»  textes  qui  méritent  de  faire  autorité.  Il  est  donc  i-e- 
1»  grettable  que  l'Académie,  eu  n'admettant  ni  l'un  ni 
»  l'autre,  ait  laissé,  ou  pour  mieux  dire,  ait  créé  une 
»  lacune  dans  notre  vocabulaire.  » 

(Même  ouvrage,  1"  vol.  p.  173.) 

LOUCHET,  s.  7/1. — Instrument  servant  a  luuir  la 
terre.  Roman  :  Lochet.  Roucbi,  Picard  :  Lott^et.  (Voir 
Ùrochon.) 

LOUCHETIER,  *.  m.— Ouvrier  qui  fait  des  touches, 

LOlir.illL,  s.  /'. — Cuillerée,  plein  une /ouc/iff. 

LOUFFKR,  t'.  o  — Manger  avidement,  bouffer  On 
appelle  Louffctout ,  un  grand  mangeur  et  surtout  un 
gourmand,  un  goulu.  —  Lou/fe-tout-cru  a  la  mi^me 
signification. 

le  a'  peox  point  niiemi  l' téemuparf  r  qa'i 
Gh*  funeux  louff-fnut-cru  app'l<=  ilnr^îtnfua 

(A.  iJt.siiiii^^FAr'c.  Les  Ammin  du  Jaequot.) 

LOURDIAT'.  s.  m. — Lourdeau,  -du  bas  latin  lurdus. 

Uia  lourdiau  rL'pond  comm'  cha  : 
•  SI  t*tt*lQ  Mitt  point  laklio»r  lA.  ■ 

fA.  DnaoolttAOX.  L' MûrqitU  f  BiéOt^HnmtHtt  *ol.) 
IX)TBR4 1).  a. —Lier,  (Voirloffr.) 
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LOZARD-E,  adj.  —  Paresseux,   paresseuse.  (Voir 

Piguot.) 

Hrù**-Mason  n'  crol  point  cha, 

I  li  dit  :  Va,  va, 

T'  n'es  qo'ouii*  grand'  loznrtlef 

(A.  Deskoi-ssf.ai'x.  Les  Célébrité»  lilloite$.) 

LU. — Abréviation  de  lumière,  lux.  Vieux  français. 
J'iagello  d'  (rod,  mrs  fa,  ai  lu, 

(Dm  i,e-Maiso?*.) 

LLIJKAU,  s.  m. — Cercueil.  Rouchi  :  lumu.  Douai- 
sien  :  Lvjiau. 

«  Du  raoy.  latin  loceUus,  dérivé  du  latin  lùculus,  ca- 
»  vité  d*uD  tombeau.  Les  Kispagnols  en  ont  fait  aussi  le 
»  subst.  lueUht  tombeau  de  pierre.  » 

(BioLB  Gacubt.  GUMaire  Roman,  p.  289.) 

J*  fHS  toadia  coniM  un  pauvo  offav 
\jes  aile'  in  bas  sur  un  tugimi, 
Sans  nid.  sans  mooron,  sans  tourtiau... 
(ii»»  Haradiu»  Dmoimw-VALaoïi.  Ormio»  ptur  te  withê.) 

D*aa  jour  «assi  biao 

Je  m*  MUvTn'rni  dins  min  luijeau 

(A.  DtsRouâ$EAt-x.  1^  Lundi  de  Pâques.) 

LUNES,  9.  f,  p^ur.— Boucles d'ureiUes rondes. 

LURETTE,  s.  f. — Chose  sana  durée  ou  sans  consie- 

tance.  Rouchi.  (Hécart.) 

En  Noroiandio  ;  Lwres,  lurettes,  signifient  M>mel^ef. 
(DUIIÉIRIL,  p.  148.) 

LURLURE  {Vive  d),  loo, — Vivre  sans  eouci,  an  jour 
le  jour. 

Comm*  aoos,  vous  vivrez  à  lurtwe. 

(A.  DuROCssEAUX .  Relour  de  Nicaite.) 

Faire  quelque  chose  à  lurlurc,  c'est,  en  général,  ap^ir 
sans  façon,  tout  bonnement,  tout  uniment.  —  Dans  cer- 
tains endroits,  nolaiimient  dans  les  environs  de  Valen- 
cienoes,  on  prononce  d /<ivr-^our. 
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LURONNER ,  V.  n, — ^Aller  et  venir  autour  d'une 
porte,  d'une  maison,  soit  qa'on  attende  quelqu'un  qui 
est  à  riiitéiirnr  ou  qu'un  motif  quelconque  empêche 

d'entier  liantiracnt. 

Ce  mot,  dans  ]o  s.^ns  figuré,  priit-('tro  traduit  par  cette 
locution  d'un  usu^'e  général  :  Tourner  autour  du pot, 

LURONNFU-SSE,  subst.—Qm  luronne. 

LUSOT-TE,  adj. — w  Ce  mot  répondàmusard,  mais  il 
exprime  une  action  plus  forte  que  le  mot  français.  «  De 
ludere ,  ]oneY .  »   P.  Lr.onANn'. 

On  dit  aussi  Luaoteux,  lusuku.^sc, 

I  n'Mt  ni  miVhant,  ni  soûlot. 

Ni  paresseux,  ni  jot  ; 
Mais,  ponr  tout  dir'  d'un  seul  mot, 
I  n'y-a  point  d' parci  lutot. 

(A.  Bi«MOVMK*ri.  AArim  I' £«Mf .  3*  vol.) 

Nous  avons  le  verbe  Ltuoter,  c'est  i  dire,  flâner,  pas- 
ser son  temps  à  des  riens,  à  regarder  son  ouvrage  au  lieu 
de  le  Caire. 

Alfo<  quand  un  locataire, 
Lutode  4  lii'  payer  min  dA, 
y  vas  I'  trouver,  tout  in  colère, 
El  j' li  parîr  src  vi  dru... 

(A.  UtsiOVSsZAVX.  Le  Ftit  Rinher,  i*  vol.) 


M. 


MA,  s.  m. —  Mai.  Le  Rouchia  Mau,  (Voir  ce  mot.) 
//  a  du  WK»  à  4*  ti^tc.  Plur  mas. 

On  n'  meurt  mie  pour  avoir  du  ma. 
T»  dis  do  ma  d*ttD  laioL 
Cb*  qu'on  n*  sait  point  n*  frit  point  d'  «m. 

(DlCT>iWS.) 

MABIIRIËR,  «.  m.— Marbrier.  Rouchi. 
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MABHE,     tn.— Marbro. 

MAURE,  5.  w. — Petite  boule  de  terre  cuite,  de  pierre, 
de  stuc,  d'agate  ou  de  marbre  ;  ce  qu'on  nomme  ailleurs  : 
Bille,  gobiUe,  globillc ,  courtiau,  banque.  (\oïv  Que- 
necqite.) 

MABRÉ-SSE  ,  adj. — Marque  de  la  petite  vérole  ; 

giélé*  Montois  :  MotUu,  C€anou9sé.  liégeois  :  Mté, 

Ua  bbo  ma^ri  n*m  nie  l»id. 

(fMvirte  IrîUdti.) 

MACARON,  m.-— Tâche  d'oidure,  de  malpropreté 
sur  le  linge. 

MAGAUX,  adj, — De  plusieurs  couleurs,  mais  où  le 
xoQx  domine. 

«  Le  pain  de  ménage  s<>ra  composé  de  deux  tiers  de  blé  blaniéet  M 
9  tiers  do  bJé  roux  oh  maeoMX,  um  extraciioa  de  fleur  ni  de  aon.  > 
{ArriU  éu  HUrf  dê  IMU»  »  «elobre  18».) 

On  dit  aussi  chez  nous,  Macot,  macotte,  pour  tâché, 
maculé .  Un  bœuf  macot,  une  vache  maeoUe,  dont  la 
rohe  est  tftd^. 

(EscALUBR.  Remarqw*  sur  le  paioU,) 

MAC-AVULË,  s.  des  deux  genres.-^Vmt  Àvule. 

MACaGHOGNE  ou  MAXIGROGNB.  (Attraper.  ; 
n  Jouer  de  malheur,  se  blesser.  » 
(H.  Dblmottb.  Glossaire.)  Rouchi,  Montois. 

MACHE,  (/(/y.  ^Méchant,  cassant,  impérieux.  On  dit 
aussi  maie  dans  le  même  sens ,  mais  rarement  &  .  Lille. 

Findant  deux  benr*,  ioliii.  chMir  math'  oomtain, 

U'a  dt'lilé  sin  cap'Iet,  grain  par  grain. 
Tuut  iu  10*  dijaot  :  c  CL'cst  les  conscls  d'eun'  mèro. 
Si  le  les  eui»,  te  d*  t'in  r'pinlinut  point.  » 
(A.  Dt^isRoussEAi  s.  Catatrili  à  uneiettHt  fUtê  qui  tf«fl M  marier.  4i>  vol.) 

MACHON,  s.  wi.—M.iron. 

«  A  la  procession  de  Lille,  1S6S.  les  maehonit  avoicnt  la  figure  di- 
»  xi<>me  :  Ckmimenl  la  manne  du  ciel  descendit  sur  les  en£uu  d'Itrafil.  i 

{ibiuêterU  49  ta  ffiftitelWtiie  4»  Ulh.) 
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MÂGHONNACHE,  s,  m.— Maçonnage ,  travail  du 
maehon. 

MACHONNER,  v.  a.— Maçonner.  Au  figuré,  travail- 
ler grossièrement. 

MAGHONNËRIE,  s,  ^.—Maçonnerie. 

MAGHUQUB,  ««  f.  —  Coup  qpii  laisse  une)  marque  ; 
contusion. 

MACHUQUER,  V.  a.^Bosseler,  contusionner. 

MACHUQUÉ,  adj.—Bosaclù ,  noirci  par  l'effet  d*un 

coup. 

MACHUBK,  (T/-^/.  ^ — ^  Noirci,  barl)oiiillé.  L'octave  des 
Rois,  que  nous  appelons  dans  le  XorU  parjuré  et  jour 
des  Bois  bromés,  se  nomme  daiiii  la  Moselleyoiir  des  Rois 
maéhuTés, 

Nous  trouvons  dans  Rabelais,  mat^mtréj  qui  a  Je 
visage  ncnfci. 

u  Maehureir,  noircir  le  visage  avec  de  l'encre  ou  du 
»  charbon.  » 

{D(et.  Roman,  Wahn,  CelHqwnt  Tudesque.) 

MACLOTTRS,  5. ^fur.— Grumeaux.  Le  lait  cailli- 

est  à  maciottes. 

MACURLAUX,  s,  f.  plur.—[V<Àt  Noiret). 

MADOUILLER,  n.  a, — Manier  malproprement,  de 
Fancien  français  madotiler. 

MAFLANT-TP:  ,  a//;".— Ennuyeux.  Substantivement 
importun,  déplaisant,  fâcheux,  incommode,  qui  cause 
de  Tennui. 

M.  A.  Dbsroussbaux  a  fail  une  chanson  sur  les  Ma- 
flanti  (2'  vol.  p.  131.)  Il  y  avait  à  Lille  une  réuniou 
chantante  ayant  pour  titre  :  Les  Maflants. 
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MAFLER,  V.  a. — Ennuyer,  fatiguer  quelqu'un  par 
des  quêtions,  des  démarches  indiscrètes;  importuner. 

Qoand  on  toi,  qui  n'  sait  point  s'  Uiie, 
Noaa  mufle  deux  hear'i  do  long, 

A  vanter  sin  savoir-faire, 

la  i'  gooikuit  cxinnic  un  ballon... 

A.  Dtsi»ot'9<?EAt'x.  (Aie  —  iae  —  iai!) 

MAFLU,  MAFLÉ,  adj. — Qui  a  un  visage  gros  et  gras. 
Vieux  français  :  Ma/îe,  mafia.  (Lacombe,  p.  307.)  Maflu, 
Ma/lé,  [Dict.  lioman,  Wcion,  CeUique  et  Tudesque, 
p.  177.)  3îafîé.  (RicHBLBT.)  Roachi  :  Mo/lue.  (Hécart.) 

MAGAS  (Parler.) — En  grasseyant ,  en  disant ,  par 
exemple,  ze  pour  Je. 
A  Douai  et  à  Valenciennes  on  dit  :  Parler  gaga. 

Noiu  iroM  dios  1*  eoor  J«sumetto-k-ViqaM. 

Vir  les  marionnoirs.  Commf  to  riras, 

(}iiaad  t'intlDdrM  dire  :  f  Un  doup^pou  Jacquet!  » 

Fk  V  p«ffklûn«U'  qai  parC  m^mI... 

MAGISTRAT.— (V.  Loi,) 
MAGON.— Voir  Mathelier. 

MAGON,  *.  m. — Maladroit.  Rouciii  ;  Mangoa  (liÉ- 

CART.) 

MAGONNKli  ,  v.  a. — Faire  maladroitement  une 
chose. 

MAGRITE,  n.pr. — Contraction  de  Mai^uerite.  (VW 

Guignilc.) 

MAGRITE,*.  /".—Pâquerette. 

MAGRITE,  s.  /-.—Cafetière. 

Cbacon  vient  riolo  visii* 
Etehft  n'iii  Uni  pus. 
Te  vos  toudis  vMgrite 
Au  long  da  joar  su  1'  fu.M 

(  Le  Café,  ctMllMll  d»  Mmi«l.  ) 

MAGUET,  s.  m.— Bouc. 
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MàOUSTTB,  $,     ^Ghëvfe,  femelle  du  bouc. 

M.  Hégaat  fail  venir  ce  mol  du  flamand  mae^â, 
vierge  i  pucelle,  et  geyte,  chèvre  ;  chèvre  qui  n'a  pas 
^core  porté. 

Autrefois  Kièwre  ;  chèvre.  U  y  a,  à  Valenoieoiies,  les 

tusa  askièvres,  askièvrcUes,  c'est-à-dire  aux  chèvres, 
aux  petites  chèvres.  (Voy.  Hoquefort.  Supp.  p.  199.) 

MAUOU,  s.  m.^Ghat,  malov.  Figurèment  godelu- 
reau. 

Et.  pour  vous,  blau  mahou. 
Min  eaar  brùl*  comme  d*  Tamadon, 

(  A.  DnniocsuAOs.  ITim  aveniurt     cortMvof.  ) 

MàIGUëRLOT-TB,  M&f.— Maigrelet,  très  maigre. 

MAIRESSE,  s.  /.—Femme  du  mayeur  ou  maire. 

MAIRESSE  ,  s.  f. — Dans  les  coiii relies  de  Sainte- 
Catherine  ou  lés  sociétés  établies  &  Douai  pour  offrir 
chaque  année  un  présent  aux  églises  paroissiales,  & 
l'époque  des  processions,  on  élisait  une  des  associées  À 
laquelle  on  donnait  le  nom  de  tnairesse,  comme  dans 
la  confrérie  de  St-Nicolas  l'élu  s'appelait  mayeur.  Ces 
di^^nitaires  avaient,  pendant  une  année,  la  direction  de 
leur  associ;ilion, 

MAINGEH,  V.  a.— Uanger. 

MAIOLE. — On  nomme  ainsi  la  foire  de  mai  à  Cam- 
brai et  ailleurs. 

Charte  de  Marchicnnes,  1246.  Mir  IV.  244. 

[Note  de  M,  le  docteur  Le  Glay.) 

MAZTE,  9.  m.» Maitre. 

u  «t  maiU  qoand  i  est  tout  m.  , 
Il  est  mriU  do  s*n  f  eai;«  quml  il  ranmiugJe. 

(  DiCTOVS.) 

MAITE  ;.)/<'7 <'';•.)— Jeu  qui  a  été  très  usité  dans  le 
Nord.  (Voir  Bernât  ter,) 
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MAITE  DEMASnX,^.  w  — Se  dit  pour  propriétaire 
de  maison  ou  }>oui'  principal  locataire  chargé  de  la  re- 
cette des  loyei*8. 

MAJEMINT,  adv.  (Pr.  ma;  m  ni*.)— Mal.  Un  ouvrage 
inaj'mint  fait,  cVst  à  dire  mal  fait. 

1  va  bieo  maj'mint  pour  la  t  raace  ? 
Les  IMdiiiiu  ont  Mt  lérâtuies... 

(A.  Dksroqssbacx.  Le  Bevidioche.) 

MALADERCHER  ,v.—UU.  Mal  adresser.  Manquer  te 
but  qu'il  s'agissait  d'aiteindre,  au  propre  comme  an 

Figiuù. — Ne  pas  réussir. 

MALADKHII'!,  s.  f. — Hùj)ital  Jo  léproux  qui  se  trou- 
vait à  Lille  dans  la  rue  des  Malades,  aujourd'hui  rue  de 
Paris.  Ou  rajipelait  aussi  léproserie. 

«  Louis  XIV  lui  attribua  (d  l'hôpital  Saint-Sauveur)  les  biens  d*UQe 
»  maladrme  on  hôpital  de  lépnan  §aaM  par  h  ménM  oomteaM  (  J«mhm 

»  de  Conilunl'mnpU),  d'où  la  PorlA  de  la  ville  qui  y  irifine  porte  le 
I  nom  des  Malades  avec  ta  riie  qui  J  abouti  où  soDt  les  priodpaiu 

*  iMNliaiMb.  t 

(TiiioLx.  Histoire  de  Lille,  1718.} 

MALàDIëUX-Së,  ac(/.— Maladif,  maladive. 

MAL-ÂIDABLE,  a  .  il.  d,  g, — Qui  a  triste  mine,  qui 
parait  souffrant,  qui  a  l'air  de  manquer  du  nécessaire. 

ÏIALARÈ-E,  adj\ — Qui  a  mauvais  air,  triste  mine. 
Se  dit  particulièrement  d'un  enfant  mal  bâti,  qui  se 
développe  mal  :  Ch'est  un  pauv'  petit  makaré. 

MALETTE,  s.  /'.—Sac,  poche,  gibecière  où  tes  ber- 
gers mettent  des  vivrm  pour  la  journée. 

MALOT,  8*  m.— Abeille,  guêpe. 

MAIX)TER,  V.  n.^Murmurer  sourdement,  bourdon- 
ner comme  font  les  malots. 

t  Pou  nos  bailtor  ilu  nouviau  ainsain,  ki  «Mtolofeaf  chés  kaimlwr* 

•  lots,  cb'  nYto  mi  les  puuaincs  d'kaioger. 

(UcRM  Carmw.  a?*  Epiêtoh.  p.  123.) 

MALOTEUX,  j.m.-~Qui  malote,  habUuellement. 
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MALPART  (Prendre  e]i).~ED  maairaiee  part.  Nous 
avoBS  À  Lille  la  rue  de  Malpa/tri,  (Voir  le  Dict*  Roman, 
Wt^on,  Celtique  et  Tûdesque.) 

MALVA,  s,  m  — Mal  Uti,  déeiépil. 

leU  «h'ctt  itMié  fwfii. 

Virus  soldat  malvo, 
VolUef  cil'  iwaV  LauM.. 

(  A.  OnKonnuux.  Le»  CiHbHfi$.  ) 

MAMBOURNER,  V.  a. — Secouer  ruiiemozit,  mallrui- 
ttii-.  Rouchi,  Montois. 

MAMOUR.  — Contraction  de  mon  amonr.  On  ajii»elle 
grosse- inarnour  une  fille  bien  portante  et  à  1  air  réjoui. 
«  M'amour,  m'amic,  mon  amour,  mon  amie.  « 
[Dict.  Roman,  Walo)i,  Celtique  et  Tndesque,  p.  182.) 
MAMULOT-TE,  *ti6f<.— Imbécile. 

L'  mamulot  s'  met  vite  in  colère. 
I  li  dit  :  Coquine!  te  veax  m'  foire... 

(A.  DctnoanAPX.  V  Sun».) 

MANCHES  D*V£STE  {Avoir  les  ffumbû»  in),  loo.— 
Se  dit  d'an  cagneux. 

MANCHÇRON,  s.  w.— Manchon. 

MANDE,  s.  f. — Mamie,  grand  païuer.  A  Valeiicien- 
ue0  :  Mmde  à  bercher,  berceau  en  osier.  En  français  : 
Mande,  panier  pour  la  terre  à  pipa. 

MANDELÉE,  f .  f. — Contenance  d'une  mande  ^màunQ) 
d^un  panier. 

MANÉE  ou  MONÉE.  s.  f. — Ce  que  la  maiu  peut  con- 
tenir. Drot  d*  marnée.  Droit  de  monture,  partie  de  blé 
que  l'on  porte  au  meunier.  C<uihm  d*  manie ,  domesti- 
que du  meunier  qui  va  de  maison  en  maison  chercher 
les«nan00f. 

MANIGOGUET,  s,  m.— «  Ancien  petit  meuble  avec 
tiroirs,  planches  et  porte  à  deux  vantaux  et  que  Ton 
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plaçait  ordinairement  sur  un  autre  meuble  ou  à  côté  de 
la  cheminée.  » 

(A.  DEsnouMBAinc.  Voeatulaire,  4*  toI.) 
M ANIQUB,  s,  A— Manivelle. 

a  \:  liosso  :i  a  it.-  une  ei$peic»  lié  miiilqiu»  innfte  <|«foo  bit  allei*iii 
1  louruaot  a'  tnaniqM...  • 

(  Lnmfn.  Annotiaqm  ii  Mm»,  1961,  p,  fS. } 

HâNIQUB,  s.  Mitaine,  soit  en  laine,  soit  en*  co- 
ton. Celles  en  cuir  sont  à  TuBage  exclusif  des  coidon* 
niers,  savetiers  ou  bourreliers. 

MANOG,  s.  7/».— Pigeon.  En  usage  àDouû.  (V.  L. 
Dechristé.  Souv'nirs  d'im  homnie  d' Ihwti,  t.  II,  p. 

227.^ 

MAXOQUE,  s.  f. —  Espèce  de  panier  dans  lequel  on 
fait  nicher  des  pi^û'eoiis. — Assemblage  de  plusieurs  feuil- 
les de  tabac  (lu'on  noue  avec  uue  autre  feuille,  pour  eu 
lormer  des  couches. 

(HAgart.) 

MANOQUER,  v.  n.  — Exercer  plusieurs  professions. 

MÂNOQUËUX,  s.  m. — Individu  qui  exerce  plusieurs 
professions.  «  Ainsi  le  filtier  qui,  le  dimanclie,  fait  dès 
»  barbes  à  six  liards,  ou  qui  raccommode  des  pendules 
»  de  bois,  est  un  inanoqucux.  » 

Ah!  r  pus  malin  iiiaii09»MfC 

Cli'csl  Monique  ux. 

(A.  DisnoossBAUX.) 

MANTIAU,  8.  m.— Manteau.  MantUl^  mantel,  (Voyî 
RoQSBFOBT.  Snpp;) 

MANUEL.  ^  Pour  Emmanuel.  Rouchi  :  Mimu, 
(Hégart.) 

Nom  de  raucienne  cloche  du  beffroi  de  Lille,  fondue 

en  1578. 

De  nos  jours  on  nomme  encore  }fnnucl  les  (inifs  de 
Pàquf's  i[ue  I  on  commence  à  distribuer  aux  enfants, 
1p  S^ainedi-Saiiit ,  au  rotour  des  clocbes.  Ailleurs  ks' 

œués  d'  cloques. 

OICnOXMAIAJlt  DU  PATOM.  Si 
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UAQUB,  s.  m. — Bout  d'un  lAUm  de  voyage  ou  d*une 
flèche  à  tirer  à  la  perche. 

Ce  mot  est  probablement  une  contraction  de  marque 
atteudu  que  ce  bfitou  laisse  une  empreinte,  une  marque 
à  l'endroit  où.  ou  le  pose. 

IfÀQUÊBIÂU,  s.  m, — Maquereau,  poisson.  Scomber* 
là  des  biatix  maquériauœ  !  Gri  des  marchandes  de 
poisscms  À  Lille, 

MAQUBT,  s.  m.— Tireur  à  Tare.  Us  maqueU  d' 
Manbeuffê»  Sobriquet  qu'on  donne  aux  habitants  de  cette 
^e. 

11A.QUILLER,  t;.  n. — Cracher  à  petits  coups.  Signifie 
aussi  mâcher  négligemment. 

MARALLE,  s,  m. — ^Petit  enfant,  gamin. 

MARCAND,  s.  w.— Marchand. 

MARGANDKU, u.  a. — Marchander. 

MARGANDISE,  s.  /".— Marchand iso.  Se  trouve  dans 
les  vieux  écrits.  Marcandcr  et  Marcatidise  sont  encore 
en  usage  à  Duucu  et  à  Valenciennes. 

MARCOTTE,  s.  /".—Belette;  espace  de  mammifère 
carnassier,  appartenant  au  genre  putois. 

(Voy.  Benjamin  Desailly.  El  marcotte  intréc  dins 
un  gucrnicr.  Fable  en  patois  de  St-Amaud.) 

MAKCOU  [Ma  d' Saint  ) -^EcroueXieit  scrofules, 

c'est-à-dire  qui  7nar(jue  au  cou. 

Rouchi  :  Avoir  les  gaffes,  (IUecart.) 

MARCOULIN,  suhst.  des  deux  ^enm.— Qui  est  af- 
fecté du  ma  d*  Saint'Mareou. 

MARÉE,  s,  f.^Quantitô  de  blés  qu'un  fermier  ap- 
porte au  marché  et  mareau,  méreau,  ^nériau,  plomb 
ou  marque  de  chaque  marée. 
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(Voir  lo  Glossaire  Roman  de  M.  Euiilo  Cachet  au 
mot  «  MARÊB  ;  abondance  »  et  le  Dictionnaire  Bmnan, 
Walon,  Celtique  et  Tudesque  au  mot  «  mbrbl,-  marqae 
»  çti'o»  <fonno»<  autrefois  pour  preuve  que  la  morchaftr 
»  chandise  qu'on  prenait  était  acquittée.  On  a  dit  de- 
»  fwtfMBRBAU.  »  Page  191.) 

i  La  monnaie  de  Douai  «-lait  devenue  si  rare  en  1251,  quo  li"'^  iVbe- 
I  vins  furent  obligé»  d'onloooor  qu'on  payerait  en  inoanaio  d'Artois, 

>  naf  k  fendre  U  avrplu  de  h  valeiir  «d  mërials  on  mirianx,  Mpéee 

>  de  pelStn  nommie  daM  b  vahar  m  miu  est  pas  connue,  i 

(H,  R.  DtTHll.l.nrri .  ) 

MARKCÎIAU,  MARICHAU,  s.  w .— Marèchal-ferrant. 
Rouchi  .  Marissiau.  Roman  :  Marcscaux ,  et  inares- 

cau'fc  la  ftMume  d'un  iiiaivcli.il. 

MARGLISKI'H,  s.  ?/i .  — Marguiliier. 

{Archives  Lilloises  de  M.  Gentil-Descamps.) 

On  trouve  dans  les  anciens  auteurs  mareglerie  pour 
margoillerie. 

MARIAGHE  (Jeu  de)  — Jou  de  cartes.  Lorsqu'on  a 

un  roi  et  une  dame  de  la  même  couleur ,  on  a  un  ma- 

riach/',  c'est  tm  ju  (point),  et  on  marque  deux  jus,  lors- 
que l'on  a  celui  de  Vatout.  (Voir  Atout  etJu.) 

MAHIËUX,  ^.~Qui  se  marie. 

Puisque  nous  somme'  à  rire 

Sur  nos  deux  jcun's  marieux. 

Mes  amis,  j'  vas  vous  dira 

Des  p'iits couplets  joyeux... 
(Coupicu  cani(5s  à  eonc  noce  par  Chrbiopbc  l'icnne,  ancien  Babennea 
au  fraique,  et  lors  d*ati|ord1rai  PupllloiiMtt  dilM  T  MmalM  et  Bar* 
bier  1*  dimanche.  ) 

MARIJOr.AIXE,  s,  /.—Marjolaine,  petite  plante  aro- 
matique. Marjorana. 

\je»  trois  p'iits-deics  du  bois  cbaaiaat. 
Le  romario  de  la  Jisr^'olmne, 
Les  trois  p'iits-rlercsdtl  bobchaDtaot, 
Gai,  gai  oea  latuiers. 

{Ancienne  ronde.  ) 
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ItABISSIAU,  s.  m.^(Voir  Maréclum.) 
MARTSSTAU,  *.  «i.— (Voir  Papin.) 

MilKiii,  s.  m. — Mâle.  (Voir  Fumelle.) 

dfns  m*  fnéol*  ean*  pair'  d'ojeavx. 

Ch'ost  des  tarins,  femelle  i  t  tnarle. 
On  Q'ia  peut  point  vir  dos  pus  l  i nux. 

{A.  DësauI&ï&aiji.  Le  lettament,  1. 111.) 

BIAJRLE,  i.  f. — Marne. 
(Voy.  Roquefort.  Supp.) 

MARLETTE  ,  s.  f. — Terre  mélangée  de  marne.  La 
marlctte  se  mélange  au  charbon  de  Fresnes  et  de  Vieuz- 
Gondè. 

MARLIÈRE,  s,  /•.— Marnière.  Lieu  d'où  Ton  tire  la 
marne. 

Bitamit  It  PiMin  raporto 

Par  une  br^cbf"  lez  la  porta 
Si  l'fl^MteB  aoe  marlièré. 
(Hoatm  Puvnu.  FattUMdTEiUmrmi,  mtt  939,— GH  ptr  Jto(piff»H.) 

MARONNE,  *.  /.—Culotte.  Roudii»  Picard,  Montois, 
etp. 

MM.  P.  LioRAiiD  et  EtCALLon  font  Tflalr  oo  mot  dik 
latin  mai,  maris, 

I^TM  Vn'  boir  marone  da  toik 
Plir  iuite  aa  lait. 
(ChanU  et  Chani<m*  du  Cambretis,  recveillis  par  UU.  Â.  DoBUUX 

V  grochèche  do  1'  bicH'-fill'  du  my 
Mérit'  bien  qa'oji  fiiche  eun'  séquoy. 
Smliftiloiis  q«i  vkuM  antant  d*  gsn^mm 
Qll*«ailf  «MTOfllM  »  d*  petits  Iiouton.s  !  !  f 

{  Vtn  9^*t  p»r  lo  Qis  de  BncLE-MAiaoR.  ) 

MARONNER,  V.  n,— Rager,  s'irriter.  Rouchi  :  Mé' 

Gba  n'impèdi'  point  qui  ntarmne; 
Qll*à  disq'  D)inat«  i  bcrtOBM; 
Il  a  niai'  Tair  do  bis(]  t]pr 
Ouaod  i  n'  peut  ricu  critiquer. 
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MAROTTE,  s.  ^— Poupée.  Au  figuré ,  petite  Me. 

(Voir  Ehou  !) 

MARQLTÉ,  s.  m. — VL^zh^.  L  nuirqué  a/uœ ^iokont. 
Faire  un  bon  marqué. 

A  s'aHs,  à  z'aulx.  à  bon  tMrquit 
Quarante  cl  un  pour  un  ^nier. 

{Chants  et  ehan^mu  dit  CoMfrrMt*.  nca«UUt  p«r  MU.  A  Ooisnz 

el  A.  Bruyeli.e,  ) 

MARSACHE. — «  Toutes  les  graines  de  la  grande  cul- 
»  ture  <\\xï  se  sèment  en  mai^.  /  faut  semer  les  marsa- 
»  ches,  »  (Hégart.) 

HABSETTB.  —  Notre-Dame  du  25  mars.  Terme 
aouTent  stipulé  dans  les  contrats  niraui. 

{l^ote  de  M.  le  docteur  La  Glat  ) 

MARTIAU,  s.  m. — Marteau.  (Voy.  Roquefort.  Jeu 
des  mariiaus.  Supp.  p.  211.) 

MASON,  s.  f. — Maison.  Les  villageois  des  environs 
de  LUIe,  prononcent  :  Majtm. 

MASONNETTE,  ^.  f. — Maisonnette  ;  petite  maison. 

MASSE-A-L'ÊTE  (Jeu  de  1').— Ce  Jeu  est,  à  peu  de 
chose  près,  celui  du  palet. 

(Voy.  Besgherelle  aine.  Jcuœ  chez  tous  les  peuple$ 

du  momfo.) 

MASTELLE,  s.  f. — Sorte  de  gâlcau  plat  qui  se  vend 
à  Lille.  Ce  mol  vient  peut  être  du  Las  latin  wastcUui, 
gâteau. 

MASTOQUE,  s.  /".—Pièce  de  cinq  centimes.  Mot 
employé  dans  le  Borinage. 

La  mastoquc  éiiuivaut  au  son  de  France. 

^L\ST(  )Lî(lHE,  s.  /".—Graine  de  capucine. 

MAT,  MATE,  «i/;,  —  Fatigué ,  abattu,  particulière- 
ment par  i  ellot  de  la  chaleur.  On  prononce  maie  ati 
masculin  comme  au  féminin. 
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MÂTHELIER,  s.  m. — ^Domestiqae  de  boucber. 

■  Nous  ftv<MMâ<!fi»odaet  dél^ndons  à  tous  boueben,  muiMisn,  «t- 

I  tremenU  dils  magon$,  valets  dos  bouchers  on  boodlifM»  dUIw  hois 
9  OU  dans  la  ville  au  devant  des  paysam....  • 
17  tnars  1693  ot  10  juin  1707. 

MATHIEU-SALË,  n.  p.^Pour  MathuBala  ou  Ha> 
fhnsalem,  patriache  qui  vécut  969  ans.  Aussi,  dit*on, 
d'un  homme  très      :  Vieux  comme  Mathieu-Salé* 

Tout  <i'  puis  l' temps  d' MaAUtt'SaU 

Sin  ji.irul  n'a  vu  1'  "^olAi,., 

(  A,  I»esHuLS3i;Ai  X.  /.'  M'injuit  d' Bielle-lfumeitr.  4*  vol.) 

MATON,  m. — Gninieaii  (jui  se  lorme  lorsque  le 
lait  se  caille  en  lo  faisant  Lomllir. 

Au  food.  au  food,  les  matons  y  sont. 

(Proverbe  Wtoie.  ) 

M ATONNER       — Gnimeler.  Devenir  en  grumeaux . 

MATRÉ,  s.  m. — Caîliarre,  rhume. 

•  J'acqucurs  et  v'  là  que  j'  weltc  ch'  cousin  Flippe  quasitnaint 
■  éUMioë,  i  foidw  qu'il  avo  el  mttri  comme  aine  rivx  qn'TM  ponnif.  .1 

(  IlENtu  CsMon.  —  11*  Spiêlolê,  p.  43.) 

liAU»  #.  m. — Mal.  (Voir  ma.) 

La  journée  des  mau-briilcz  (mal-biiilès.)  Chronique 
Valcncionnoisc  (15G?.)  Par  M.  E.  Bouton.  {Archives 
littéraires  et  historiques,  t.  III.) 

On  trouve  daua  les  anciens  auteurs  ;  Mauclerc,  mau- 
vais clerc.  Maufez,  mal  fait,  méchant.  Maugré,  malgré, 
mauvais  gré.  Mmipiteu.r,  impitoyable.  Mnumener,  mal- 
mener. Maudire,  mal  parler.  Maumarié ,  mal  marié. 
Ma/uvaiiU,  méchanceté.  Mauialent»  colère,  dèairdeee 
venger.  MauduU,  mal  conditionné.  Maudoute,  mcm- 
doulés  maladroit,  etc.,  etc... 

(Voy.  Lacombb.  Dict.  du  vieux  langage  françoii, 
Arthur  Dihadz.  Les  Drouvères  du  Nord  de  la  France  et 
du  Midi  de  la  Belgique.  Roman  du  Rbnart.  Glossaire 
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des  mots  hors  â'usarje.  Emile  Gachet.  Glossaire  Roman . 
RoQLKFOhT.  Glossaire  de  la  Langue  Romane,  etc.,  etc.) 

MAYEUR,  s.  m  — Maire. 

(V.  Loi  et  Mairesse.) 

MAZARIN  {Vive  au),  lac— Se  dit' en  parlant  de 
deux  époux  qui  vivent  séparément. 

Autrefois,  dans  les  environs  de  Lille,  lorsque  deux 
épûUÀ  qui  vivaient  au  mazarin,  se  remettaient  de  nou- 
veau en  cumnuinauté,  on  faisait  un  feu  de  joie  en  face 
de  leur  demeure. 

...  Va  mémeb*  eanne  i  n'y-in  a  point. 
Onze  tnos  par  an,  ch'  est  à  n'  point  croire. 
L'homme  et  1'  femme  vitt'fU  au  nuaari».,. 

{iL  DnwwMSACx.  Lf  Cam&Ê^  !•  toI.) 

MAZINGUE,  s.  Mésange,  petit  oiseau  de  passade . 
Les  masingvef  d'Auhry.  (Sobriquet.) 

MÉGOULE,  #.  m.^Méme  définition  queiVimu.  {Yovr 
ee  mot.) 

MÉDEGEINE ,  s.  /'.—Médecine.  Environs  de  LUle  : 
Méd^cheme. 

MÉ.TUCIEN,  s.  m.— Musicien.  E  a  usase  à  Mona. 

MKT.FTOUT,  s.  m.— Factotum.  Individu  propre  à 
tout,  qui  se  mêle  de  tout.  (Ironique.) 

MÊLIË,  n.  p.—Poor  Em6Ue,  Amélie. 

MËNAGHE,  9,  m.^Ménage.  S'applique  aux  usten- 
ailee  de  cuisine,  ainsi  qu*à  l'endroit  où  ces  otgêta  sont 
pendus  ou  déposés. 

MENCAUDÊE,  «.  /l^Mesuie  agraire,  enoore  en 
usage  parmi  le  peuple,  équivalant  à  24  ares. 

La  meneauàée  de  Gondéest  de  24  ares  27. 

La  mencaudée  de  Valenciennes  est  de  22  ares  98. 

MENETTB  ou  MINETTE,  *.  /.—Baquet,  petite  cuve 
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à  l'usage  de&  marchands  de  denrées ,  notamment  dei 
poÙBoaoien. 

ff  Lequel  liiretage  avee  t«  hnisim  M  hoitients  qui  tonl  apputtBtfW  & 

t  l"  î  f  i  rio,  (  t  assavoir,  caudi^re,  roasquicrs-ghiloirc.  bas  gantier», 
»  toimiaux,  minetlei  et  autres  bostieulx  ont  ét^  prisiés  à  319  liv.  i 

Partage  du  SS  mort  1I3B. 

I  ^.  Des  nmpkiM  H  Uviim  qui  «ura  dans  les  mituttft  ....<> 

(f5  mars  1717.  > 

{MMueii  (Ut  priue^alet  ordonnanea  itt  magitiratt  de  la  ville  dé 

lifis,  p.  710 J 

MÊNIN ,  wbst,  d,  d,  9.— Petit  enfant ,  de  minut. 
PatoîB  des  euTÎrons  de  Lille.  Se  trouve  dans  Roqobport. 
Supp. 

MENOTTE  ou  NONOTTE,  s.  /".—Petite  main.  Terme 
enfantin. 

T»  li  uscitts  dîna  s*  «wMiis, 

Au  lieu  d' éoûfét  m  rood  d' cuoUel 

(A.  DnaooasiaifE.  L* Caiicitoii  DomHn»  ) 

HBNOULES,  «.  f.  Propos  sans  valeur,  sans 

portée,  et  qui  ne  méritent  pas  qu'on  y  attache  de  l'im- 
portance. 

HËNUIT,  #.  m.— Minuit. 

MENUTÉE,  s.  /".—Minutie. 

MÈO,  s.  m. — Homme  très  riche.  En  usage  à  Douai. 
(V.  L.  Dechbisté.  Souv'nirs  d'un  homme  d' Douai, 

t.  II,  p.  5 

MÉQUAINË,        Servante  de  fenne. 

On  trouve  dans  les  anciens  auteurs  :  ifetcAm»  jeune 
garçon,  domestique,  mesehinê,  jeune  fille,  servante, 

meschinette,  petite  servante,  meschinage,  condition  de 
celui  ou  de  celle  qui  sert. 

HÉRANGE,  nom  prcipre.— Pour  Emérance. 
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MÉRANGOLIË ,  s.  MélancoUe.  Vieus  français , 
Bmichi. 

Mt,  un»  m*  Ml*  de  mirmuoliê, 

r  m'ai  r'  vingi^.  ., 
I  A.  DESRODSiEAl'X.  Uitfoire  aipoureuse  el  guemere.  T.  II,  p.  3**.) 

MERLIN,  s.  m. — (Prononcez  Mcrlein.)  Merlan.  (Voir 
ma  LeUre  sur  le  patois,  27"  remarque.) 

«  I  n'y-a  bien  des  moosieax  à  Lille  qai  ont  des  noms  d' pichoos  :  I 
{L'Piche»}}<'resfe  à  Piem-Jotepk  de  i'  Btuie-Deûle.  ) 

«  Au  XVII*  siècle  on  écrivait  indifféremment  :  Martin, 
»  merlin,  mcrlcn  ,  souvent  ces  trois  orthographes  sont 
»  employées  dans  le  même  écrit.  » 

(Hécart.  Dict.  Bottcfti'Français,  p.  292.) 

IfÊBON,  $,  m.— Morceau  de  beurre  de  deux  kiloç. 
et  plus. 

MKROTTE,  s.  /'.—Diminutif  de  mère. 

MfcRQUEDI,  MÊQUERDI,  s.  w.— Mercredi.  (Voir 
ma  Lettre  sur  le  Patois,  3"  remarque.) 

Le  premier  de  ces  mots  est  eu  usage  à  Lille,  le  second 
àValenâennes. 

'  Lorrain  :  Merkuodi,  (Voy.  Hécart,  p.  301.) 

ME8GHEF. — ^Accident,  malheur,  infortune,  êvéne- 
mdnt  nudheunuz.  Ce  mot  dteivo  du  irieui  it9tbê  mat- 
ehûir,  tonmer  à  mal,  déchoir, 

Hat  quel  daleureux  mttchitf, 

QuaI  malheur  pesant  et  grief, 

Pklii  êt  loi»  dMtienfluioB,  (déaovdl*) 

D'avoir  ang  aveagle  chîef. 

Qui  ses  membres  eo  temps  bfM* 

Mm  n  dangmat»  dhna». 

(MicHAi  T.  Citation  dê  M.  Loeombe,  p.  311.) 

«  Le  Î4  avril  1701,  les  échevins  de  Tourcoing  pas- 

)»  sèreiit  avec  ceu.\  de  Roubaix  une  convention  à  1  effet, 

»  par  les  deux  villes,  de  se  prêter  un  mutuel  secours 

»  en  cas  de  feu ,  de  meschef.  » 

(Ch.  Roussel-Defontaine.  Histoire  de  Tourcoing.) 
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MESNIL. — Habitation,  jardin.  Petite  ferme.  (Voy. 
£.  Mannier.  Etudes  étymologiques,  historiques  et  com- 
paroHvei  sur  les  tums  des  viUes,  bourgs  et  villages  du 
département  du  Nord^f 

MÈTB.  Limite  ,  bout.  Meta,  Y.  Français,  bon 
d*iuage. 

(V.  Loi  octroie  par  Bertoid,  sire  de  BaUleuî,  à  ses 

hommes  Je  piètre.  —  (1 240.)  —  ArchiveB histoiiqueB  et 
littéraires  du  Nord,  p.  258,  art.  23.) 

METS,  s.  Orand  coffre  pour  pétrir  le  pain  ;  hu> 
che.  De  maetra.  (Voy.  Roqubfoet.)  V.  Français,  Nor- 
mand, Breton,  Bèrichon,  etc. 

METTE  AU  CLO,  /oc.^On  met  un  objet  quelconque 
au  do,  lorsqu'on  le  porto  nu  Mont-de-Piétô. 
AVw  l'argint  des  ouronocs 
Qk'«11«  fient  d'allnr  «wll*  «i  «h. 

<A.  l)uwN»ox.  U  tÊamt-iê-PitU.) 

MBTZ. — ^Fenne,  métairie,  du  latin  mansus,  mansum» 
Nous  avons  dans  nos  contrées  les  villages  de  Beau- 
metz ,  GcUameU,  Jolimetz,  MameU,  Odomes^,  Au-' 

bromcts..,. 

MEUR-E,  a^;.— Mûr,  mùro 
«  CneilUr  les  fhùcU  qaani  ils  sont  m^urt..... 
»  Marte  Im  flllwqmuid  elles  ml  NMttrw.....  i 

MËUBICË,  ».  I».— Manrice. 

MBURIR,  V.  n. — Mûrir,  devenir  mûr. 

Diea  «Mârîl,  à  Mok».  dans  le  sable  arslM^ue, 
Ce  Oiié  néoenaiie  ao  pays  des  frimas. 

(Lmn  d»  FM (a<rt  amt9iàê  ftWM.) 

MEURISON,  MEURISSON,  «.  Mâtaiité. 
MI,  pron.  pers, — Moi. 

HoD  couer  est  toat  endormi» 
Réveille-moi  ma  belle. 
Mon  couor  est  toat  endormi, 
lUfsille-ismy. 

(liABOT.) 
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MIACHE, tf.  m. — Mangeaille,  qm  se  mie,  (V.  Mier.j' 

MIGHÈ.n.  p.~Michel. 

MIGHELOT.— Diminutif  de  Michel. 

MICHORELLE,  s.  Peice-oreille.  ÀuHùuhfia, 
Quelquefois  niehoreUe,  cet  insecte  se  nichant  dans 
roreiUe. 

HIE,  part.  nég. — Pas,  point. 

Qoi  tient  l'uiguille  par  U  cne  il  ne  Ta  mit. 

(Aneitn  prov.  Ms.  xiti*  >iëde) 
(Lnon  M  LiiHiT.  U«rt  4§m  PrMrtM  Frwfmt,  L I*  p.  M.} 

MIER,  V*  a.— Manger. 

MÊiê,  miith  Amu*  vient  point  cru,  te  viendras  pMAn. 

MIEU,  MIOU,  MIARD,  s.  m.— Mang  ur. 

MIEUGUE,  MIEUQUE,  s.  m.— Petit  lait.  Ce  mot  ne 
se  dit  presque  plus-  Vieu.\  français  :  Megu.  (Lacombe, 
p.  317.)  Normand  :  Mègue.  (Duméril.) 

MIEZ,  s.  m. — Hydromel,  hors  d'usage. 

MILE,  s.  f. — Miette,  petite  partie  du  pain,  d'un  mets 
solide,  etc.  Fig.  N'  pas  comprinde  eun'  uux.  Ne  rien 
comprendre.  Rouchi,  Montois. 

MIMILE,  n.  jo.— Emile. 

MIMTXE, — Se  dit  pour  «wnc*,  chat. 

MIMIR,  ».  p, — Casimir. 

MIN,  ^.p.—Mon.  (Voir  Sin,) 

MINGK,  s.  m, — ^Lien  couvert  du  marché  au  poia- 

son  où  ont  lieu  les  adjudications  au  rabais.  Ce  mol 
▼lent  du  flamand  Mynekm,  diminuer. 
C'est  par  ce  mot  que  les  poissonniers  arrêtent  le 

crienr  et  qu'ils  se  font  adjuger  le  lot.,  (Voir  Somiyir  .) 

«  Une  ordoaoaace  défend  attt  poissoouiers  de  crier  miitek  k  la  pre- 
niin  crttfe  dn  ftrmîer.  > 

15  Ittvrier  15«0. 

{E^^méHdM  Lilloitet,  recueillies  par  Ed.  Van  IIbrdk.) 
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IDNGKAGHE,  9,  m.'-Actioii  de  minàkw, 
MINGKER,  V.  a. — Vendre  le  poisson  au  mineke. 

MIXCKEUX,  s.  m. — Qui  vend  le  poissou  uu  minc/t. 
MlNiQUE,  n.  7).— Pour  Dominique. 

L'ant'  fos, j'ai rinconirt'  MinUptt 
Msie  eonmeiui  bonnet  d*  coton. 

(i*  DnRornnavz.  Cubant  ATP^Ht  Quinf^êii.} 

MINOU,  S.  191.— Chat,  minet. 

Y*Hi  qui  cour'  à  perte  haleine. 
Pour  attraper  sin  «ntno», 
A  l' coor.  même  i  1'  bus*  cuijeine, 
El  *m  guernicr,  tout  partout. . 

(Brulb-JIaison.  EdUiM  4*  1856»  p.  76.) 

MINOUf  t.  m.— Terme  enCuitin,  eemnt  à  déaigner 
toutes  espèces  de  choses  douces  au  toucher. 

Wr>(tiflg  q«ra  1w  Mmk  habits  «ont  in  orqii*U  »,«ii*«inthlw  A 

minou*  

(  L.  Dranmi.  SMv^rt  4*im  boNWM  #  Dnmt,  1 1,  p.  Ht.  ) 
MINTIR,  V.  fi.— Mcatir, 

I  mini  eomine  im  amdienx  d' dinti. 
I  «tel  «Btuit  qm'nn  qniea  â  d' pnebM. 

(DlBNMI.) 

MINTIBIE,  #.  Mentorie. 

lOOCHB  (p,  mi-oùkeh  s,  Miette  de  pain.  (Voir 
Dhniœher.)  Au  masculin,  enfant.  Biau  p'tit  mtocÀs. 

MIHâMIOLLE,  /*.— Anciemie  coiffure  de  femme, 
à  peu  près  semblable  à  la  eorneUe»  (V.  ce  mot.) 

Vo  blanqno  miramioltê 

Vous  rinds  bicllo  et  jnli>,  ,, 

(Bri'lb  Maison.  Promenade  Liiloite.  5*  recueil.) 

MIRO,  5".  m. — Miroir.  Rouchi  :  .)[ir!<H,  petit  miroir. 
(Uégaat.)  Mon  lois  :  Miroi.  (Letellier.) 

Vingt  fos  j'  consulte, 
Min  p'tit  miro,  qui  n'  me  dit  jamais  :  Non  I 

(A.  Dbmiovmiavx.  £a  tMMuut*.) 
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MIROULET,  s.  m. — Prunelle  ;  muou  de  l'œil.  Mea- 
sin  :  Poûpâ. 

MISSERON ,  s.  m. —  Moineau.  Les  misserons  du 

Quesnoy. 

•  Gesoliriqoet  est  dû  à  l'hameur  gatanls  des  lubittiils,  qu'on  aoBiM 

•  aiusi  les  sucrés  et  les  Jolit-Geiu.  i 

(Mn*  Ct.ÉiiBNT-H^MSfir.  Bistoirt  d«t  Fètet  civiles  et  Heitgieuset.) 

MISSON  ou  MIGHON,  s,  m.— Glanage.      usage  à 

Valenciennes,  Cambrai,  etc. 

MISSIJ  (Messe). — Messe ,  dite  des  voyageurs,  qui  a 
lieu  h;  mercredi  avant  la  Xoël.  De  Missus,  envoyé. 

^ÎÎTAN,  ?  m.  Milieu,  centre,  médium. 
t  Ce  uioi  mitan,  qui  est  resté  du»  notre  patois,  élut  «néon  françait 
»  au  eottiMiwttBMM  da  vvit*  aitde;  dans  iu  naiiuorit  d*aton 

<  prieur  décrivant  unr  rronic,  Jit  :  Pouf  aller  à  l'église,  partant 
>  cbacon  de  sa  plaoe.lii  l<i  révérence  ao  milan  du  couvent.  • 

(EscAUin.  AMMorfUM  tut  U 
Si  les  puchdl',  io  scplombrc. 
No  sont  point  cueillL'o'  in  tetup« 
Malgré  Vsé,  iualgr(^  1'  gingonibn 
l  posiiroRl  pu'  r  mitan. 

(BaoLs-llAiaoM.  PrééktUmi^ 

MITIN,  9:  m» — Minutieux. 

Avant  cba,  ch'  mMn, 
Afé  V  pas  grand  Mia... 

(A.  DMMNMtiAin.  L*  ifum^ 

MO,  «K^'.^Mou.  (V.  Mol.)  Roucbi,  CambiMÛ. 
A  a'aila,  à  l'aulx  à  bon  marqQé. 
QuaFante-etoiio  pour  m  denier  ; 
Soit  des  dur?,  soit  des  moi, 
VteUl*  graod'mére  tournea  vos  doa. 
On  verra  vo  eotron  blaoe. 
Par  derri.'r*  rùtiune  pur  dov;>nt. 
{ClUmti  tt  Chantoni  populairu  da  Can^retii,  reetuillia  pur  MM* 
A.  DaaiBKi  ut  A3aDTKui.) 

MODE  (il  m*),  /ocK^— Selon  moi,  à  mon  avis,  il  me 
aonble  que... 

Pour  tni  faire  cun*  fortuD*  rond'Ictte, 
A  m'  «MMf  qu'  j'ai  trouvé  i*  bon  plan. 

(A,  DuBMiMAra.  Is  wmêkÊnàéêfÊlÊfmé' 
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MOI£,  s.  /'.—Meule.  Amas  de  blé,  de  foin  en  gerbes, 
etc.  ihieiie,  petite  moie, 

c  U  eonlrijes  tut  bèls  «t  riebe  ei  ploniiease  (abondtDto)  d«  tous  Mam 

»  M  kM  fMfCtde  bléétoicnt  mais-onnécs  aval  IWans.  > 

(ViLLEHAnitui  i.N.  Citation  de  M.  Laeotatu,  p.  327.) 
•  MolEL  DE  BLED,  taS  (Ic  lAcd .  » 

{Dici.  Roman,  Walon,  Celtique  et  Tudesque,  p.  195.) 
MOISSE,  a.  d.  d.  g. — Qui  aquelque  humidité,  moite. 

MOL,  adj. — Mou.  Lorsque  un  rasoir  est  trop  aiguisé, 

on  dit  qu'il  est  à  mol-taillant .  — Amoloyer  [)0\it aigui- 
ser, affiler  se  trouve  dans  Rooi  efoht,  t.  I,  p.  60. — 
Mol-Fromache  se  dit  pour  iiomage  muu.  Rouchi  :  Mo- 
froniache.  Messin  :  Moltat-Freumège.  11  y  a  Lille  la  rue 
des  Molfonds.  [Fonds -mous.) 

MOLACHE,  s.  m. — Grosse  moulure. 

Tout  aussitôt  qu'  te  l'ras  d' diiu, 
T»n»  du  moheke, 
(ni«ui.F.-\fÀTso!f.  U%  roiirfNmiiotf  fui  a  tami  m  Mdto  diemt  «n 

moulin-a-icnl.) 

MOLETTES  [Faire des;.  Loc.pnw. — Faire  des  façons; 
ne  pHb  aller  directeuieul  el  iruuclienieul  au  but. 
J'y  conmi  mim  fair^  dt»  vuOntu. 

(A,  DBfwwimn.  L' Jtn-fmtf-^.) 

MOLIN,  s»  m. —  Moulin,  Molinum,  Vieux  français  : 
Molinet,  Rouchi,  Lorrain  ;  MoUn.  Espagnol  :  Moiino, 

S.iint  Martin  Ijuit  te  hon  vin. 
Et  iuisâe  l'eau  courre  au  molin. 
(Gabm.  Medbieiu  Tréior  det  tenleuc€$.  (\\  ï'>  siècle.)  Livre  det  Proter- 
Bm  Ftvnçéii,  par  Lsaocs  ra  Umct,  l.  I.  p.  00.) 

<  AuUro  i  i  ini  To  de  }):L<:tir  molint  à  vont  dcsquch  les  ailes  aerdOt 
•  plus  tacilcoicia  tornées  au  vent  que  aux  vulgaires   t 

(Li  livré  d«»  intlrument$  mathéimtiqueê  nUcaniquet  do  J.  EBa\nD, 
d»  Bar-l»-Dtio,  18U.  Citât  de  H.  le  comte  lâuauT,  t.  II,  p.  Si.) 

MOLINEL,  t,  m,  ^Petit  moulin,  moulinet.  Il  y  a  à 
Lille,  la  rue  du  Molinel.  Rouchi  :  Moliniau,  Moiéniav. 

MOLINET,  «.  m. — Moulinet,  petit  moulin. 
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MOUNIBR,  1.  m.— Meunier.  (V.  Mosnier,) 
MOLLDE,  s,  /.--Mome.  V.  Français. 

B0m*fimit,  bnamfraiit 

Il  est  bon  pour  la  mollue , 
Pour  afin  de  sauver  mes  fraif. 
Je  vendis  bier  «o  wtto  nw. 

(Les  cris  de  Parii.  An^rtdieiitff  «f  diiriMjfM  an  JFIi**  «Mef«,  p.  Mft, 

(Dibl.  Gauloise.) 

MOLON  OU  MOULON,  s.  m.— Ver  de  mouche. 

 Là,  là,  n'  gardé-robe  toute  pleine  dë  moukmi,  toute  conioniiiide; 

«B  d*  G^i  qualii  tnuliM  aHe  erenlem  tu  m' tietie.., 

(LsmLm.  .4riii«iMgiie  4i  Mm»,  1885,  p.  tt.) 
MOJX>N,  $.  m.— MoëUon. 

MOLONNË  ou  MOULONNÊ.— On  dit  ^e  dn  bois 
est  molonné  ou  moulon/né,  lorsqu'il  est  vermoulu,  rongé 
par  des  molons. 

MOLU,  adj. — ^Moulu.  Du  eaféuovo, 

MOLURE,  s.  /".—Mouture. 
MOLURE,  s.  /".—Moulure. 
MON ,  s.  f.  — Par  con  1  rac [ iou ,  maison . 

t  V'ià  s'n  l.ijnitnc  qui  va  hoir-:-  ruiii^  pinle  h  mon  Louis  Darlcux   • 

(L.  DECuni-STL.  Souv'ynrs  d'un  homme  d' Douai,  t.  II,  P  lf<9.) 

MON,  s.  m. —  >ronsitiur,  par  aLréviation.  A  l'  majon 
MON  Franços.  S'em\^\o\e  daxiA  les  environs  de  Lille. 

MONCHEAU,  MONGHIAU,  s.  m.— Petit  mont. 

MONT,  f.  m.  ~  Amas ,  accumulation  de  plusieurs 
choses,  soit  de  m<^me  nature,  soit  dt?  nature  différente. 
Un  mont  d'ordures  ;  se  tenir  en  un  mont. 

MONS-IN-PÈVE.  ^Mons-en-PéTèle.  Commune  du  ' 
canton  de  Pont-à-Marcq. 

MONTEUSE  DE  MODES,    /'.•^Marchande  de  mo- 
des, lingère  ou  modiste. 
Rottchi,  Montois. 
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t  Vo*  mes  bé,  Salrato  qui  travaille  elies  t*  «mmImm  H  moè»  an 
t  eoin  4«1*  ni«  qiiis*eiji  va  à  s.unto-lj^inbi'th.  » 

(ilK-NHi  Dfc.LMUTrb-.  (Miuiret  facitieutet.) 

MONTOS,  s.  m. — Montois,  qui  est  de  Mons. 

MONTURIENNETE,  s.  /". -Mitoyenneté. 

MONTURIER ,  a(fj. — Mitoyen.  Un  mur  molUurier  el 
non  moitnrier,  comme  le  dit  M.  Hécaht. 

MOQUES,  s.  f.  plur. — «  Espèce  de  macarons  qui  ré- 
siste un  peu  80118  la  dent.  »  Monlois.  — (H.  Delmottb, 

Glossaire. y 

MOiiiiLEUTE  [A  V  grosse  Un  ouvrage  est  fait  à 
V  grosse  morhleuie,  lorsqu  U  est  fait  grossièrement,  sans 
goût.  On  dit  encore  dans  le  môme  sens  :  A  V  grosse 
mordienne. 

MORCIAU,  s.  m. — Morce:iu.  On  dit  d  uiie  personne 
de  petite  taille  :  Ch'cst  un  rnorciau  d' yin. 

MORDREUR,  MOURDRl- UX  ,  s.  m.  —  Assassin, 

meurtrier.  Aiiouiand  ;  Mœrderer.  (Pr.  meurdrcur.) 

Dm  mordreurs,  des  Msasinenis» 
Nous  ont  rin venilt 
£t  dévaluée...» 
(A»  DaimvwiAVS,  Prommaé^  <■  bàka».) 

Roudii,  Picard. 

MORDRIR,  MOURDRIR,  v.  o.— Meurtrir,  bleswr, 
tuer. 

MORDURE,  s.  /•.—Morsure. 

MORE.'VU,  m.— Maure.  Ou  trouve  dans  les  anciens 
écrits  :  Mord,  Morelle,  Martel,  Mûticau. 

(Voir  le  Glossaire  Roman  de  M.  Emilb  Gacbst,  au 
tiot  Moriel,  et  le  Glossaire  érotique  de  la  langue  /Van- 
çaise  de  M.  Louis  os  Landes,  au  mot  MoreL) 

MDRIBN'-NE,  wAîrti— Maure. 

MORIR,  V.  n. — Mourir,  vieux  latin  :  Moriri.  Roman, 
Roachi,  Picaid,  Wallon,  etc. 


Digitized  by  Googie 


DE   LA  FLANDRi: 


341 


Cil  eut  fo\x  qui  s'y  Ue, 
Et  ne  oonnoit  sa  Mw, 

Jnsqa'au  morir. 
(Lacombe.  Dicl.  du  rifiix  lauga<je  françois,  p.  3Jft.) 

MORGUES,  S.  f.  plur. — Grimaces  de  d'^dain. 

MORT  (A),  loc.  tn(v.~X  ouU'ance,  Ouvrer  à  mort, 
Uoire  à  mort,  rire  à  mort. 

MORU,  part,  passé  du  verbe  mourir. 

«  Y  n'y  a  eue  eune  faiaeiue  pcMC  a  Doaai,  dù  qa*  tous  tbé»  (iiu  qoi 
>  moroUmt,  même  qu'  dio  an  élitoat  s«u,  in  quinelMdiintcliîitqiiiittt»» 

•  h«il»  qH*/  0*J  in  a  eu  w  mille  qui  l'ont  moru   • 

(  L.  DacimiSTi.  Soav'mn  d'un  AornuM     Douai.  ) 

M03,  s.  m.— Mois. 

MOSNIER,  a,  m.— Meunier,  bas  latin,  Moneriui, 
(Voir  Molinier.) 
MOSNIER,  s,  m, — Hanneton  gris.  (Voir  Bruanê,) 
MOUCHO,  ê.  m.^Mouchoir. 
Ronchi  :  Moucâ, 

Bira  ptit  mtmhOf  mottA»  d' Uquette. 

(A.  OnMinnAVi.  L*  «MM*  4f  JU^«llf.) 

MOUGHON,  s,  m.— Moineau. 

t  Qnand  vos  avez  euno  bifllc  nlTairf»,  ni'  1'  Inchoz  point;  cnr,  j"  connos 
I  vft  proverbe  qui  dit  :  I  vaut  mtea^  avoir  un  mouehon  dins  s'  main 
t  qa'dmix  ta  V  btiel  SuiTu*!*  toadi».  • 

(B.  D1MII.1.T.  PaMm  ftt  faloif  i»  SabU'Amtmé,} 

MOUCHON  DE  LAIT,  s,  m.— Tndfe  d'une  vache. 
Vient  plutôt  de  muMo,  mulgere  que  de  messis  oomme 
le  pense  Roqiibkket. 

{Notfdê  M.  le  ^ktekur  Ls  Glat.) 

Mùuiuon,  (Lacombe.       du  vieux  langagê  français,) 

iiouchan,  [Dictionnaire  Boman,  Wahn,  Celtique  et 
Tudetque,) 

MOUDRE,  V.  a.~Traire,  presser  les  mamelles  d'une 
vache,  d'une  chèvre  pour  en  faire  sortir  du  lait.  Mulgere, 

MCnOHKAtn  M  PAIOUL  B 
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MOUFFES,  s.  /".—Gros  gante  fourrés  dont  les  doigts, 
excepte  le  pouce,  ne  soot  pas  séparés.  Rouchi,  Montois. 

«  MouFPLBS  :  Gras  gants.  » 

(Roman  du  Renart,  Glossaire  des  mots  hors  d'usage.) 

n  Mnî'FLEs  :  (j(Ui(s.  En  usage  à  Reims  et  dans  le 
»  département  de  la  Marne.  » 

(P.  Takbé.  liecherches  sur  l'histoire  du  langage  et  des 
patois  de  Champagne.) 

Telle  maia  telle  mou^e. 
(GaHU  Mbcrieb.  Trésor  det  Sentences.  — ns  i"  >i.Mi>  (Le  Ro.x  j»  LtMCr. 
/.e  livre  dei  procerbes  fratiptit.  t.  ii.  p.  4i6J 
Comme  il  avoi  «tK'  à  pierres-foinde  el*  nuit  dé  d*  vant,  el'  bràve 
homme  prind  st's  mouffei,  mais  dés  mouff<$t  qa^OQt  rindA  in  peysen 

mne ieloox,  foroe  qu'elles  i-;! ont  belles  

(LKTKLLieB,  Armonaqne  dé  Mont.  i860.  p.  47.) 

Recevoir  ses  mouffes,  locut.  Etre  congédié. 

Décidémioi  j'  vas  U  donner  ses  mouffet, 
I*  veux  d'un  Inron  qni  perle  Uen  pletien. 

(A.  DnMVflSBAVx.  Cétar  Fifiuiut,  toi.) 

MOULE,  s,    — MoéUe.  Un  oche  à  motUe. 

MOULET,  s.         Moule.  En  usage  ù  Douai.  (Voir 

Mourmoulettc.) 

A  mouUU  t  A  mouUU  /  Lee  v*tà  «es  ballés  moules,  les  vlA  I  (Cri 
mmr^tani»  4$  «eiilef  à  Douai.; 

MOULET,  s.  m.— Petit  coquillage  ;  escargot. 

Jfwbl,  motM, 

Montro  moi  to?  rornes, 
ie  te  dirai  si  ta  mèro  est  mort«, 
A  Ferisom  &  Rovbaix, 
Sur  un  petit  champ  de  bld. 
Tourne  tnoulet! 

Couplet  ijue  chantonnent  les  enfants,  à  Lille,  on  fai- 
sant tourner  ce  coquillage,  puui  ^ue  l'escargot  en  sorte. 

MOULU,  adj. —Gréiè  j  marqué  de  la  petite  vérole. 
Eu  usage  à  Mons. 

Lillois  :  Mabré.  (Voir  ce  mot.) 
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MuUMlNT,  s.  7H.— Moment. 

MOUQUE,  s.  f. — Mouche,  du  latin  musca.  Roman  : 
Mosque,  mousque  ;  Normand  :  Môque,  môque  à  mié. 
Rouchi  :  Mouque  à  miel,  abeiiie.  Picard,  Hougue* 

MOUQUER,  v.a. — Moucher.  ^Voir  fmougtwr.) 

MOUQUERON,  s,  f».— Moucheron. 

Ch'est  comme  un  mouqu'ron 

Qui  vodrot  dévorer  an  lion. 

(A.  DEjiRoussEAL-x.  Lei  deux  marÛHx  fourét.) 

MOUQUET,  s.  m. — Emouchet,  mâle  de  Tépervier, 
oiseau  de  proie. 

MOUQUILLEUX,     w.— Morveux. 

MOIIRE,  s.  m. — Fruit  du  mûrier  \  mûre. 

MOURIËR,  m.— Mûrier. 

MOURMOULETTE  ou  MOULMOULETTE,  s.  m.— 
Moule.  Au  figuré,  grand  crachat  blanc,  qui  reséemble 
à  une  moule. 

Ses  yeax,  quand  ell*  vous  r'vettf, 
Col  l'air  d'eun*  gross'  mourmoHUtte. 

(A,  DmovmAint.  £<fN«l(«,  t*  voL) 

MOUSABD-B,  «ttitft.^Boudeur,  qui  fait  la  moue. 

MOUSER,  V.  w.— Bouder. 

MOUSON,  s.  d.  d.  g. — Boudeur,  qui  n'aime  pas  la 
société,  ni  lagalté,  qui  aimeù  rester  seul»  à  s'éloigner 
du  bruit. 

Min  covnii  ost  vu  |tt  «oeuM, 
Car  il  •  Tair  d'un  mi  «MMOn. 

(A.  DxMtocMUint.  Min  Cotuin  JfyriU.) 
MOUSSE,  «.  A— Moue. 

Pus  d'un  cibar'ticr 
Comme  on  1'  sait»  tiro  s'  bière  à  l' mousse. 

Cbanin  tio  nétier. 
On  V0(  dm*  nnt  m^m'  faire  cun'  moutte. 

(A.  DsuuwuBACX.  Le  Nunu.) 
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MOLSSET,jf.  m. — Mousse  végétale.  #/<^cu*.  Ou  ap- 
pelle moussût  de  mer  la  mousse  de  Gorae,  vermifuge 
bien  connu. 

MOUSTàFIA,  s.  m. — Qui  a  de  grandes  moustaches. 
Se  dit  ironiquement. 

MOUTE,  s.  f. — Comptoir,  étalage. 

Vous  s'rcz,  min  p'lit  qain,  j'  vous  l' jure. 

Avec  des  rubans,  de»  fleurs, 
BieU'  oomm*  chés  femoM'  in  grAvara 

(A.  DimaosMAOï.  V        Jli«liar  awwwrwur.) 

MOUTË,  s.  /'.—Echantillon  de  graine  qu'on  monire 
et  qu'on  laisse  comme  type  à  racheteur. 

Par  l'article  III  de  l'ordonuance  des  Magistrats  de  la 
ville  de  lille,  du  29  janvier  1631 ,  il  est  défendu  de  ven- 
dre ou  acheter  au  marché  aucune  espèce  de  grains  sur 
mùute, 

I  Mardi  pnsst*  un  a  vu  s'  prom'ner  Jiii  Douai  1*  première  monte  d* 

*  chttcriOQ  aveac  ch'  violon  et  ch'  rbomme  va  «vaut  qui  portot  ebelle 

•  mamtê  dio  evne  Mai«tte  «t  qui  1*  présiniot  à  diét  muons  dû  qu'y  sa- 
1  vot  avoir  des  picaïons   i 

(LuL  is  lu  iiRuii.  Souv'nirt  d'un  hoam*  4*  DwiMi,  X.  l**,  p.  Wù.) 

MOUTRëH,  i;.  a.— Montrer. 

MOUVBTER,  V.  n.—Murmurer,  en  faisant  mouvoir 
les  lèvres,  mais  sans  proférer  un  seul  mot. 

De  movcre,  fair(>  un  mouvement.  Presque  toujours, 
ce  mot  s'emploie  dans  le  sens  négatif. 

Pour  éviter  sin  brailhrht^. 
Ses  gins  n'os'tcnt  point  mouv'Ur. 
(  A.  DunODBSB&ox.  V  Marqiâê  (f  BMl0-Bimmr,  4*  roi.) 

Rouchi,  Picard. 

MOUVIAR,  s.  w. — Qui  cache  ce  qu'il  pense,  qui 
médite  le  mal  en  silence  ,  sournois.  —  Fém.  Mouviarde. 

MOUVIAR,  *.  m. — Merle,  oi^u  de  l'ordre  des  pas- 
sereaux. 
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MOYENNER,v.  a. — Faire  en  sorte,  employer  les 
moyens  nécessaires  à  la  réussite  d'une  affaire.  N'y-a 
point  moyen  d' moyenncr,  dit-on  avec  découragement 
lorsque,  apr^s  plusieurs  tentatives ,  on  se  voit  obligé 
d'abandonner  une  entreprise. 

MUCHLh,  V.  a. — Cacher,  du  vieux  verbe  mucer, 
musser. 

Rouchi,  Picard,  Normand,  Montois  :  Mveher.  Breton  : 
Moucha,  couvrir  le  visage.  Islandais  :  Massa,  chaperon. 

(Voy.  Hécart,  Corblet,  Dlméril,  Leteluer,  Le 

GONIOEC.) 

M.  EscALLiEH  fail  dériver  mot  du  latin  mus,  rat, 
souris,  taupe. 

Nous  avons,  en  patois,  l'expressiou  in  muchetin  pot, 
pour  dire  :  faire  quelque  chose  en  se  muchant.  (En 
cachette.) 

«  Vendre  du  vin  à  muce  pot  pour  frauder  les  droits 
m  d*aides,  c*est  parce  que  l'on  cache  son  pot  lorsqu^on 
»  en  va  chercher  :  de  là  notre  mot  aumitee  et  antmvsse, 
»  am  ictus,  et  le  jeu  de  cligne  mueette,  l'un  cligne, 
n  baisse  les  yeux,  inclinât,  que  l'antre  muce,  amicU.  » 

(L'Ordene  de  Chevalerie,  p.  85.) 

Les  enfants  jouent  à  mueher  (à  cache-cache)  et,  cher- 
chant après  leurs  camarades,  ils  chantent  : 

Mueh'-te  bien,  j' eadlB  aptés  lif 
Si  j'  t'attrnp'  le  seras  pris  1 
Un  peiil  pas.  peiit  pas»  Madame, 
Uj)  patit  pas,  petit  paa,  Hoosievr. 

Puis  ils  crient  :  Dêhutte!  déhvttef  pour  faire  sortir 
de  sa  cachette  celui  qui  est  muehé.  (Voir  Déhutter.) 

MUCHB,  MOCHETTE,  *.  w.— Cachette. 

MUGOT,  s.  m. — Argent  caché,  lieu  ou  ou  le  cache. 
On  a  le  verbe  mugoter  et  le  substantif  mugoteus. 
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MULETTE,  s.   —Scrotum  du  moiittni  ot  da  vesii 

naiq'io*,  an  jonr  4»  flèto, 

Cbeull'  femme  va  querre  eau'  mtUttt$, 
U  bten  c«n*  eorée  d*  noiton... 

(Chanson  de  Carnaval.) 

MUOT,  s.  m. — Muet,  féminin,  Muelle.  Muius. 

Le  dimanche  Dion  fit  miracle. 
Publiquement  qui  fat  bi«0  beau. 
Il  guérit  un  dérooniacle. 
Duquel  l'esprit  éuit  «immii, 
A  moi  seul  ne  soyez  pu  wuûU 
Fillette  jolie,  aimable  fumële. 
(Lacombr.  Diet.  du  vieux  langage  frauroit,  p.  333.) 
{Ùicl.  Roman,  Walon,  Celtique  et  Tudesqté«,  p.  19R.) 

MURfî,  s.  m. — Giroflée  jaune.  Ce  nom  lui  vient  de 
qu'il  pousse  ordiuaireraent  sur  les  murs. 

MUliiSON,  MELRISON,  s,  /*.— L'action  de  mûrir. 
Des  fruits  en  murison,  en  train  de  mûrir. 

MUSI-E,  adj. — Moisi,  muvidus.  Roman  :  Muisi. 

MUSIAU,  s.  m. — Museau. 

MUSIÊRE,  *.  f.  -Muselière. 

MUSIR  v.  n.— Moisir. 

MUTIAU,  s.  t?v.— Morceau  de  la  jambe  d'un  bœuf  ou 
d'un  quadrupède  quelconque. 


N. — Prononciation  ordinaire.  Employée  quelquefois 
comme  lettre  euphonique. 

Avec  rû-n-tmoHr,  Lille  étot  1'  paradis  f 
NAGQUE  [Avoir  du.) — Avoir  l'odorat  très  tin.  ,1  cros 
qu'  te  cro^  que  j'  u'ai  pusd*  nacque,  a  dit  Brûler-Maison. 
Malgré  cette  dtation  nous  devons  déclarer  que,  à  Lille, 
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on  dit  plus  MUTeat  dans  le  même  sens  :  Àvùir  du 
snack.  (V.  ce  mot.) 

NAGTIEUX-SE,  adj. —Qui  a  le  goût  et  l'odorat  déli- 
cats â  rexcèa. 

Rouchi,  Moniois,  Picard. 

NA1X,5.  m. — Hain  ou  baim,  crochet  pou r  prendre 
le  poisson.  Roachi,  Normand. 

NAXGl'^H,  V.  n. — Nager.  Anciemie  prononciation 
encore  en  usage  à  Douai,  Valenciennes  et  Mons.  (V. 
Nœr.) 

NANGKUX,  s.  Nageur. 

NAXXANT  (Fxirr  ,  loc. — Dormir.  En  usage  à  Va- 
lenciennes et  à  Mous. 

Et  quand  i  r'viei  tont  binaise 

Faire  nànnant  su  l'rAiip  ,1'  niiriuit, 
1  b'  trouve  ni  puclic^  ni  puDai^s. 
Gomme  pindant  Tété  dins  s*  lit. 

(LSTSLLicn.  L'IIivtr,  Armonaque  dé  Mom,  1864.) 

Traduction  du  les  le  de  M.  Desrocsseadx. 

NAREUX'SK,  f/f//.- Maladif,  malingre.  Se  dit  sur- 
tout en  parlant  des  enfants.  Pauv'  petit,  il  est  tout 
narettx, 

NASE,  s.  f, — Morve,  du  latin  nasum,  nés 
NASIER,    m. — ^Morveux. 

NAVETAS,  s.  9».— Chaume  de  la  navette,  corn- 
hnetible. 

NAVIAU,  9.  m. — Navet.  Bmss'mnapus.  (V.  Rappe.) 
Vieux  français. 

li  ost  louche  oomm'  du  sang  d*  nart'au. 

(Dir.TO.N.) 

.  NAVIER,  V.  n. — Naviguer,  conduire  un  Lviteau. 

Navieur,  batelier.  {Roinn  publié  [»ar  M.  Bnc.N- 
Lavainne.) 

Wallon  :  Navibv,  batelier,  (Rsmagle.) 
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Rouchi  ;  Navibob»  navigateur,  bottier,  (HtcAarJ) 

NAVIËRE,  s:  f. — ^Terre  ensemencée  de  narets.  De 
même  en  Rouchi  (Hégart.) 

^«  Natièrb,  p/an    fiovel.  » 

ipict,  Boman,  Wahm,  Celtique  et  Tudeeque.) 
NEF,  «.  /. — Vaiaeeau,  navire.  Par  exiension  vase. 
(Voy.  Emile  Gacrbt.  Glossaire  Aonkm,  p.  328.) 

«  \.c  prin.v  Lyd-  rir.  ainsy  dfl  wy  d'Ailfi«len««  •'«mbftVQtt* 

>  le  mcsmejour  dans  ia  nef....  > 

(  F.  D'Oi'DEOHEBST.  Annotet  d0  Flandr$.  t.  I,  p.  44.) 

NEN  pi'.  nPÀn),  négation,  pas. — Point.  Eu  uso^'e 
dans  les  environs  de  liUe.  Gh*  n'est  nen  chou  que  j' 
cache.  [Ce  n*cstpasee  que  Je  cherche.)  S'emploie  aussi 
à  Liège. 

N'avis't-i  nin  à  l'étinde 
Qui  j'  n'aie  nin  paji  pfttinte  ! 
Qai  r  pagQonf  vus'  il  for  piadet 

Rouchi  :  Nien. 

NBTTIER,  V.  a.^Nettoyer,  rendre  net. 

Environs  de  Lille,  pour  la  prononciation,  Nettie, 
Wallon  :  Neii,  nétieu,  qui  nettoie.  (RisMACtB).  Netti&r. 
(FaoïssART,  Rabelais,  etc.) 

NEUAGHE,  s,  m.— Nuage. 

•  ....  Un  bwii  dragon  qai  va dir»  bonjour  à  ]«s  «•«««/>«<....  i 

(  A.  Desrocmbaox.  Ui  deux  Gemitu,  f<>  vol.  ) 

NEUCHE,  s.  /".—.Morceau  de  pain  ou  de  tout  autre 
aliment  solide.  Liiiois  :  Cavalier  et  Gui8se>{V.  ces  mots.) 

NI. \M BOT-TE,  futol.— Nabot  ;  personne  de  très  pe- 
tite taille.  Montois. 

t  ...  Lalie  1'  niambotie,  qui  d'meura  •  1'  me  SAioUPaal  deios  lé 
•  GkdhM....  • 

(Hricri  DBLMom.  La  BMe,  p.  73.) 
NICDOULLE,    w.— Niais,  imbécile.  Messin  :  Ni- 
quedauilie.  D'un  usage  général. 
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NIG  ET  NÂG  {Faire)^        Les  fripiers  ont  coutume 

de  fl'entendre  pour  ne  pas  faire  monter  divers  objets  dans 

une  vente  ;  ils  les  achètent  à  bas  prix,  puis  les  revendent 

entre  eux,  dans  un  cabaret,  au  plus  offrant.  Le  surplus 

du  prix  de  la  vente  est  l'objet  d'un  partage.  C'est  ce 

qu'on  appelle  :  Faire  nie  et  nac. 

Ont  Uiché  it'nir  miA  compèM 
Avec  mus*  foir'nU  «1  mm, 

NIGHOT,#.  m.— CBuf  naturel,  ou  en  craie  blanche, 
laissé  dans  le  nid  des  poules  pour  leb  engager  à  y  pon* 
dre;  nichct.  Jurassien  :  Niau.  Rouchi  :  Nigeoir, 

NID  D'AGAGHE,  s.  t».— Espèce  de  durillon  qui 
vient  aux  pieds.  Ce  mot  se  trouve  dans  Hécart  avec  la 
même  signification.  (Voir  Agache.} 

NIÊ,  négation,  pas. — ^En  usage  à  Mona. 

(Voy.  Letellier.  Armonaque  dé  Mons* — Essais  de 
Littérature  Montoise. — Henri  Delmottb.  OBuvret  facé' 

tieuses. — Scènes  popu'aires  montoises.) 

NIÉCHE,  s.  /*.— Nièce.  Rouchi,  Champenois.  V.  Ro- 
quefort, Supp. — Nièdiin»  petite  nièce. 

NIEPPE,  s.  /-.—Nèfle.  Rouchi  :  Nèpt;  Messin  :  Nèpr, 
m'pi  ;  nèfle,  néflier.  À  Bonneval  (£ure-et-Loire)  :  Mesl», 

mcsHer  ;  nèfle,  néflier. 

NIEPPlER,f.  m.— NéOier.  Rouchi  :  Népier, 
NIER,  NETBR,  v.  a.— Noyer.  Ancien  ficançais. 

Si  ton  voisin  so  va  nier 
Tu  no  dois  point  pourtant  aller, 
(  Prov.  GalHc.  Ms.  xv»  siècle.  —  Le  Rocx  ok  Liifcr.  L*  livre  tfetpro- 
whêi  ftvuttAi,  %.  If»  p.  Utt.  ) 

NIER,  8,  m.— (Le  r  se  fait  entendre.)  Nerf. 
Le»  nUf*  l]r  ont  mli*  et  le  cher  ly  brûla. 

«  Boiir  les  niers  était  un  supplice  très  souvent  em- 
»  ployé  au  moyen-âge,  et  à  l'aide  duquel  on  réduisait 
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»  les  inditîdtu  à  une  sorte  d'incapacité  :  on  appelait  ce 
»  supplice  Tènervation.  » 

(Emile  Gachbt.  Glossaire  Roman.) 

NIËULLE,  s.  Les  nielles  sont  des  pains  à  ca- 
cheter de  grandes  dimensions,  coloriés  en  rose,  en  bleu, 
en  jaune,  en  violet,  etc. 

Dans  pluûeurs  villes  de  la  Flandre,  &  certain  jour 
de  Tannée,  on  jetait  au  peuple,  des  fenêtres  de  THôtel- 
de- Ville,  une  grande  quantité  de  coquilles,  de  koî^es 
et  de  nieullrs.  Ce  divertissement  avait  lieu  à  Lille  au 
xvii'  siècle,  le  jour  de  la  fête  du  Broqnclei,  et  à  Ar- 
menlières  le  premier  dimanche  de  mai. 

(Voy.  M™*  Clément  née  UÉiktEAY.  Histoire  des  Fêtes 

civiles  et  religieuses.) 

«  Au  moyen-âge  el  mvme  encore  aujourd'hui  quel- 
»  que  chose  d  aualogue  se  pratique  en  cerlaines  églises), 
»  il  était  d'ubage,  à  lasolennitu  de  la  Pentecôte,  de  jeter 
n  au  peuple  des  pâtisseries,  avec  des  feuilles  de  chêne , 
m  des  fleurs,  et  des  étoupes  enflammés.  A  Rouen,  ceux 
»  qui  avaient  cette  charge  étaient  les  gens  du  trésorier. 
»  Ils  se  tenaient  dans  les  promenoirs  inférieurs  de  la 
•  tour  de  l'église,  etdèsque  l'officiant  entonnait  le  Veni 
»  Creator,  ils  lançaient  leurs  projectiles  au  pied  du 
»  Cruritix ,  et  autant  (jue  possible  au-dessous  du  chœur. 
M  Au  G/or  ta  in  exceisis,  ils  lâchaient  des  oiseaux 
»  ayant  des  nieules  attachées  aux  pattes,  et  cela  jus- 
»  qu'au  moment  où  on  chantait  l'évangile.  La  dépense 
»  était  supportée  moitié  par  le  trésorier,  moitié  par  le 
1»  chapitre.  » 

(Ch.  NiSARD.  Curiosités  de  l'étymologie  française, 
p.  303.) 

NIFLBTTE,  s,  /l— Maladie  particulière  aux  enfants, 
espèce  de  rhume  de  cerveau. 

NINI,  n.  pr.^Diminntif  d'Eugénie,  de  Virginie. 
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NITÊE,  9.      Nichée.  V.  FnmçaîB,  Roucht,  Picard. 

Lat  liM*  d'«lmt«ar  nAn*  «vint  que  b  hMê 

S»  trouve  assez  forte  encor 
Pwr  voler  et  preadre  TeMor. 

(LAmiTAiide.  L'AhwUÊ  ft  mi  pfffft.) 

NO,  s.  f. — Noix.  (Voir  Gangue.)  No  muguette  ;  noix 
muscade. 

NO,  NOLE,  p.  p.— (Voir  5m.) 

NOBLK-EPTNE,  s.  /*.— Aubépine.  Que)(iiipfois  noW- 
pine  comme  le  Houchiet  le  Picard,  jdnvuons  de  Lille  : 
Noble-épeine. 

In  pleio  nu»  d' janvier. 
Od  ft  VII  ponsMr  1*  noôto-^^riM. 
(A.  DmaoïiiAvs.  0»  ««  jMiif  jwt  «roin  à  rtat.  ) 

NOCE  A  L'ÊCOT.^Nooa  en  pique-nique. 

la  r  veux  bien,  mais,  tiens  t*  promen*, 

Vftqii'nMLDder  1'  noce  h  rSeot. 

(A.  Deshoisseaix.  Faux-eonicrit. ) 

NOCQUJËT,  s .       Cadeaas.  (Voir  Camat,) 

l  in'tot  un  noequel  k  s'  bouqvo 
Aoterniin  dit  an  caroas.... 

(Bftnti-MAiMiit.  Cta^iiUi») 

Wallcm  :  Loke$.  (Rbhaclb.) 

NOÉ. — Noël,  fête  de  la  nativité  de  Notre  Seigneur. 

Une  pastourelle  gentille. 
Et  un  berger,  en  un  verger, 
L'autre  hier,  en  jouant  à  la  bille, 
S'eniredisoient,  pour  abréger, 

Berger, 

Légère 

Bergère. 
C'est  trop  4  la  bille  jouë  : 
Chantons  Soi,  Noi,  Noé. 
(Mamt,  CAaiuMi  |M  tfH/mr  d*  JVMI,  l.  II,  p..ieo.  Adit.  HDGCXXXt.) 

«  Dans  layieille  Bible  des  Noêls,  on  trouve  chanter 
iVo  pour  chanter  NoCL  » 
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(Gui  Bahosai  Noêi  Borffuignon.)  Nau  (Rabblâis.) 
Wallon  :  Noué,  Mewin  :  Nowé,  Rouchi,  Montois  :  Noé, 

Pour  marquer  la  croissance  des  jours  on  se  sert  des 
dictons  suÎTants  : 

A  sainte  Luce, 
Saut  d'enn'  pooft. 

Au  Noi  _ 
Sftut  d*m  bandât 

A  saint  Thonris, 

S.'iut  U'un  q'  va  (cheval). 

>  Tbeumas,  Thcumas,  cuit  t'  pain,  lafe  lës  draps,  tros  jours  après 
I  JVW  l'«rM.  * 

(  Provn  be  dlA  par  M.  UAcait.) 

A  la  aaiQt  Thomas 

Gnfa  ton  pain,  bu»  tsi  draps. 

Tu  n'auras  pas  si  tût  cui  et  bui. 
Que  tu  verras  le  jour  de  JV'oê. 

(Al9ianacfi  perpéttut,  p.  SOi.  —  Lb  Rovz  m  Ltncv.  £«l<»rf  de»  pro* 
•«rte»  /hmfaii,  t,  I*  p.  ItS.) 

NOER,  V.  n.— Nager.  Il  vieillit.  Vieux  français* 
(Lacombe.)  (Voir  Nanger,)  Au  nœr  pour  à  la  nage. 

(Froissart.] 
(Voy.  Emile  Gachet.  Ghtsaire  Homan,  p.  332.) 

C'osi  brau  poisson  ne  fut  qu'il  noe. 
Ce  serait  un  beau  poisson  s'il  nageait. 
{Prùverbtt  à»  Jn.  Maun,  Ils.)  xvf  sièek.  (LiRoei  m  Lwct*  Si»  U»r» 
éi»  iVev«rA«»  frm»taS»,  u  l,  p.  M.) 

NGEUD     PANGHE,  s.  m.— Gras-double. 

Montds  :  Nœud-d'-pante. 

I  Mît  U  jr  a  long-temps  q«é  j*  n'ai  nié  ming  '  du  na  ud-d'-paxse  :  j' 
»  vas  m'in  réfalcr  h  bleffesHlo»-quie8;j'ia  miogerai  tant  qué  m'  panse 
t  sera  atusi  durie  qué  m*  front.  • 

(LnBLtim.  £«sa{i  4»  lUaratw»  MmUoi»»,  p.  63.  ) 

NGEUË,  p,  p.  du  verbe  nœuer  (nouer.) — On  dit 
qu*un  enfant  est  ncBVé  lorsque  les  nœuds  qui  se  sont 
formés  dans  ses  ai'ticulations  Pempèchent  de  croître. 

NŒUER,  t;.  a. — Nouer,  attacher.  Prononciation  des 
environs  de  Lille. 
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NOIHGHIR,  t;.  «.—Noircir.  Environs  de  Lille,  Twr- 

cJiir,  pour  hi  ]U'onoiiciation. 

i\oirc/icur,  noirchissache,  noirchUsure,  noircir, 
action  de  noircir,  noircissure. 

NOIRET,  s.  /'.—Parcelle  de  suie  qui  tombe  d'une 

cheminée. 

Montois  :  Maouriatto;. 

XUIKOUX,  S,  m.'^Qui  a  la  figure  noire.  Féminin, 

noirette. 

NOIRTE,  féminin  de  noir. 

AeouteE  eelle  canehon 
Ché  sur  l'  Noirte-Pip*. 
(L'  SoMt'PIfê,  dMOMn  loanablHiM.) 

a  Nerte,  nerté,  noire,  noirceur.  » 

(Rabelais.  Glossaire  par  M.  Louit  Barré,) 

«  NoiHBïiE,  noirceur,  nidor. 
»  NomiER,  noire,  noirâtre,  niger. 
»  NoiRTÉ,  noirceur,  ?î/^m/o.  » 
(I.ACOMBE,  DicL  du  vieux  langage  françois,  p.  3  iO.) 
«  NoRTiN  (Un),  un  homme  noir,  un  Maurilamen,  un 
»  Maure.  ■ 

[Dict.  Roman,  Walon,  Celtique  et  Tudesque,  p.  Î07.) 
NOJETTE,  s.  /".—Noisette. 
Oo  dooite  des  mjêUet  à  croquer  à  cb'ti  qui  n'a  poini  d' diois. 

Meann  :  Nuhoie  ou  Nugêol»^  noisette,  nuAoli,  noite- 
tier.  (Voir  Le  Lorrain  peini  par  hti-mfme.)  Champe- 
nois :  Nùugette.  (P.  Tarbé.)  Rouchi  :  Noseté,  Nosetier, 
noisette,  noisetier.  A  Saint-Rénii-Chaussée  :  Nosier, 
noisetier.  (Hécart.)  Montois  :  Nougette,  Nouglcr,  noi- 
sette, noisetier.  A  Bonneval  (Eure-et-Loire)  :  Nousille, 
noisette.  Nounllcr,  noitier.  i^Desoranobs.)  Jurassien  : 
NésiUe,  noisette  (Monnier.) 
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NOJETlEr;  (pr.  rioj'ticr),  *.  m. — Noisetier. 

NOM-JTÉ,  (pr.  Ch'té),  9,  m.—  Sobriquet.  (V.  Bte- 
tecque.) 

Ce  mot  me  parait  très  jaste  d^expression  :  Nom-fté, 
c'est  -à-dire  qui  arrive  sans  plus  de  formalités  qu'une 

pierre  dans  un  carreau  de  vitre.  Il  siiHit  de  prononcer 
un  mot,  de  laireun  geste,  d'avoir  un  tic,  pour  recevoir 
aussitôt  le  nom  qu'un  parrain  vous  jette  et  qui  effacera 
peut-être  à  tout  j.uuaib  celui  .sous  lequel  vous  av  ez  été 
inscrit  sur  les  registres  de  l*état-civil. 

Je  pourrais  citer  plusieurs  sociétés  de  Lille  dont  cha- 
que membre  porte  un  nom-j'té. 

Nos  gamins  se  nomment  ;  lilondiu,  Min-rou.T,  Frisé, 
Crochu,  Berlou,  Bochu,  Boboche,  Noirouj-,  etc.,  selon 
la  nature,  la  conleur  de  leur  ebeveux  ou  le  manque  de 
régularité  dans  leurs  formes. 

Les  personnages  de  nos  places  publiques  ont  tous  eu 
desfiom^''^/  Voyageur,  Groue^^hique,  Qttarielêtie, 
La  Guiste,  Grand-Queva,  Loulette,  Mon-Nini,  etc. 
Quelquefois  on  les  désigne  par  un  nom  de  baptême, 
comme  P'tU-Françot,  Soi-Louis,  Marie'Grùtiét'Tim, 
LouÀt  V  conleu  d*  craques, 

Marie-Claire,  dont  Texistence  romanesque  est  relalée 
dans  les  épaves  littéraires  de  M.  Henry  BacNSBL  et  qui 
ain^rè  à  M.  Dxsrousseatjx  Tune  de  ses  plus  cbaiman- 

tes  'pnsquiUes,  a  été  baptisée  en  1784,  â  la  paroisse 
Saint-Maurice,  sous  les  noms  de  Claire- Félicité-Joseph 

LONOREZ. 

Enfin  on  donna  au  chansonnier  François  Cotignv,  le 
nom-j'tà  de  Brûle-Maison,  parce  que,  quand  il  arrivait 
sur  une  place  publiciue,  il  atUichait  au  bout  d'un  bâton 
une  petite  maison  de  cartes  à  laquelle  il  mettait  le  feu 
pour  attirer  la  foule. 
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NONGHER,  NONCHIER,  v.  a.— Annoncer,  publier. 

(Voy.  RoisiN  pul/lié  par  M.  Brun-Lavainne.  Emilt» 
Gacuët.  Glossaire  lioinan,  p.  333.  Seiuentois  et  sottes 
chansons,  p.  109.) 

NONORE,  n.  p.— Elèonoie. 

NONOTTE,  s.  /*.— Petite  main,  terme  enfantin. 

NOQUE,  NOQUÈRE,  NOQUIÈRE,  s. /".—Gouttière, 
conduit  pour  récoulement  des  eaux. 

(Voy.  RoniN.  Li  eapUles  des  tfretages,  n*  XI.) 

1  ?i.  sur  rhérii.ipf  et  charpcntag>^      la  mai   n   l' inrune  persoaoe, 
»  située  au  dit  i^bcviaag«,  est  mue  et  assise  um  nocquire  portant  le« 
1  «MK  da comble  ds  la  nnison  d«  ton  voisin...  • 
iCotUnmts  cf  MffMiM  rigtnMHtt  de  la  ville  »t  Mninagê  iê  AmwC 

clup,  XII,  art.  8.) 

t  Sera  tmn  ledit  hérlttigo  Tendu,  tooftir  et  recovoir  let  eanit  qoi  de^ 
I  cen^eni  dn  canet  (canal)  et  naequiirê  de  lliérilaf»  dodil  Andrieib  — 
»  Venu  du  a  juillet  1310.  » 

(  RoQUBroKr.  Stipf.,  p.  QO.) 

Au  mcH  (1*  jnnvier  i  gèl'ra.  dru  : 
Chatj'  noquère  ara  s'  candéiielte. 
On  aim'ra  inieuv  eun'  air  de  fu 
Que  r  pus  bi'-I'r'  -iir  <!  r  '-hrinetle. 
(A.  DE^no;;i>j>iiAL.\.  Les  pr$diction$  de  m'n  armena.  ) 

En  francisant  :  Nochère. 

NORGHON,  s.  m. — Nourrisson.  Euvirons  de  lilla, 
iVoreeAo. 

NORIGHE,  s.  f.—Hamrk».  Mère  nariehs,  8e  trouve 
dans  les  anciens  écrits. 
NORICIfiR,  s,  m.^  Nourricier. 
NORIR,  V.  a.-rNourrîr.  Roman,  Rouclii,  Picard. 

A  Dieu  plaidant  pays  de  Franoe* 
O  nw  patrie  la  plus  chérie  t 
Oui  a  norrit  n>  jeooo  «nfane». 
Adiea  Fnace,  adiea  mes  beaux  jomt; 
La  nef  qui  déjoiot  nos  amours, 
ITa  cy  d«  ttoi  qtM  la  moitié. 
Une  part  to  reste,  elle  Mt  liODlM, 
Je  la  fie  4  ton  amitié, 
Ponr  que  do  l'être  il  to  Boanenno. 
(CAmmu  de  JlaaiB^TitAaT,  reine  d'Ecoue,  en  partant  de  QtMUpowt 
Londreu  —  Citation  de  M.  Lacoubb,  p.  337.} 
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Du  corache  cl  puis  des  bons  bras 
PtBtl'oi  norir  dije  iiiftnt»«omm'  eba. 

NORITUBE,  s.  /.«Noumture. 

Unpouehktt  q«i  Uitk  •*  mode  tk*m  l«  niilaRd»«*iiffUiN««. 

(DiCTOir.) 

En  soef  norreturt  ni  en  dourh»'  pcsino 
Ne  gist  bonne  aventure,  »i  Die\  no  to  destine. 
(  JiMM»  4i  BtmdnêH  i$  Sébmrt»  1. 1,  p.  S.  xin*  vMà.  ) 

Dm»  niw  boAM  mrnrritmf  ni  dias  un  boo  lit  ne  |lt  le  boaliear,  il 
Dieu  De  ie  vevl  pas. 

(Lrrodx  dk  LncT»  lAvrtiêt  proverbe*  franrai»,  1. 1.  p,  U.) 

NORTIËR,  1.  m.— Nourrifltettr  de  iiestiaux. 

NOU,  p.  p.-^NoIre.  Non  malte,  nau  dame,  notre 
mallre,  notre  matlresse. 

NOUfiE,  t.  f. — Nuée.  Prononciation  montoise. 

NOU-FAIT  ou  NON  FAIT.  Part.  n«J^.— Opposé  de 

ai- fait. 

NOUNOU,  6\  m. — Mot  amical.  Queu  biaxi  p'tU  nou- 
nou, dit-on  d'uu  bel  eul'ant  ou  d'une  jolie  fille. 

Dia  cb'  temps  Ik,  toos  chés  p'tiots  nounoue 
Froat  kn  eanmiudoo  àdens  t'aont 

Pour  vous  bénir  cor  plus  haut  rju'  nousf 

(M*  Marceline  DEsooRi)K.s-YALUûRt-.  Oraiion  pour  ta  erithe.) 

■       Â  l'intinlion  d' tous  ches  biaux  p'iits  nwtMU», 
Les  ridt'!!  imiaMire»  qai  mnu  rwtecf nt  AdMes» 
Souvint,  sans  r'proch',  nous  allime',  inter-noos, 
A  Saint'-Cath'rtn',  br4Jer  deux,  iroscaodelles.... 

(A,  DMMdOAW.  Im  VinaigreUtê,  t.  IV.  ) 
»  ir  p«di«MtiMim. 

V'ncz  avec  nous. 
Vuuâ  connitrcz  chu  qu'  cbest  qn'  les  leiotariers, 
verm  Nelw-DUM,  tvee  m  cben^  elotten.  • 

{Im  eikomeq  d»H»n,  diaatpoiralaîn  tonnaisieii  d»  Lhut.) 
NOT}VIAU,N0UVIfiIiLB,  odry.— Noama,  nouveUe. 

NUUViAL'TÉ,  *.  /.—Nouveauté. 
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NOUVIELUTÉ,  s.  /.—Nouveauté. 

«  NovAiTÉ,  novalté,  nouveauté,  novitns.  » 

(Lacomde.  Dictionnaire  dn  vieux  langage  françois.) 
{Dict,  Roman,  Walon,  Celtique  et  Ttulesque,  p.  208.) 

NU,  Tté^ion. — Pas,  nullement,  aucun. 

J'avos  gramiot  d*ai^int,  i  n*  m'in  reste  nu;  c'est^d- 
dire  :  J'avais  beaucoup  d^ai^gent,  il  ne  m'en  reste  j»a8. 
Isont  partis  à  tros,  nu  n*est  rWenu;  c'rat-à-dire  ;  Us 
sont  partis  à  trois,  aucun  n'est  revenu. 

NOÈ  {Monosyllabe;,  adj.—Veat.  Messin  :  Nie^i. 

Il  a  enn'  monte,  un  habil  nué. 
Des  blonqnos  d'arginl  à  ses  sorhtB  ; 

II  a  tondis  d' rargint  dîns honrsf", 
El  jaainis  qu'i  |jinsc  à  fair'  pruiisse. 

(Bruls-Mahon.  La  demanda  en  mariage.} 
Féminin,  7iuùvc,  nuèfp. 

NUL  (Etre  à.) — Etre  forlomont  accablt',  ant^anti,  pour 
ainsi  dire,  par  suite  d'une  ciiTonstance  malheureuse  et 
imprévue.  On  dit  aussi  (^tre  à  nul  pour  être  sans  ou- 
vrage, sans  emploi,  à  rien  faire. 

NULWART.— Nulle  part. 

NlINU,  s.  m,— Minutieux  ;  qui  trouve  A  reprendre 
sur  tout;  qui  attacbe  de  l'importance  aux  moindres 
choses  ;  qui  s'occupe  du  ménage,  au  lieu  et  placé  d'une 
lîemme> 

NUNIITÊE,  s.  /.—Minutie,  ce  qui  est  le  fait  d'un 
mmu. 


MCn«RN4ltS  M  tAVUa, 
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OBLIE,  s,  m.—  Oublie. 

Lorsqu'en  1270,  on  doaua  des  statuts  aux  putibbiers, 
ce  fat  aoua  la  qualité  à'oblayeurs  (faiseun  dWief) 
qu'ils  les  reçurent  et  non  sous  celle  de  pAtissierB. 

Obetie  (Rabelais.)  Espagnol  :  Oblea. 

c  Ainsi  qM  l'un  fetloit  dMoUyat  des  voulte»  de  l'éjclia»  d*  Hannin- 

>  court  en  bas,  comme  Ton  m  aMOttfttamé  fiin  andiit  jimr  daPaatlie- 

>  coustp  en  plasiears  églises,  i 

{LeUre*  de  rimiêsionde  iU6.  CiUtion  de  M.  Ch.  Nisard,  p.  303.) 

OBLIER,  V.  a.— Oublier. 

Qui  biea  aime,  à  tard  oblù. 

{Proterb*  nti  fur  LaeoidM.} 

OGHB,  9,  m.— Os.  Ronchi,  Hontois  :  Ossiau»  Wal- 
lon :  OhaU 

(3t^  mi»  in  chair  «t  in  cdkw*  eomne  8«ini-AaMdo«. 

(DiCTW.) 

In*  fra  point  à'  viéumOassB^  dit-on  d*une  personne 
maladive. 

A  7'oches!  h  l'ochet!  v'Ià  V  marrhatid  iVoche.i,  arrivé  f  v'Ii  le  chif- 
foanierl  voos  1'  savez  :  du  vieux  fer,  du  vieux  plomb,  des  vieux  chif- 
iMis,  toot  «M  bon,  v*tt  t*  nucbuud  d*  ehiffomt 

{CH  dêt  MgimUtrt  à  IÀU$,) 

Et  fn  hotte  toutiis  pleine 
D*  Mlles  loques,  d' vierre  cass^, 
D'  z'mKw»  lut  qaT  di*Mt  aiMi..«» 
(QonxiMoii.  AgrfUolif.  Ghuwon  ValeadiDiMiM J 
OCHIR,  V.  a.^Occir,  tuer. 
(Voy.  Boisin  publié  par  M.  Baim-LATAiNNE.  — 
'saireîhman,  par  M.  Emile  Gaghet.  p.  340.) 

OÏâU,  1.  m.— Noyau  de  fruit.  Ce  mot  est  en  usafje 
à  Douai.  Measin  :  Owjfon.  Lilloia,  Ronchi,  Montods  : 
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Pierrette.  Euvirons  de  Lille,  pour  la  prononciation  ; 
Pirette.  WalioB  :  Pîrett, 
(Voy.  Dbcbmsté,  P.  Lbgrand,  Hécart,  H.  Dbl> 

HOTTE,  LeTBLLIER  Ot  RemACLB.) 

0-IN-GHIF,  fubst.  d*  4,  ^.^LUtéralement,  léro  en 
chiffre.  Terme  de  mépris  s'adressant  à  une  personne 
que  i*on  considère  comme  nulle.  Ch*69i  un  o^in-chif , 

GEUÊ  {monosyllabe),  s.  m.— GBuf. 
•  Cent  d»  BMttVâù»  avmI  decMMr  tm  uèi  UUIei  vos  nouiUenM.  i 
(La  tturnx  m  Lmct,  £«  Hvrt  éa  frvoerbn  fnMfoùt  1. 1»  p.  317.) 

Eir  marche  tout  comme  oun'  vt'iw, 
Dios  1'  cnas'  bedottll',  sans  s' plaquer. 
Cir  «11*  BMtvIierot  mus  pslm 
Sas  des  ctui$  sans  les  croquer. 

(Bhi'le-Maison.  L«  portrait  de  li  fille  à  Marie.) 

«  Courir à-z-<Bués,  chercher  des  œufs,  les  yeux  ban- 
»  dés.  Aller  à-z-œués ^  snutcr  rapidement  à  la  corde  ; 
»  ce  qu'on  appelle,  à  Paris,  faire  du  papirr  mâché.  » 
(P.  Legrand.  Essai  sur  la  proiioncifUion  Lilloise.) 

Leumer  des  œués,  (V.  Leumer.) 

Œuésd'  cloques.  iV.  Manuel.) 

ŒUILLARDË,  t.  f.—ŒÀi  poché  ;  œU  au  beurre 
noir. 

J'  l«t  To'  iooor,  i  s'  mcit'at  ia  garde... 
Qiiotf  li  «InniB  «ao*  blslle  œvUtardtt 

<A.  DmooiBAcx.  Isi  tmmm  it  JâoMnêlu,) 

OHEIN  I^Onomatopée.  Cri  des  uouTeau-nés  ;  vagis- 
sèment. 

La-d'sus,  r  peUl  gin, 
S*  révelle  et  cric  :  Ohein  !  0^ein  t 
(h.  DESBOffSEAiix.  L'  bipféme  du  petit  Jliquiqui.) 

OJEAU,  S.  m.— Oiseau.  Koudii  :  Osiau.  Wallon  : 
Oûhai. 


Qasnd  Dieu  iovoio  Vi  ojeaikx 
I  ae  r* Au* poiallsa fMiitiix. 


m 
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Ch'est  on  ojeau  pon  l'cu,  dllHm  d'om  p«raoiiiie  ntlade  «t  nir  to 
point  de  mourir.) 

Uncia*  ojtau  n'  voie  point  ioo.  —  Une  grosse  pcrsoDoe  no  peut  mar- 
«harloiifMiipf. 

V0i9am  «SI  iBToK.  —  II  est  trop       l'oocMioii  Mt  pordiie. 

(Dieiom.) 

OJELEUX  (pr.  ojleu),  s.  m. — Oiseleur. 
OJON,  s.  m. — ^Bouchi  :  Oson. 

OLE,  OLLE,  s.  7/1  —Huile  Jurassien  :  Olou,  Breton  : 
Oléô.  Messin  :  Oùie,  Roman,  Wallon,  RouGhi,etc.  :  Ole. 
Allemand  :  01. 

(Voir  Olien,  OHcttc.) 

(Voy.  Roquefort,  Supp.  Ole,  Olier ,\Olieressc ,  Oliette.) 

GUETTE,  s.  /".—Œillette,  sorte  de  pavot  dont  la 

graine  sert  à  faire  de  Vole. 
Ole  et  Oliette  viennent  du  latiu  Oleum. 

OLIEU,  8.  m, — Oayrier  qui  travaille  aux  mouUafl  à 

rhuile. 

<  L'haile  de  ^aniM  fat  donc  proscrite  des  oavr«f«  des  graiuieun 

•  et  «IKmw...  1 

{JMHvet  delà  Mairiede  Lille,  carton  lîCA,  .suus  In  ililcdaSoelollNiBOft. 

—  VicTuH  Dkkode.  Jhêtoire  dé  Lille,  t.  II,  \>.  131.) 

En  iraiicisaiit  Olicur.  M.  P.  Lkgrano  l'écrit  amai. 
[Dict.  du  Putois  de  LUle,  2*  édit.,  p.  104.) 

OLIPHANT,  8.  tt».— Eléphant.  Vieux  français.  Rou> 
Chi,  Montois. 

Ce  mot  signifiait  aussi  :  Cornet  d'ivoire. 

fVoY.  Lacombe.  Dictionnaire  du  vieaw  langage  fran- 
çais, p.  347.) 

•  Si  00  veut  trouver  m  U'nà  maie  d'agassc,  ou  a  d  qu'a  parler  là-bas 

•  àl'el^mi... 

(Lmuiuu  El'  Fetiu  tf  paille  été  V  Soumier  (ta  Bêiocê), 

ÛMBRAGEUX-SË,  <i<^'.— Timide,  craintif. 

Eir  rongirn  blani:  tics  ycox, 

Car  ch'est eon'  ûii  tû  ombrageut$ei 

{àm  DmmwiBâvs. Lt  bmuut  êê  coiM.) 
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ON,  HON  ? — Particule  mlerrogative  fréquommeat 
emplu^ée,  dam  le  Moiitois,  à  la  tin  d'une  phrase. 

nrnw. 

A  propos,  ÊVté  bé  qu'  Ulie  *  tiil  heliM  hëiilaiK»  T 

Qaé  LUie,  on  f 

(  H.  Dcmorrc.  La  JMrie.  ) 
ONGHË,  s.      Once,  aneien  poids  ;  16'  partie  d'une 
livre. 

ONGREUX,  ar//.~  k  Méts  gras,  doux  et  fade.  » 
(H.  Deluottb.) 
En  usage  à  M ods. 

ORILLKR,  s.  m. —  Oreillêr,  couann.  OricuktHtu. 

Cil  poi'li',  niii'  l.ililo,  OUQ* sonpiièiOf 

Uo  vieux  lit  sans  orilier. 

(A.  Deshol'sskai'x.  L'Aiaricieux,  4*  VOl.) 

UHMOIRH,     /. — Armoire.  Kouchi  .  Omèrc. 

UnMir,  à  Lîtto,  dans  lia  nion,  qq  per«>iiiM|e  aam  important  dôoo» 
à  dftvîner  la  ehanids  quo  voici  : 

Slon  premier  est  un  nidlal  pr(?cîeiax.; 

Mon  second  uno  rtcbo  étoffe. 

Et  mon  toBi  no  mmiblo  de  ménags. 
Voyant  qui'  p<^r^oniio  ne  trouvait  lo  niuf,  «  Comnionl,  «lil-il,  Iriom- 
pbant,  vous  ne  devinez  pas?...  C'est  pourtant  bien  facile» t. ..  Mais  c'est 
«riMOirtfif  t  Et,  nouveau  sphinx,  il  dévora...  J«  quolibet*  de  Imiie  la  ' 
eompagnie. 

OBPER,  V.  n.— Ourdir. 

ORPHËNE.— Orphelin.  (Voir  Gard'  orphène.) 

ORRERIES,^.  f.  plur.—[V.  Ihrlùres.) 

ORTILLE,  s.  /".—Ortie.  Dans  leCambresis  :  Orbiite. 

f)Hr01L,  A,  hj.— Orteil.  Douaisieu  :  Ùrto.  Rouchi, 
Mon  lois  :  À  rloile. 

t  ...  1  prind  s*  pi«d  m  s'  n*#eooie  et  i  comminche  i  II  sVaffoller  ses 

i  nrfsifetfà  li  couper  si    unt,'ur«..,  » 

(  Letem  ier.  Armonnqii^  dé  Mons.  1861,  p.  ) 

OSCTIK,  ,v.  f. — Coupure,  entaille.  En  usage  dans  les 
environs  de  Lille.  Vieux  français.  (Lacomde.) 
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OSIAU,  s.  m.^(V.  Ojean.) 

OSIERE,  OSIL,  s.  m. — Osiur. 

Breton  :  Aozil.  Legumdec.)  Ancien  français  :  Oisier. 
(Voy.  Emile  Gachkt.  Glossaire  RotnaUt  p  347.) 

11  avol  d'vaiit  s'  tnajoo, 

Edd*  mile  éan*  d'«i««... 

(  Bri-lk  Maisci:!.  L'trguê  •«*  «MU.) 

Qu'il  a  Tmine  pui^rrièrc  ! 
Un  voit  bien  ijui  u'cst  point  sot. 
Dans  s*  calèche  à'otièrt. 
Un  dirotqui  fait  dodo.  .. 

(  Fonlenoy,  [»ar  le  fils  de  Bauut-MAisoH.) 

OSOIR,  V.  a. — ^Oser.  Espagnol  :  Osar. 
OSON,    w.— (V,  Ojon.) 
OSSIAU,  *.  m.—^.  (Mie,) 

OSTIAU,  s.  m. — De  ostel,  maison.  Ou  appelle  ainsi 
la  prison  et  le  violon. 

Ost,  en  vieu.x irauçais,  signifiait  maison,  hùtel,  logis.  II 
slgniiiait  également  armée,  camp,  expédition  militaire. 
En  Piisaidie  ott  veot  dira  troupeau,  principalement  de 
moutons. 

(V'oy.  Lacombe,  Corblet.) 

(Voir  le  Dict.  Roman,  Walon,  Celtique  et  Tudesque, 

au  mot  Ost  et  Ost-Barmi.) 

OSU.-  Participe  passé  du  verbe  o*oir. 

M  Le  peuple  n'en  pereisle  pas  moins  à  dire  osu  jiour 
»  osé,  etc.  C'est  évidemment  ua  souveoir  du  latiu 
»  ausus.  » 

(Emile  Gacu£T.  Glossaire  Roman,  p.  347.) 

OTIEU,  s,  TO.— Outil. 

On  dit  figutément  d'un  homme  maladroit  :  CA'exl 
un  triste  otieu. 
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OTIL  on  OTILE,    m  —En  général,  métier  i  tisser  ; 

plus  spécialement,  métier  servant  à  la  fabrication  des 

bas  et  de  la  bonneterie.  Des  bas  à  l'otU, 
c  Je  donne  à  mm  joaiw  flU  Malltiflii,  vu  oUU*  de  nieiMir.f.  • 
(r«f  lamffnl  4h  tt  jttUkt  iSSS.)  Citf  pur  RoQVirm.  Siijf .  p.  fllO.) 

OUGHE  ! — Cri  que  Ton  pousse  ordinairement  lors- 
qu*on  se  sent  blessé  sans  s'y  attendre. 

OURDACHE,  s.  m.— Echaffandage. 

OURDIGHO  ou  ORDICHO.— Ourdissoir,  métier  à 
uurdir  le  îil,  le  coton,  la  laïue,  etc. 

OUTE  {Tout)t  loc,—De  part  en  part,  toutrà-fait. 

OUVERIER-E,  suhst,^OwmBT.  Montois  :  Ourvier. 

OUVRANT,  a<(;,— Ouvrable. 

Cb'eat  HoQiieor  Mainteiiaot,  1*  dimancfae  counne  les  jouis  emmiMte, 
Se  dit  do  celai  dMtla  loUetle  est  la  oiéine  les  diaunelies  qae  les  «atm 

jours. 

(Dicton.) 

Paaaex  par  li,  dionnehe  et  jonn  de  fièie. 

Et  voas  I*  verrez,  tout  coinm'  les  jour'  ouvrantt. 

(  A.  DBSBorssBAOX.  L' GraitHvr,  i*  vol.; 
Montois  :  Jour  ourvier. 

OUVRER,  V.  a, — Travailler.  La  langue  française  s'esi 
défait  de  ce  verbe,  en  conservant,  toutefois,  les  substan- 
tifs :  Ouvrier^  ouvrage, 

Aûn  qu'oavrior  diligent 
11  vieoae  ouvrer  dés  l'aube  matioale. 

(VOLTAIHB.) 

OUVRO,  s.  m. — OuvToir,  atelier. 

in  «orUiit  de  m'u  ouvro  sam'di. 

OViilli,*.  in. — Marchaiàil  d  ott'A".  G  eat  le  nom  d'uue 
rue  i  Lille. 

(Voy.  V'  Dehode.  Histoire  de  Lille,  t.  1,  p.  105.j 
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P. 

PAl — Abréviation  de  la  préposition  par.  Prends-l' 
pa  ses  gambes  ;  prends-le  par  les  jambes.  Montois, 
Houchi  :  Pa  ou  Pau.  Pa  s'  tiette,  pan  coa.  Par  la  téle, 
par  le  cou. 

Il  urinleiv0  dé  terra  pu»  collet  et  j»a  1'  maronoo.... 

PAGANT,  8.  m.-->Pay8an. 

Paour  et  pacoul  ont  la  même  sigoification. 

PAGQ,  s.  m. — De  paquet.  On  donne  ce  nom  à  une 
certaine  quantité  de  marchandises  liées  ensemble  sans 
être  emballées. 

Un  pa«9dc  peaux  piiatili  s  .  G«lriii  rs. — UojMMgdeli^.  .  .  9dB' 
niera.  —  lia  pacq  corde  de  wedo.  .  .  3  fr. 

{Ordomnaneê  it$  aM^iifraft  de  Lille  (  10  février  1093)  qui  fixe  tu  «h 
hire*  due  «ux  huit  h&mmet  du  Heage.) 

PAGUS,  s.  m. — Magasin,  lieu  de  dépôt  de  marchan- 
dises. (Voir  Haspuek,) 

«  ..  .  XXI  Li's  ffAtns et  Tavernicrs  flevrani  se  tenir  au  dt'bit  vin, 
>  sans  en  pouvoir  vendre  en  gros,  ni  avoir  cave  ou  paehut.,.  (  14  juil- 
»  tel  1091.)  > 

(Ordonnance»  des  magiitraUd»ljUl$,p.l7ù.) 

I  dit  :  bonjour  Mam'ieUe! 
A  m'  mason  j'ai  tant  i'ien» 
Qu'on  peut  les  r'muer  j  1"  pelle, 
Comm'  despuns-d'-tierro  nu  pneus. 

(A.  Desroi'ssf; A I  X  Les  amourt  du  Diable.  ) 

PACUS,  s.  m. — Tas  de  mu*:lloas  d  environ  trois  mè- 
tres de  largenr  sur  deux  mètres  et  demi  de  hauteur. 

P.\ËLE,  s.  f. — Poêle ù frire.  Vieux  français;  Païelle. 

Bas  latin  :  paella. 
i  Ad  eliM  d0  U  paMte  de  fer  lA  oo  la  soigne  la  MAjoe  ardotl...  » 

(  JuiNviLLE.  iRraclei  de  eaint  Loff*»  p.  iSBJ 

Qui  vent  vicz  po^  f*t  vicz  pnietet. 
{Crit  dê  Parit,  pur  CuLLbTtr,  cité  par  IIécart.) 
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PAKT  F-BAGHEINOIRE,  s.  ,r  ^Bassinoire  ;  poêle 
de  cuivre  à  couvercle,  dans  Inquelle  on  met  des  braisM 
allumées  et  dont  on  ^ie  sert  pour  l>a.ssiner  les  lits. 

Eu  no  poêle  bacheinoire.... 
(Baui.E-MAisox  CAaiiMii  dt  Marianw  dé'**,  0>  r«awit.1 

PAFE  [Rte). — Etre  ivre  ,  être  saisi,  anéanti  par  i'eftel 
d'une  nouvelle  ou  li  uii  événement  inattendu.  On  dit 
pins  particulièrement  épafe  dans  ce  dernier  sens. 

l'AGE  ET  AGE,  /octi^.— Paisiblement  et  à  l'aise. 

Un  jour,  ia  sortant  de  m'a  ouvnfo, 
pMsaot  tout  prèa  de  i*  Gomédi  : 

Je  m'  poiirmpno'î  tout  pat/e  et  aye, 
Dijant  :  Qu'  mint  passer  min  iuotli  i 

(  A.  Deshouubaui.  Fualdèi,  rvcaeil  de  1849.) 

PAlX-CROTTft  — 'Voir  Pain-perdu.) 

PAIN-ir-CiJRlCflE,  s.  w.— Ré-lisse  noir  en  Mton. 
Lillois.  Eu  francisant.  Pain  de  curisse. 

PAIN  DE  MOINE,  s,  tn.— Poire  ou  pomme  cuite 
au  four  dans  une  enveloppe  de  pâte  commune.  Ou  disait 
autrefois  Pet-de-ntninr  :  on  le  nomme  encore  Quiou. 
Rouchi  :  Tac/nbtnr.  Hhcaut.  Environs  de  Lill'»  •  Rour- 
lot,  i\  cause  de  sa  fornie  qui  resseuibie  assez  a  une  boule. 
Picard  :  Bourlot.  Normand  :  Bourdclot. 

PAIN-PKRBOî.E  ou  INDULGEINCR,  w.— Les 
jxtins-perbolcs  étaient  des  uion  eaux  de  pain-d'épice 
que  les  jeunes  comoiuniantâ  oll'raient  en  présent  à  leurs 
pareutb  et  amis. 

Les  marchands  avaient  lait  tous  leurs  etlorts  pour 
maintenir  la  réputation  de  cette  pâtisserie  spéciale.  Le 
pain^rbole,  jadis  de  couleur  grisâtre,  composé  de 
seigle  et  de  sirop,  avait  fini  par  devenir  un  pain  d^épice 
superfin.  Ce  perfectionnement  ne  Ta  pas  empêché  de 
faire  naufrage,  et  il  a  été  complètement  détrôné  par  la 
dragée. 
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Quoiqu'il  en  soit,  les  enfants  de  Lille  pou rsuivent  en- 
core aujom  d'hui  les  communiants,  en  leur  demandant 

comme  autrefois  :  Un  p'tU pain-perbolc  f... 

PAIN-PEKDU,  s.  m. — Tranches  de  pain,  dit  pain- 
français,  trempées  dansdu  lait,  puis  dans  des  (inifs  bat- 
tus ot  que  l'on  lait  frire  A  la  [loêlo.  Âvaut  de  les  servir, 

on  les  saupoudre  de  cassonnadc. 

J'ai  4m  rnbetto*  ia  oompoiB 
J'ai  ausi  du  pain^^erdu, 

'\.  nKSR0U.<i!«ii:Ai'x.  J'ai  du  mirtitOH,) 

Rouchi,  Douai  si  Pli,  Moiitois  :  Pfffn-crotté. 

On  rit  (1*  vire,  à  V  même  rpoqao, 
DiueertoiJis  joQfs  d' ipiielé, 

Posd'cun'  r'kiriit'  qui  s'  «suffoque. 
A  miogé  du  pain-croUé. 

(  LsTiLLiiR.  Uhittr;  tradttotioa  da  patois  de  Lille,  de  A.  Dwroaaaeattx» 
ArmitnaqiMâi  JHoim,  IWi») 

PÂISWN,  9,  m.— Droit  de  pâturage  dans  tes  bois. 

PAILLOTIS,  8,  m. ^Torchis.  Mortier  compo86  de 
terre  grasse  et  de  paille  ou  de  foin  coupé,  qu'on  em- 
ploie pour  certaines  constructions,  notamment  celtes 
qui  dans  les  places  de  guerre  se  liouveut  dans  les  zùnes 
militaires.  Construire  en  paUlotis,  maisou,  cabane  en 
paiUotis. 

PAJOT. — Variété  de  coq  sans  queue.  Voir  H  écart  et 
VHistoire  de  Lille,  par  V"*"  Derode.  Du  Roman. 

PAli:K,  ^/.—Pelletée,  pelieràe,  pellée.  Eun'  palée 

d'  car bon. 

PALIARD,  «f/;.— Qui  nVst  pins  de  mode;  qui  est 
trop  voyant,  en  parlant  d'une  étoile  ù  dessins. 

PALOT,  s,  m. — Pelletée,  plein  une  pelle.  Un  pâlot 

d' tierre. 

PALOTER,  V.  ff.— Faire  des  rigoles  dans  un  champ, 
pour  colza.  (N  oir  Huoter.) 

PALOTACHË,  s.  m.— Action  de  paloter. 
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PAM£LLB,  s,  f. — Graine^  hordeum  distichum. 
fVoy.  LAMARBTetDBC&Koou.B.  Flore  fremeaiie,  t.  III, 
p.  93,  3'  édit.) 

PANÂ,  s.  f».— Beaét. 

c  Ch'cstbiea  triste,  allez,  Célina, 
D'avoir  no  garchon  si  pana.  > 

(  A,  DesROdiS^EADX,  L'  l*ana,  4«  vol.) 

PANGHË,  s.  f. — Panse,  ventre. 

Il  a  les  yeux  pus  grand  que  V  panehê. 
PMa  s*  OMiiebe  «t  plein  s' pamàê, 

Panche  à  porvtte.  (V.  PoreHe.) 

PANCHiii lE,  f. — Diminutif  de  panchc,  morceau 
de  la  panse  du  cochon.  Bnvirons  de  Lille,  Panade, 

PANCHU,  PANCIIARD,  at/j.— Pansu,  qui  a  une 
grosse  panche  ;  panchard,  s'emploie  aussi  pour  gour- 
mand, goulu. 

L*  jour  d»  Mfait  Piamhmrd  di'Mt  t*ilte*  diHMi  à  Wù  iAdivida  eonvainen 
de  franmiidiM. 

(DlCTOM.) 

PANDOUR,  s,  m.^Sorte  de  jeu  de  cartes. 

Car  nous  faijons  tout  I'  fong  du  jour, 
Att  moins,  quarant*  parties  d' pandour. 
Au  Jioa  d*  tn^onor  imw  TNiai|iirtt«f. 

(A.  DuaovasBAirx.  Lu  VinaigrttUi,) 

PANNE,  t.  f. — Toile  en  terre  cuite  dont  une  partie, 
est  creuse  et  l'autre  bombée  alternatÎTement  sur  sa 
longueur.  (Hécart.) 

PANTALI8BR  {Se),  v.  pr.^Se  goberger,  se  carrer, 
prendre  ses  aises. 

Et  s'  bieir  madam'  qui  s*  panlaliae, 
L'appeir  Dégourdi  sans  malice. 

(A.  Da^aoL-sseAix.  Jacquo  /'  Batou,  i"  VOl.) 

PAÛUK,  a.  w.—Paysan.  (Voir  Pacant.) 
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Vieux  français  «t  Paodh,  peur,  crainte,  Pavor. 
»  PAOïmBUX,  peureu2>t  qui  a  peur.  » 

(Lacohbb.  ùiet.  du  viewp  langage  frmçoie,  p.  358.) 
On  le  trouve  dans  les  anciens  auteurs  avec  le  «m  de 
pauvre. 

«  L*abbé  Gorblbt,  fait  dériver  ce  mot  de  l'allemand 
»  Bauer,  paysan.  Je  ne  puis  être  de  cet  avis.  Je  crois 
>  que  paour  est  le  même  que  poure.  lequel  est  devenu 

»  pnxirr,  puis  paovre,  et  enfin  pauvre.  Poure  était  un 
»  terme  do  mé])ri8  par  lequel  on  désignait  un  plél>ôieii, 
»  un  homme  de  néant,  un  va-nu-pied  : 

Eo  ceie  pari  que  j'ai  dcscrito, 
Qm  li  rois  Jottfto  leur  ot  dite. 

Ou  li  poure  homme  f!'^  l'ost  ierent. 

(GuiLL.  GoiABT.  La  Branche  des  royaux  tifiMg«t;àMMU  Yiê  dê  Pk^ 
ti]^Àugu$U,  T.  3439  ;  édii.  BiNaMM.  ) 

«  On  disait  la  pouraille,  comme  on  dit  aujourd'hui 
»  làcanaiUe. 

Ensi  n'en  i  ms.^  qui  vaille, 
Poor  ce  que  le  boivent  pûurnilfe. 

(/yf  Riche  et  le  l.ndre,  rit  '  par  (^arpenlicr.  ) 
Pantir  est  encore  aujourd  liui  une  injure,  mais 
»  dans  le  &ens  d'épaîa,  d  imb'^cile.  Il  se  trouve  des 
»  Paows  dans  la  haute  aussi  bien  que  dans  la  moyenne 
»  et  la  basse  société.  » 

^Charles  Nisard.  Curiosités  de  l'Etymotogie  française, 
p.  144.) 

PAPART,  s,  m. — Poupard.  Se  dit  aussi  d'un  enfant 
qui  n^est  plus  au  maillot,  lorsqu'il  a  une  grosse  figure 
sans  expression.  Gomme  terme  enfantin,  papart  s* appli- 
que aux  poupées,  aux  marionnettes,  ainsi  qu'à  toute 
figure  représentée  en  image. 

PAPIERÊE,  s.  f. — Pile  de  pièces  de  monnaies  d'or 
ou  d'argent  roulée  dans  du  papier.  Sa  forme  l'a  fait 
aussi  appeler  car lottcft«.  Aujourd'hui  on  dit  rouleau. 
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PAPILLONNACIIE,  s.  m.— Terme  du  mdtierdefil- 
tier.  L'action  de  papillonner  consiste  à  nouer  cnsembte 
plusieurs  écheveaux,  et  ;î  les  assemblfr  par  bottes  d'une 
certaine  quantité,  suivant  le  nimido.  Le  no>ud  du  fil 
papillonné  ressemble  assez  aux  ailes  d'un  jiajiillon. 

Ce  travail  est  ordinairemeiU  exécuté  jiar  des  tmfants 
dont  les  petits  doigts,  ptu*  leur  dextérité  et  leur  légèreté, 
donnent  aussi  une  id6e  du  vol  de  cet  insecte. 

I*APIX,  s.  — Bouillie  faite  de  farine  délayée  avec 
du  lait.  Ce  mot  vient  de  l'allemand  pappe  dren^  pâte, 
colle. 

BoQUEFOBT  \Papetle.  Centre  de  la  France  :  Pépette. 
Dans  le  département  de  l'Isère  :  Pape  t. 

PAPIN,  5.  în.— Colle,  pâte. 

PAPIN,*.  m. — Blatte.  Insecte  oilhoptère  dont  plu- 
sieurs espèces  se  sont  établies  dans  nos  habitations. 

Rottchi  :  Maritsiau,  mariekau,  marteau. 

S  i  trouve  no  p^ftmàUtt  9*n  anietle 

I  crache.... 

(A,  DnioVMKAtx.  £*  lir«fiii«  S*  vol. } 

Oatad  j*  m**!  rais  in  ménaelie, 

Pon  qu'mincher  min  chagrin, 
J'«i  resté  ilia  cun'  piacbc, 
Qui  avot  de*  paphu.... 

PÀPIN,  «.  m.~Pèpin,  semence  de  fruit 

PÀPINETTE,  s.  /'.huilier  de  bois  pour  manger  le 
papin,  bouillie.  • 
Le  Champenois  a  aiis«  ce  mot.  (Voy.  TaUbé.) 

PARAPEL,  s.  î/i.— Parapet. 

PAHCHË,^.  m. — î.ivre,  page  d'un  livre. 

Sitât  il  a  ouvert  sio  parehe, 

(Bmile-IIaimw,  Lt  wmi  mort  «<  ftMU^ 


370 


DIGTIONNAIRB  DU  PATOIS 


PARCIII.— Par  ici. 

PARGHON,  s.  /'.—Portion  d'héritage;  du  latin por- 

tio,  portion  ;  ancien  français,  pardon,  pardonner. 

XXI.  Lisierioens  que  on  doit  faire  as  parehoHt. 

(Roisn,  poltUé  |Mr  U.  Anm-IavatwM.  ) 
(  Voir  l'Ordonnance  des  Magistrats  de  Lille,  du  19  juillet  llii,  parlant 
quê  Unu       4t  rAMHoi*  âoivtnt  itt»  ptuth  parànant  Ui  Mttvinê, 

Nous  ëliiii's  Ion  d*«t*  riebes, 
Pnisiju'à  m*n  liomni*,  pou  s'parc/um, 
S' mire  a  donné  tros  qa'micties, 
Bnii'  TMte^nji  patatoal.... 

(A.  DfSMMttMAin.  u  htahuÊT  du nUma§t.) 

A  Cambrai  :  Parçon.  Valenciennes  :  Fourmoutunv 
et  Fowméim. 

PARGHONNIER,  i.  m.— Cohéritier  ;  qui  partage 
dam  une  succeasion . 

A  brief  d«  lous  t'toit  jugiors, 
Q«e  d'enfer  était  parchonitrt, 
DieoleDt  à  mont  et  i  vbI  (ea  haut  et  en  Im), 
Qu'en  lui  estoient  trrstout  ni.il, 
$i  je  m'en  Um  josiire,  j'en  aurai  reprovier, 
Si  OMeliiiien rendu iMifetpanAeiiier.  ^ 
fleroMa»  iu  JliMi,eîttf  par  M.  Laocuin*»  p. 

«  PARçoiOfiBii  011  Parghohnibr  db  MBOiiTRX,  oompHoe 
■>  d0  mewire.  » 
{Dief.  Homan,  Walon,  Celtique  et  Tudeeque,  p.  22&.) 

PARGOUR,  s.  m.— Valet  de  ferme  sapplémentaire, 
en  temps  de  moisson. 

PARDESEUR  (pr.  pa'-d'-zeur),  fld;.— Par  dessus. 
Environs  de  Lille. 

PARDON,  s.  m. — La  prière  nommée  aujourd'hui 
VAnf/dus  s'appelait  autrefois  pmdon,  parce  que  1^ 
souverains  pontifes  y  avaient  attaché  une  indulgence  ou 
pardon.  De  là  l'expiession  :  Sonner  les  pardons. 

«  Son  de  la  doche  qui  annonce  que  quelqu'un  est 
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»  sur  le  point  de  mourir  ou  que  le  salut  va  liiiir  et 
9  qu'on  va  donner  k  bénédiction.  »  (Hécart.) 
«  Lb8  grands  pardons,  le  jubilé.  » 

{Dict.  Roman,  Walon,  Celtique  et  Tudcsgu€,p  225.) 

PARER  {Faire). — fnirr  partir  des  poires,  des  pom- 
mes, des  nèfles,  c'est  placer  ces  fruits  dans  de  la  paille, 
pour  buter  leur  maturité.  Eu  usage  dans  lesenviruub  de 
LiUe. 

PARKSSKUSETÈ,  6.  /.—Paresse. 

PAR  FIN.— M.  H  ÉCART  explique  ce  mot  par  àlafm; 

M.  BoisTE  par  enfin. 

Par  fin  est  employé  dans  plusieurs  refrains  que  chan- 
tent les  enfante  : 

U  Altn-vous  gra'-mèr'  boitcowB, 

Milcfin,  Miienn, 
U  «lla-vou.s  gra'-mèr'  boiMWM? 

Milofin,  parfin. 

t  L»  bourgeoise  est  arrivée  à  la  parfin,  * 

(Georgb  Saxo.  Claudie.) 

PABFOND,  s.  m. — Profond.  Vieux  français,  Rouchi, 
Picard. 

Si  LuMAlol  j«U*  VA  «opir  de  parfutâ  tmu. 

(Gbaal.  cil4  par  M.  Imo^,) 
I  Et  miosi  qu'il  éfoil  au  plas  par  fond  de  son  somme....  i 

(Lei  vieux  Conteurs  franfnif.  p  ii.} 

c  El  doibt  leurs  âmes  damner  au  parfimd  da  la  plus  ardeute  cbaol- 
»  dièie  qui  soyt  «tt  wtn.  • 

f  Raicuu.  JVnJsynMl. } 
PâBFONDëMINT,  a<2v.— Profondément. 

PARFONDEUR,  s.  /".—Profondeur. 

PARFONDIR,  V.  a. — Approfondir.  Enviiuns  de 
Lille,  r\'a  usité  ;  se  trouve  dans  les  anciens  auteurs. 

PARJURl'!,  .s.  m. — Nom  que  l'on  donne,  à  Lille,  au 
lundi  qui  suiL  TEpiphanie. 


372 


On  prétend  qu'il  est  ainsi  appelé  de  ce  que  les  Rois 
Mages  se  sont  rendus  parjure*  en  ne  portant  pas  au 
roi  Hérode  des  nouyeUesdu  Sauveur,  ainsi  qu^ils  lui  en 
avaient  fait  la  promesse. 

Suivant  un  vieil  usage,  la  plupart  des  ouvriers  vont 
encore,  ce  jour-là,  munis  d'un  sac  destiné  à  recevoir  des 
étrennes,  souhaiter  la  bonne  année  aux  clients  de  leurs 
patrons. 

Il  s'est  passé  le  lundi  parjuré  de  Tannée  1667,  alors 
que  Lille  venaitd'étrc  soumise  à  la  domination  française, 
le  fait  suivant  que  rapporte  M.  Henry  BaUNBBL  dans 

son  Histoire  populaire  de  Lille  : 

«  A  Tavilx!  (lu  jour,  nos  hnul.inî,^ rs,  saivanl  l'osage  immémorial,  sVMant 

>  mis,  par  toute  la  ville,  a  corner  hi  pains  ehaudt,  les  françjiii  prircQi 

>  cet  oiïroyable  bruit  de  trompas  pour  le  sif^nal  d*ao  soulèvement  po- 
1  puiairc;  en  un  instant,  la  garnison  fut  sous  armes,  s'apprdtant  i 
»  sout<>nir  un  combat  acharné....  Mais  bientùl  oo  s'explique  de  part  et 
I  d*aii1i«,  «t  Mtt6  édtavffmné»  m  tarmiiift  p»r  «n  immams  éclat  de 
•  rii«....  • 

Â  Mons  :  Lundiperdu,jwrde3paiieua}.  (Lbtslusr.) 

PARLER,  11.  n.— Faire  la  cour. 

QiiumI  on  dit  q«*an  guvon  ptrU  à  uiw  AJIe,  cal»  veut  dite  qn^H  lai 
Uit  la  eonr. 

(EscAti  iEH.  Remarque*  iW  1$  patoiê.) 

Du  mémo  jour  i  parie  à  Françoise. 

(A.  Uksrol"*>eai;x.  L' i?«-tou<vu.) 

QwDd  il  lia  iaoa  vu,  il  a  d'maodé  loat  d*saiie  pou  li  parUr, 

(LncLii».  Bsioû  de  lUtimHtr$  MimfaiM,  p.  47.) 

PAROClilALE  {Egiiche  ou  /nme}.— Eglise  ou  messe 
paroissiale;  en  latin  parochiaiis. 

PAROGHIAUX  ifirotsy-^DroilA  sur  les  paroisses. 

PAROLER,  V.  n.--Parler,  traiter  d'affaires. 

(V.  I>iei,Boman,  Walon,  Celtique  et  Tudcsquc,  p.  226, 
LâCOHBS.  ùici,  duvieuœ  langage  françois,  p.  360 J 
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PAHOLT.  s.  Langage,  manière  de  parler  parti- 
culière a  uu  individu  ou  aux  habitants  d'une  ville  ou 
d'une  contrée. 

Te  mAiche  à  la  badine. 

(A.  DEsnoi  KssAVX.  Iê  ptUt  Mgt.} 

PARQUEMIN,  s.  m. —Parchemin.  Un  parqumin 
d' diiiteliu  TV,  c'est  la  bande  de  parchemin  snr  laquelie 
sont  piqués  les  dessins. 

Y  est  recha  à  l' mason  d' ville 
Twt  emnne  ui  père  don  m  hmttk. 

Aveuqoeano  Icte  do  pan/Kemin, 
Chcn  qu'elle  veut  dire,  un  s^n  doule  bien 
{Stancet  sur  renlr(5c  du  duc  do  Boufll«irs  à  Lille,  le  16  d  'ccmb  1747.) 

PARTE. — Se  du  pour  pai-s;  du  verbe  partir.  J'  parts 
d*  main. 

PARTIR,  V.  a.— Séparer,  partager,  diuser  ;  du  latin 
partiri. 

oart  dit  lions,  bi«aiix  frèm. 
Dis-moi  par  Tâme  de  ton  père. 
Qui  t'»pprit  si  bien  à  partir. 

(Le  Fabel,  citation  do  M,  Lacospr.  ) 

«  En  béraldicpie  les  écnssons  peaveot  aussi  «tre  parlù  ou  divisés  eo 
1  plosiwut  oontom  ou  métoax.  » 

(finit»  Gachbt.  Oimêin  4MNm.) 

PARTIR,  V.  a.— Terme  du  métier  de  filtier  ;  c'est 
une  abréviation  du  mot  patois  épartir  {rendre  épars.) 

L'action  de  partir  le  fil  c'est,  lorsqu'il  vient  d'êl» 
teint,  battu  et  chevillé,  de  lo  i^a^rer  des  imperfections 
du  travail  primitif  et  de  le  rendre  propre  à  la  formation 
dea écheveaux. 

PAKTISSAGHE, w.  —Action  de  partir  ou  à'èpar- 
tir.  Le  partissac/ie  se  lait  chez  l'ouvrier  par  sa  femme 
et  ses  enfants. 

PAS,  s.  7?i.— Terme  de  jeu.  Point  fixe  où  l'on  doit 
tenir  pied  pour  jouer. 

PICTIOKRAIRB  OU  PATOIS.  SI 
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PAS  (Avoir  te), — ^Exceller  À  faire  certaines  choeee. 
J*ai  r  pas  pour  canier,  il  a  /'  pas  poar  danser,  il  a  V  pat 
pou*  d'viserf  pour  gaingner  d' l'argint,  etc. 

Il  a  tcirmint  IV^prit  ocnw, 
11  a  si  bien  l'  pa$  pou'  d'viscr. 

(A.  DRtioDSflMOT.  L*tmotirem  fgneiue.) 

PASi^UiLLE,  s.  f. — De  pasquU,  pasquinade,  satire  ; 
dans  notre  patois,  îl  signifie  r^t  on  scène  diiUoguée* 

PASSABELMINT,  af?i'.— Passablement. 

PASSER,  V.  n, — ^Ëire  admis  à  faire  sa  première  com- 
munion. 

L'ach'  do  r  communion 
Etant  ▼'nu,  pour  qu'on  1*  TexâmiBe, 

I  sin  va.  franc  bon. 
Au  carë  dir'  sin  caticbima. 

Pour  paner,  ch'  etdêt« 

Etot  trop  baudet. 
S'  mèr*  ià-d'sus,  H  donne  eon*  calotte... 
<  Bahl  qui  dit.  j«  l'fral  à  Peinn'eAiet  i 

(A.  DflSROtiMsai».  L*  Mit'4f»$-fi^,9^  vol.) 

PÂSSET,  s.  m. — De  pas,  petit  banc  pour  poser  les 

pieds;  établi  pour  travailler,  estrade  placée  en  avant 
d'un  autel  ;  petit  escalier  au  haut  du  tabernacle  sur  le- 
qpicl  le  prêtre  place  Tosteiisoir. 

On  trouve  dans  les  anciens  auteurs  ;  Aller  lepasset 
pour  aller  au  pas. 

PASSO,  s.  tn. — Passoir,  ustensile  do  cuisine,  ordi- 
nairement en  fer  Maiic,  percé  d'un  certain  nombre  de 
petits  trous  et  servant  à  écraser  des  légumes  ou  des 
fruits,  pour  en  tirer  la  purée  ou  le  jus. — Panier  d^oiûer 
dont  le  fond  «st  à  claire'Voie  et  qui  sert  i  6pum  les 
cendres.  Â  lille  on  le  nomme  pvro.  (  Voir  ce  motJ) 

PÀSTEBNAS,  PASTËRNAQUE,  PASTENAGHE. 
—Panais,  racine  potagère. 

PATAG0NS,PâTA60NS,  s.  m.  ji»/«r. — Pièces  d'ai^ 
gent.  Le  Patacon  ou  Patagon,  monnaie  de  Flandre, 
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frappée  au  coin  du  roi  d'Espagne,  a  valu  48  soub, 

58  sous  et  cniiii  un  écu. 
(Voir  Patac  dans  Roqu£Fobt.) 

PATALON,  s,  m.— Pantalott.  Même  loraqa'ii  ne 
s'agit  que  d'uD  pantalon,  on  emploi  assez  souvent  la 
pluralité.  J'  vas  fMsser  mesfMitalons, 

Mes  patalont, 
StqueraoD  t 
N'ont  |iu4*foiidf. 

A  r  vir  avecqao  s'  vieil'  vtite, 
Sio  pataloH  rapiéch'ié« 
Sin  gilet,  s*eravatto  «1 1*  reste. 
On  U  rrot  Ift  durîM. 

(A.  DcMOUtsiAVz.  L'AvaricUuXt  4"  f ol.  ) 

PATAPOGF.  s.  d.  à,  g.— On  dit  d*une  personne  cor- 
pulente et  sans  façon  :  Ch*e9t  un  bon  gros,  dCest  eun' 
bonn'  gim'  paêapouf. 

Pafaipou/' s'emploie  aussi  comme*onomatopèedu  brait 
qn*on  fait  en  fennant  violemment  une  porte. 

PATARD,  s.  m. — Ancienne  monnaie  de  cuivre  de  la 
valeur  d3  6  cent.  1/4. 

11  n*y  a  pas  bien  longtemps  que  les  fabricants  de  fils 
comptaient  encore  par  jMilarf/^.  En  i 790,  l'ouvrier  fil- 
tier  gagnait  13  patards  pour  douze  heures  de  travail. 
La  noble  conduitedes  ouvriers  filtiers  pendant  le  si^ie  de 
Lille  en  1792,  leur  valut  ilc  la  part  de  leur  patrons  une 
augmentation  de  3  pakinls,  ce  qui  porta  le  prix  de  la 

journôe  à  1  franc.  En  1798  e!le  était  de  19  pntards  

(Voir  l'Echo  du  Nord  du  25  octobre  1846.) 

(Voir  Deviscv.) 

PATIAU,  8,  m. — Pâtée,  aliments  pour  les  oiseaux 
et,  en  général,  morceau  de  pain,  de  viande,  etc.  ;  au 
figuré  soupe  épaisse. 
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PATIN,  s.  m. — Avoir  fies  pnti?ts  à  ses  pieds,  c'est 
avoir  do  la  terre  ou  de  la  iieij^^L'  attachée  aux  semelles 
de  sa  chaussure.  On  portHit  aulrofois,  lorsqu'il  avait 
plu,  pour  î>e  garantir  de  la  houe,  uu  rond  de  fer  sous 
diaque  Bemdle.  Cet  objet  s'appelait  aussi  patin 

PATRIQUER,  V.  n.— Patauger,  marcher  dans  la 
boae. 

PATROULIEUX,  s.  ?>». —Patrouilleur,  agent  depo- 
lioe,  aurrdllaiil  de  nuit. 

«  Les  erirars  de  nnit  ou  réwfltettrs  ayant  M  rapprindi  par  lAola* 

»  lion  Ju  Miiirislratdu  mois  d'octobre  1769,  Iw  JilsIrVliiflmxiOill  cbar- 

1  gés  (ie  parcourir  les  rues  de  l:i  ville,  i 

(Recueil  des  principale»  Ordonnances  de$  M  'siilrals  de  ta  l  ille  de  Lille.) 

PAL. — Peu,  paucus.  De  nos  jours,  on  dit  générale- 
ment peu,  comme  en  français,  exccplû  dans  cet  exemple  : 
Grooe  tiêto  pa»  de  sbw. 

Laissièmo  aler  si  pau  ko  vous  volez. 

{S«rv€nloù  et  sotU*  dtaïuoM,  xiii"  sidde.) 

Rouchi,  Picard. 

PAUCHE,  s.  m. — Doigt,  pouce,  (iTOr^  m  leil. 

f  Poche»  poUht,  seloo  U  proiiOQciaiioa  wailuaue  du  vieux  mot  pois, 
I  qui  vient  dn  Utin  polirs.  > 

(EMUixtia.  JlMMngttee  ««rie  paioUJ 

Lorsqu'on  vont  marquer  un  grand  étonnement,  on 

emploie  ce  dicton  : 

Min  panehe  in  qnerrot  bien  dini  m*  nain.  Mon  ponee  en  lonbenit 

dans  luu  maio. 

PAlîCHEUKou  PAUCHEUX,  j.  m.— Rebouteurqui 
remet  h's  os. 

•  Il  y  a  eu  à  Lille,  jusqu'co  1743.  un  paucheur  iaré,  salarii'  par  le 
a  ntgûtfat.  a 

(Merrc  Legiumd.  Kct.  iu  ptttait  4ê  Ulle,) 
PAUS,  s.  m.  plur, — Pieux. 
fVoir  le  Dict,  Boman,  WaUm,  Celtique  et  Tudesqu», 
p.  228.) 
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PAUVERIEU,  s.  m. — Personne  chargée  par  le  ma- 
pistrnt  et  plus  tard  par  le  bureau  de  Bienfaisance  de 
JUiie,  de  distribuer  des  secoiii;^  publics  aux  indigents. 

J'  veut  bien  V  croir'.  tuais  pou  V  tirer  d' peioc, 
L*  jw«iir«ti*ii  Vu  ni*  à  T  fitîMwiiM. 

(A.  DimomoiAiix.  GMtt$  «I  ThrimlU,) 

Autrefois  Pauvrieuœ,  Pauwrieurs. 

Voir  l'Ordonnance  des  Magistrats  de  Lille  qui  fixe 
râge  auquel  on  peut  être  choisi  pour  faire  les  fondions 
de  ministres  généraux,  marguiUiers  ou  pautfriers,  du 

30  avril  1745. 

M.  P.  T.F.i.RAN!)  donne  Pauvrisf  iir  et  Panvricnr  ;  i! 
ne  donne  pas  Pauvericu  qui  est  le  véritable  mot  patois 
encore  en  u^ace  à  Lille. 

PAUV  EUMINT,  at/y.— Pauvrement. 
PAUVFRTÉ, /•  —Pauvreté,  iudigeuce. 
PAUVRESSE,  ê.  /*.— F^  mme  pauvre,  mendiante. 

PAVELIN,  s.  m.^Habitant  du  canton  de  Pevèie. 

Pabulanns. 

PËGNON,  s,  m.— Pignon. 
PEINSBH,  V.  n.—  Penser,  réfléchir. 
(Voir  Rapeinser.) 

FBINNBGOTB,  PBINNBCOUTB,  s.  /.—Pentecôte, 
féte  célébrée  le  50*  jour  après  Pâques. 

«  Le  saint  roi  fn  à  Gorbeil  &  «n»  Fênthêcoiutê,  i&  oà  il  ot  qoAtN 
t  vins  dievallefa.  > 

CJoiNviLLR.  Histoire  de  taint  lauit^ 
«  ~  A  Penlhecoutte  rose  sont. 
A  la  Mini  lelisn  9*m  vont,-» 

^iViiv.  Gattie,  Ht.)  iv*  litale.) 

9  —  Entre  PasfjHPs  pt  la  Pentheconete 
Le  dessert  o'esi  qu'une  crousic.  — 
—  C*Mt,  dit-on,  ft  to  Ptuthêeotutê 

Que  qui  trop  mnnf,'!-'  cher  liiy  O'  iii'-  t  v 

{G9i>r.  MctiaiEA.  Tréior  de»  eentenees.) 
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•  —  PtnUeeutt* 

Ne  vient  foys  qu'elle  ne  constf. 

(Habe!.a!«s,  !iv.  Il,  ch  II.)  XVI»  siècle. 
—  (  Uestoéà  11  Penteeonste,  chacan  le  déboute.  » 
{Atmaxadi  ptrpUMri^  etc.,  p.  181.— Ls  Roux  m  JLtRCT.  L9  livn  iti 
proverbM  françaU,  L  l,  p.  115.) 

PELLE,  s.  f. — Perle.  Prononciation  Montoiae. 

PELLllTTE,  s.  ^— Petite  pelle. 

PENEAU. — Bât  ou  selle.  On  nomme  cheval  de  pineau 
celui  qnp  montn  le  conductonr  du  chariot  on  dp  la  char» 
rue.  Celui  de  droite  se  nomme  le  cheval  sous  vergue. 

PÈNEUX-SE.ot//.— Penaud.  On  emploie  aussi  Piteum 
dans  le  même  sens.  A  Cambrai  et  à  Douai  Pitavx. 

Il  a  ns,Ké      tout  péneax 

Ab  !  qu'  cb'cst  sot  d'étc  amoureux, 

A.  D£SMrinM«s. 

liais  là.  ehettll'  femin«  est  tout*  fiimuêt 

D*  vir  ]i'    (lu  lil,  ùa  bi.'>n-5:.ircholli 
^ui  Uauud  sin  boooeld*  cuioD. 

(A.  DntioossB.«t<x.  BoiiiMf  «fo  efrfon.) 

l'ENlN(,)UK,  .V.  /'.  —  Bonbon,  en  (orme  de  spirale. 

PÉNIQUE,  s.  f. — Compote  de  fruits  ;  marmelade. 

£n  usage  dans  les  environs  de  Lille. 

PENOULE,  9.  m. — Pour  eapenoul,  eapon.  (Voir 
ces  mots.) 

PÊQUER,  PÈQUIER,  v,  a.— Pécher,  prendre  du 
poisson;  piscari^  Roman  pesquier. 

PÈgUKR,  PKQUIEB,     m.— Pêcher,  arbre. 

PÈQUERIE,  (pr.  Pêq'rie),  s.  /.—Pêcherie,  endroit 
où  l'on  pêche. 

PÉQUËT«  s.  fit.— Genévrier. 

PÉQUEUX,  «.  m.--Péchear. 
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PERdIE  AUX  DRAPS,  s.  f.  —  a  Tribunal  institué 
»  pour  contrôler  la  fabrication  des  draps  et  juger  les 
»  différente  enlro  les  maîtres  et  les  ouvriers,  i» 

(RoisiN.  Franchîtes t  Lois  et  Coutumes  de  la  ville  de 
IMle,  publié  par  Brdn-Lavaimne.) 

PERCHER,  V.  a  — Percer. 

PERGO,  i.  m — Perche,  poisson  d'eau  douce,  du 
latin  perça, 

Rouchi,  Montois. 

PERDEZ. — Pour  lyrenez.  Perdez  vo'  capiau.  Prenez 
votre  chapeau. 

PERDRKHÎONS.— Prune  de Heme-Ciaude.  MontoiS. 

[II.  DtLMOTTt;.  —  Glossaire.^ 

PERLANDURE,  s.  /•.—Hésitation. 

Y  faut  allé  grand  inin,  no  cousin. 
Et  point  d»  jMTlniHÎiir*.... .  • 
*  (F,  F.  CkmmH»  Lillsùw.) 

PERNIOT-TË,  adf.—mioit,  mgaoa.  Eun*  fiUe 
perniotte,  un  garchon  perniot. 

PERRUQUER-ÈRE,  ^ute.— Perruquier. 

jour  Uui'-Cliarlotto* 
L*  femm*  d'Un  p'iit  perruqutt. 
(A.  Dkskocsseaox.  La  femme  du  pemfitûr,  3*  vol. 

PERSIELLE,  PERCHELLE,      A— Persicaire.  Du 
vieu.x  français /*m,  de  couleur  bleue.  {Lacombb,  p.  367.) 
{Dict,  Roman,  Wahn,  Celtique  et  Tudesque,  p.  233.) 

PERSIN,  s.  m, — Persil,  plante  potagère^  petro- 
selinum, 

«  Ce  mot  me  rappelle,  dit  M.  Emile  Gacrbt  dans 
»  une  lettre  adressée  au  chansonnier  lillois  Desrous- 
»  SEAUX,  l'embarras  d'un  gavant  bibliographe  qui  avait 
»  le  m.ilheur  de  ne  pas  coîiipi  tMidrtî  le  patois.  Il  trouve 
»  un  jour  un  manuscrit  du  .xV  siècle,  oii  i  on  voyait 
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»  écril  au  feuillet  de  garde  certaine  recommandation 
»  du  propriétaire  :  Cest  heure  prétmt  appartienê  à 
»  ilf"*  ***  ;  qui  tes  trouve,  elle  prie  que  on  tuy  rend  ek 

»  il  aura  le  vin,  quand  la  saille  deviendra  pbrsin. 

»  Que  voulait  diro  cette  phrase?  pour  qui  n'est  pas 
»  initié  à  rintflligenco  du  patois,  cela  ne  voulait  rien 
n  dire.  Lo  premier  paysan  aurait  pu  la  traduire  ainsi  . 
»  Et  il  aura  le  vin  quand  la  sauge  deviendra  persil.  » 

PBRTRI,  s.  w.— Perdrix. 

PERTRIOLtB,  «.  /'.—Petite  perdrix. 

Une  pertriolle 
Qui  vole  et  vole  et  voîc.  .. 

tf:kanU4tChaut<mp(^i^ttirêi  du  Otmbretit,  HeciwîUis  p«r  A.  D  aim 

«I  A.  BlkVYCLtt.) 

PEUTHONEii,  v.  n. —  «  Portroner  est  un  vcrho 
neutre  en  usage  dans  nos  campagnes  ;  il  n'a  pas  d'eijui- 
valeut  dans  la  langue  l'rançaise  et  se  dit  pour  e.\primer 
le  murmure  d*UQ  liquide  épais  ou  d'un  ragottt  sur  le 
feu,  et  qui  mitonne  et  clapotte  en  bouillonnant  légère* 
ment.  La  ménagère  juge  que  sa  fricassée  est  arrivée  au 
degré  de  cuisson  désirable,  lorsqu'elle  pertrone  (la 
fricassée,  bienentradu.)  Au  reste,  pertronerte  dit  aussi 
par  comparaison  des  vieilles  gens  qui  marmottent  et 
parlent  d'une  manière  inintelligible.  » 

Ë.-A..Ë8GALL1BR.  Remarques  SUT  le  patoîs .) 

FESTËLER  ou  PÊTËLBR,  v.  n.^Piétiner,  fouler 
aux  pieds. 

Vieux  frsnçais,  Rouehi,  Montois. 

PETIOT-TE,  adj.— Petit,  petite, 

«  Uo  bien  pttiêl  livret,  oaquel  a  pluieurs  oroi^n  fermant  à  deox 
t  peâi  toruMn  d'or,  i 

(If.  Bc  LAwmo*.  Qtottùirê,  p.  ISt J 

PETIOT'-MINT,  a<l.~PeUtemettt. 


PETIT-CLERC,  «.  m.~Bnfaiit  de  chcBur.  (Voir 
Marjolaine,) 

RoMit'  roacoalot  dac  arialMi 
AvM  dn  DM»  ri  biau,  ti  cUin» 
QnW  Êiyot  Qsque  i  les  fTlUithm 
Et  Ta  aloiMlte*. 

(A.  DtsMoanuos.  VkUttt.) 

PETOT,  s.  m. — Pied,  mot  enfauliii.  Il  a  chaud  à  ses 
peiiU  petots. 

PBTOTE,  5.  f.— Pomme  de  terre,  de  patate. 

Si  n'y-«  Uni  d' marckands  «T  piUtU* 
Cb*«tde  s'fMto. 

{VmiU  thmuùmiÀlMtê.) 

PBTTB,  f.^EÛncéHe  qui  fail  du  bruit  en  écla- 
tant. Ronchit  Ifontois  :  Peite,  Normand  :  PeireUe, 

t  Ergardez  vo  lampe  au  soir  quand  vos  l'avez  allnm  <,  si  elle  crache 
>  déa  fU**  dé  fea.  oob^  ai  i  pousse  un  gcM  lamioD  touHMur  «m 
t  bout  d<  I*  nièebe,  c*«it  pou  dé  1'  pleafe...  t 

(  Limi.im.  Y'Iàiu  ^pimux  pou  marqaar  V  T«ai|t.  «^ilruMMfM  41 

Monê.) 

PIAU,  S.  /".—Peau.  On  disait  autrefois  piaucJirHtr 
pour  pelletier,  marchand  de  peaux.  (V.  ùépiauêer.) 

•  Le»  bWuyns  ne  demeurent  en  villes,  n'en  cbasliaus;  mes  ^scnt  en 

•  unes  manières  de  berbcrges  qne  il  font  de  cercles  de  toDAiaiu  ioiéi  k 
»  peithw;  et  m  c«  p«fdiM  fâteat  jNotw  d«  nontmis  qa»  l'oo  apiwlt 

•  pktttê  de  danMS«  » 

(J01.XVILLB  Uiêtoire  dttaintLaj/ê.) 

PIAU-DIVINR,  s.  /".—Membrane,  appelée  roramu- 

nément  voile  et  qui  enveloppe  la  tête  de  certams  enfants 

lorsqu'ils  viennent  au  monde.  D'après  une  croyance 

populaire,  cet  objet  a  le  pouvoir  do  porter  bonheur,  non 

seulement  à  celui  qui  raapportû,  mais  aussi  à  tous  ceux 

qui,  plus  tard,  le  possèdent. 

BItfi  «TOI  V  plaisi  peiai  tu*  t*  mim. 
Mieux  qu'  n'arotl'nt  fait  chint  francs  complut» 
Quaod,  tout  r'eooverl  d'oon'  piau  êivinê. 
An  oMBd*.  dl*  mMo'  «n  ittbni. 

(A.  DuBOtwuox.  Dmmê  Yietoirt.  9*  vol.) 
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PIAU  D*  MORUE,  locution  MontoU-c—  «  Etoffe  de 
»  mauvaise  qualiic,  dont  les  couleurs  pâtissent  vite.  » 

(H.  Dblmotte,  Glossaire.) 

PICAÏONS,  s.  m.  plur. — Argent  ,  espèces  monétaires. 
Avoir  des  picaïnm;  Hre  riche,  avoir  des  écus. 

•  Malgré  cba.cbésgrandt5itUinej  jz'arvi'nottent  toudU  toat  d'  même 
»  cicMs  pfMfOM  j  kMnboHaQt  din  1'  nehet  d' dwlta  vialle  «nclèn.  » 

(L.  DacminA  ^Mv'wir»  «Tim  hmmê  tt  Povai,  1. 1,  p.  S.) 
PIGâVEZ,  s.  m.-*Sorle  de  fagot  &  deux  liens. 

PICHATB,  s.  w.— Urine.  Rouchi  :  Pissiate. 

P1GH.4.T1ÈRE,  s.  /".—Urinoir  ;  citerne  où  l'on  dépose 
l'urine  qui  doit  servir  d'engrais. 

Entre  î^imin  et  Veudeville,  il  y  a  un  lieu-dit  :  L' 

Pic/iatièrc .  Houchi  ;  Pissatièrc. 

FICHE,  s.  m. — Pis  des  mammifères.  Mainger  du 
picHE  d' vaque. 

PIGHE  [Faire  du),  toc.  —C'est  faire  quelque  chose, 
ordinairement  un  tour  de  force  ou  d'adresse,  en  déâant 
quelqu'un  d'en  faire  autant. 

PlGHE-AU-LiT,  s,  m.— Enfant  qui  pisse  au  lit. 

PIGHE-AU-UT,  s.  m.— Pissenlit,  plante  de  la  fo- 
mille  des  chicoracées. 

Rouchi  :  PissUm-lU. 

PIGHE-POT,  s.  m.— Pot-de-cbambre.  Rouchi  :  Pis- 
pof.  Laniedes  Quinze-Pots,  à  Lille,  s'appelait  autre- 
fois, rue  des  Quinse-Pîsse-Pots. 

PICHER,  V.  n. — Uriner.  Au  figuré,  fuir,  avoir  peur. 
Rouchi  :  Pissier. 

PICHEUSE,  s.  f. — Pisseuse.  Terme  do  mépris  pour 
désiijner  une  femme.  Se  dit  surtout  des  enfants.  Dans  le 
département  de  1  Orne  :  Fiscale,  Rouchi  :  Pissicuse. 
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PICHON,  s.  m. — Poisson,  du  latin  piscis.  Boiichi  : 
Pisso7i.  Monlois  :  Pichon.  (V.  Letellier.  Armonaque 
dé  Mons,  1853,  p.  55.  El  petit  pichon  été  V  pêqueux.) 
Il  y  avait  autrefois  à  Douai  la  rue  Haisiel-aux-Pichons. 

PIGHONNIER,  s.  m. — Poissonnier;  qui  vend  du 
poisson.  Féminin,  pichonnière,  pichonneresse . 

Pvouchi  ;  «  Pisnie}-  ou  piss'nier,  poissonniers.  Ro- 
»  QUEFORT  a  commis  une  grande  erreur  on  interprétant 
»  ce  mut,  qui  n'cat  qu'une  contraction  un  peu  forte  de 
»  poissonnier,  par  peignevr,  » 

(Voy.  HiiCART.  Dict.  liouchi-Français,  3*édit.,p.  354.) 

PICHOU,  s.  m  . — Morceau  d'étoffe  de  laine  que  l'on 
met  dans  les  langes  des  enfants  et  qui  absorbe  une  partie 
de  leur  urine.  :  Voir  Laincron  .  Rouchi  :  Pis:itou.j 

Infin.  quand  m'  femme  a  dev'nu  mère, 
N'aîant  point  é' pichou  pou  s'tt  ioflut. 
Elle  .1  du     servir  du  restant 
D'ï  liabiid'  inin  vieux  graad-pére. 

(A.  Dnaomauvz.  IMU  tt  wU»tnmd-^ir$,) 

Par  analogie,  toute  étoffe  de  laine  groesièie  el  spon^ 
gieuse,  est  appelée  communément  picftou.  Gh*  n*est  point 
du  drap,  ch'est  du  pichou.,  dit-on  d'un  drap  grossier. 

PICOT,  s.  «I,— Pic,  pieu,  pioche. 

On  donne  encore  ce  nom  à  une  garniture  en  forme 
de  pointes^  faite  avec  du  cordon  et  que  Ton  met  aux 
mouchoirs,  bonnets,  etc. 

Rouchi  :  Dinâdo,  dans  la  dernière  acception. 

PICOTIN,  s.  m. — Petite  mesure  d'avoine;  portion 
pour  un  cheval  ;  grain  (^u'on  donnait  aux  volailles  et  le 
panier  où  l'on  mettait  ce  grain. 

Par  extensiuii  toute  ration  quelconque  habituellement 
assignée  à  quelqu'un.  Picotimis,  en  bas  latin. 

«  Picotin  vient  de  picoter,  c'est-à-dire  piquer  à  coups 
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»  redoublés,  comme  tont  les  volailles  quand  elles  mau- 
»  gent  le  grain.  » 

(Ch.  NiSARD.  Curiosité  de  réiynwlogie  française, 
p.  147.) 

UiM  poolo  sur  an  mur 
QnpuoU  da  pûn  dur, 

Pkoti, 

Picota. 

Prends  ta  p.itlo 
El  puis  l'en  vas. 

{Chanson-jeu  des  enfantt,  a  Lillt.) 

PIÉGHA,  adv. — Piéça;  autr^rois,  dppuis  longtemps, 
«  Voilà  une  expression  (|ue  le  xvi"  siècle  employait 
»  encore,  mais  que  l'on  rejetait  déjà  du  temps  d'Henri 
»  Etienne  comme  seiileut  trop  sa  place  Maubert.  Ce 
»  grand  homme  eut  beau  réclamer  en  sa  faveur,  on  ne 

»  Técouta  point       Et  pourtaDt,  on  n*avait  pour  le 

»  remplacer  que  la  phrase  U  y  a  lûnfftemps\  phrase 
»  tralnacte,  s'il  en  Ait,  qui  a  cinq  syllabes»  tandis  que 
»  piéça  n*en  a  que  deux,  et  qui  en  outre  ne  peut  entrer 
)•  dans  un  yen,,.  • 

(Emile  Gagbbt.  Glostaire  Bàman.) 

I  Fn'^ons  à  scavoir  qao  comme  nous  Jehanne  royne  do  FranfC  el 
•  Navarre  escbiaiis  promis  j>t^^  en  faisant  lo  iraitd  et  accord  du  royaume 

(  Lâttow.  Dut.     vieum  bu»g«§«  frm^oU.  f,  870;) 

Ullois  :  Piéeka  et  picha,  environs  de  Lille  ;  Ptieha. 

PIÉGHE,  «.  /l^Pièce.  Etute  piftci»  d*  drap,  oatum, 
d*  vingt  tout,  d' thédte,  etc. 

Bnvirons  de  Lille  pichb  :  Sune  pichb  d*  burre, 

PIÉCHBTTE,  s.  /'.—Piécette,  petite  pièce. 

PIED-D'AGACHE,  s.  m.— -Jeu 'de  la  marelle.  (Voir 
Agache.)  Rouchi  :  Pied  d*  toqué  (^Hécart.) 

PIEDS-DÈGAUX  [Aller  «i).  — Marcher  pieds-nus 
comme  1^  carmea  dtehaussés,  ou  déohaus,  déeaws. 
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PIEDSENTE,  PIÉCHEINTE,  /■— SenUer,  petit 
chemin  praticable  à  pied,  chemin  de  traverse.  Autre- 
fois :  Sente,  Sentie,  Sentelel,  Sentente,  petit  sentier. 
(Laoombe,  p.  436.) 

Btdv  pUUr  ei«mpt«. 
Va  par  lei  bois  qui  n'ont  dwnin  titêiUe. 

(Makot.^ 

(Voir  Diet,  Romm,  Wallon,  Celtique  et  Tudesque, 

p.  29 i.) 

PI£NNË,  s.  /'.—Noeud  d'un  édieTeau  de  fil  ;  &aaga 
d*ttne  pièce  d'6to0e. 

PIERBE-LIMANDB,  s,  m.— Ce  mot  s'emploie  fignrd- 
ment  pour  désigner  une  chose  rare,  précieuse. 

M.  Deshousseaux  l'a  employé  dans  la  pasquille  inti- 
tulôe  Casse-Bras  et  a  donné  la  note  soivante  dans  son 
troisième  recueil. 

(XâUe,  1849.  Imp,  Lefebvrê'Duorocq,) 

■  Malgré  mes  recherches,  je  n'ai  pu  découvrir  l'ori- 
»  gine  de  ce  mot  ;  ce  que  je  sais,  c'est  qu'il  sert  à  dé- 
n  signer  une  chose  précieuse.  Voici  néanmoins  ce  que 
»  je  suppose  :  la  pierre  aimanU'?e  qu'on  nomme  aussi, 
»  par  corruption,  pierre  d'aimant,  a  dil,  à  son  appa- 
»  rition,  produire  un  effet  prodigieux  aux  yeux  de  nos 
»  bons  Lillois,  qui  en  auront  fait  pierre  l*aimant,  puis 
»  pierre  limande,  » 

(Voy.  B.  Gacbet,  ôlouaire  Roman,  p.  t),  au  mot: 
Aiemant,  Aymant.) 

PIBBBBTTB,  #.  /".--Noyau,  partie  dure  des  flniits. 
Les  fruits  A  noyau  se  nomment  en  Allemagne  :  Siekhobit 
littéralement  firuit  à  caillou, 

I  mtingeot  tout  comme  can'  biélO« 

In  pinsant  (air'  inicni. 
Tout  jusqu'à  les  p'iit'ti  ptemfff» 

St  màta'  tous  les  queues. 
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PIERROT,  ê,  f».~Moiii«an  £rane. 

I  »  pot  d'Bit  <4iaa  ai  bw  qa'oR  oonme  piêtrot. 

(PiCfOM.) 

c  Colaux,  r  lindciir  \  monebons,  avm  H*  foU  iflm  r«Tiaw  dlttlsfcr u 

•  jeûne  di' /n'éroriv  '  nn  jni'tnf  d' fi*....  » 

(LKTKtLiK*.  Eitait  de  liHéralure  Moiitoise.  —  El'  cat'  éii  ie$  deux 
PiiriM,  (U  ChatetlM  de»  HoiannxJ  P.  S8,) 

PI6NER,  ».  n.— Peigner. 

PIGNEUR  DE  SAYETTE»  s.  m.— Peigneur  de  laine. 

t  A  I»  proeenton  do  Lille  (IWi)  ktp^x«Nrt  tfè  M|f«lto  aviient  !■ 

»  fli^'ure  5<*  :  cuiiiiiieni  Jt'-sus  dmoU  èln  comiDS  Diea,  adoré  de  la  vletfe 
I  Marie  et  des  trois  Roys.  * 

{Manntcrit  de  ta  Bibliothèque  de  Lille.) 

PIGOUCIIL,  subst.  et  adj.  d.  d.  g. — Douillet,  douil- 
lette ;  qui  ne  «ait  salarier  aucune  douleur. 

HaiB«  je  r'doiible,  et  t*  bass*  pUjouche. 
Dil,  pas  doiicb*iiiidl  :  a jff-iM>iatf I 

(A.  DesaouattAOX.  ilt#*im-tatf./) 

PILE,  s.  f, — ^Raclée,  volée  de  coups. 

PILET,  s,  m, — Pilier,  poteau,  support. 

PIliET  D' PLAGHE,  s,  m.— -A  la  môme  signification 
que  CifiSier  d*  pioche.  (Voir  ce  mol.) 

PILURE,  s.  /:<— Pilule.  Rouchi,  Montois. 

PINCHE,*.  f.— Pince. 

PINCHÊE,  s.  /'.-Pincée. 

lùivirons  de  Lille,  Moiitois  :  l'inrltie. 

c  Voyèz-bé  qui  u'a  oié  tant  sculotmnl  n' jnncAtfl  d' sel  dins  Icù  fricot 
>  poa  fw  V  faire  digérer  f 

(LKTSLLiaa.  itmoNOigite  4i  Mmu»  1861.) 

PINCHER,  t>.  a.— Pincer. 

Quand  j*  rincontrc  cun'  sainl'-mitoncihe« 
Je  r  pincKt;  ell'  crie  :  aioiae-i  ié! 

(  A .  Df-sboi's.sl.vi' X .  .1  ia-iac-iac  !  ) 

PIXCHERIAU,  ^.  w.— Pince  de  paveur;  ciseau  de 
muLuii  pour  couper  les  murailles. 
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PINGHETTES,  s  f.  ?î/«r.— Pincettes.  On  dit  plus 
souvent,  cpinches,  épinchcUcs. 

PINCHINAT,  s.  On  appelait  ainsi  un  drap  gros- 
sier que  l'on  labriquait  autrefois  dans  le  département 
du  Nord. 

Il  invoira  l'un  ii  qticrr'  des  teaneitcs 
Itt  verr'  dépoK  doublé  d' j)(iMMtt«|. 

(A.  Dbkmwusaox.  I4«0M<»  ITyria.) 

PINCHON,  s,  m, — Oiseau  qui  pince  fortement  la 
main  de  celui  qui  le  prend  ;  pinson. — On  désigne  aussi 
sous  le  nom  de  pindion  une  déchimn^  mal  raccom- 
modée.—Lorsqu'une  personne  a  l'onglée,  on  dit  qu'elle 

a  V  pinchon. 

S'emploie  aussi  pour  pinçon, 

PINCHON-PATIAU  ou  PATBLOT,  *.  m.— Pinson 
qu'on  élève  à  la  brochette. 

(Voy.  BoTTiN.  Sur  les  assauts  de  chant  de  pinsons, 
et  sur  les  oiseleurs  dans  le  département  du  Nord.  Mé- 
moires de  la  Société  des  Antiquaires  de  France,  t,  I. 

p.  4G7.) 

PINCUONNËUX.  s,  m.— Amateur  de  pinchons. 
PËINDERLOQUES,  s.  f.  i?.— Pendeloques. 

PINDERLOT,  s.  m.— >Long  pendant  d'oreilles. 

Pour  vtHM  «oav*mr  des  gras  lingot». 
J*  vousdono'rai  dos  annû»  pinderlots . 

(A.  Deshoisseaux.  Les  lingots  d'or.) 

PINPERLOT,  s.  «».— Littéralement,  pkUewr  ou  bu- 
veur de  lots. 

*  Le  divertissement  du  prince  de  la  rhétorique si\;i'it  lieu  le  2  février  de 

>  chaque  anm'c  :  le  prince  t-tnit  suivi  d'un  char  ;  il  <^lait  charges  ainsi  que 

>  les  ar.lcur.>i  qui  le  montaient,  do  parodier  les  sujets  qu'on  leur  di'si- 
f  gnait.  Après  avoir  fait  leurs  exercices  pardevant  les  échevins,  ils  les 
^  réitéraient  dans  la  ville,  qu'ils  parcouraient.  Quatre  prix  d'orfèvrerie, 

>  pessoi  deux  marcs,  étaient  déesmés  MX  meillsttfs  aoienn«  «t  des  lots 
f  de  vis  élai«Qt  distribués  «ttx  «nites. 
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»  Oe  âîvertinemeiit  •  depais  Hé  mftl^roilsiiient  psTodié  par  iM  chà- 

>  reliers  do  rivat;c,  qui,  sous  le  nom  fie  pinperlots  (piiîf  iun  ou  ha- 
»  vours  do  lots),  parcoarent  la  vill»  lo  dernier  jour  du  earnav»!.  On 
•  voyait,  jadis,  à  la  nAme  époque.  c«s  faittun  pitNMiwr  M  qu'ils  ap> 

»  pclaifnl  la  cfiâieUf  au  lait  bo^U'i.  » 

(Plooyaih.  Souieniri  à  Vuêogt  dti  habiUtnti  d$  D«uai.  —  L.  De- 
cnuni.  SoMt'nin  d'im  hommt  d*  Dnmt,  t.  V.} 

PINPIN,  8,  w.— Pépiu.  (Voir  Papin.) 

PINTE,  s.  f. — MesuiHi  de  liquide  de  la  contenance 
d'un  demi-litre. 
{Voit  Cmeneét  Lot.) 

PINTER,  V.  n. — Boire  ^Viv  pintes, 

SaMottt,  si  ta  vrax  bé  t*  porter. 

In*  faut  jamais  trop  pinter. 

(Letkllikr.  Armonaque  dé  Moni,  I93ê.) 

PINTEU  ou  PINTELEU,  *.  m.— Qui  boit  par  pintes. 

PIOCHER,  V.  n.— Travailler  péniblement,  outre  me- 
sure. Se  trouve  dnns  Boisrr  f  1823)  avec  cette  eignifioa- 
tion,  il  le  duniie  comme  familier. 

PIONNE,  s.  f.—FivwDBt  plante  de  la  famille  des 

renonculacées. 

PIONNE,  s.  f, — Bouvreuil,  oiseau  de  l'ordre  des 

passereaux. 

PIPER,  V.  (7.— Fumer,  so  servir  do  la  pipe.  (Voir 
feumer  et  Funquer. 

PIPETTE,     /'.—Petite  pipe. 

Voas  r'aarqaerez.  surtout  cbés  vacletics. 
Malt  «1  jour,  rimpfiM  d*an  bon  fa. 

Kl,  pour  (lt''bonrriT  \<^<.  pipette, 
Cb'  petit  do*  &  1'  porte,  peindu. 

(A.  De.shoi'sseai's.  Vieux  cabaret.) 

PIPÎNE,  n.  p. — Philippine.  Rouchi,  Montois. 

PIPIOTKR,  t'.  n. — Crier  comme  les  oiataux.  VieuJt 
français  Piotd,  Pimita.  (Voy.  Lacombe,  p.  371.) 

On  a  UèBigué  le  pigeon  sous  le  nom  de  Pipiou.  par 
onomatopée. 
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PIIMTE,  s.  m. — Pupitre.  Pour  la  prononciation. 
PIQUE,  s.  f.— Rancune.  Nous  trouvons  dans  Ri« 

GHELET  : 

«  Pique,  sorle  de  petite  querelle  qui  cause  du  rcfroi- 

»  dissenient  entre  gens  qui  s'aimoicnt. — Il  y  a  entre  eux 
»  quolqut'  petite  piquc.  lia  fioiit  en  pi(iuc  Van  contre 
»  l'autre.  - 

[Ùictiomire  François,  m.dcc.x.) 

On  appelle  aussi  piqurs  les  mots  couverts,  en  manière 
d'allusion,  lancés  contre  une  pei'sonne  dans  la  con- 
versation. 

(P.  LtiiHANu,  Dict.  du  patois  tic  Lille.) 

A  Lille,  dans  la  classe  ouvrière,  on  dit  plus  souvent 
dans  le  niôiae  ^cna,  pùju'-nique.  Faire  quelque  chosepar 
piqu'-nkjuc,  c'est-à-dire  par  espnL  de  contradiction  ; 
des  marchands  vendent  à  l'envi  l'un  de  l'autre,  on  dit 
qu'ils  agissent  par  piqu'-niqua. 

PIQUES  J'a^ser  les),  loc. — Terme  du  jeu  de  rnubrcs 
ou  de  qnecques.  Passer  les  piques,  comme  le  dit  M. 
Pien'e  Lborand  :  «  C'est  recevoir  sur  les  phalanges,  à 

courte  distance,  la  bille  lancée  d'un  pouce  vigoureux.  » 

PIQUKT,  s.  m. — Courte  faux  que  le  piqueteur  agite 
de  la  main  droite  tandis  que  la  gauche  embrasse  la  ja- 
velle avec  le  crochet.  (P.  Lborand.) 

PIQUETA(il',5.  7n. — Moisi^ona u  piijuet.  i  P.  LEtiRAND.) 

PIQUETER,  V.  a.— Piqueter  les  l,leds,  c'est  les  cou- 
per à  l'aide  du  piquet.  Dans  les  temps  priinitil's  lo 
sciage  des  bleds  sdin  rait  à  l  aide  d'une  laueiile,  qui 
figure  dans  les  alUihuls  de  la  Cérès  antique,  l/agricul- 
ture  a  employé,  depuis,  la  longue  laulx  :  elle  use  au- 
jourd'hui du  piquet,  emprunté  à  notre  Flandre. 

Ce  mode  a  pour  principau^c  avauLages  de  loi  nier  fa- 
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cilement  les  javelles  el  de  lournir  nue  paille  plus 
longue.  (P.  Legrand.'^ 

PIQI  ETTE  DU  JOUR  ^^La]  —Le  point  du  jour. 
Roucbi,  Monlois. 

»  Toat  d' suite  à  V  pélite  piqueUe  du  jour,  cm'  irtiumiuc  sauloi  in 
•  ka*  dé  S*  lli.  éléit"  nieNoi  è  CMier.... 

(LrreLLiER.  Estait  de  litlhature  Munloiie,  p.  9.) 
■  Ëlle  l'eoleiulit  sortir  à  la  piquette  du  jour.  » 

(Geo(u;R  Sand.  Françoitle  Champi.) 

PiQUIOX,     m. — Epeioli,  piquant,  échai-de. 

  I  bulle  ain  cop  d' piquùm  i  «un  qu'vAU. 

(H.  Cakiox  31*  EphMt,  p.  137.) 

V.  Bporon.) 

PIQUOÏ.— Terme  du  métier  de  dentellière.  Très 
longoe  épingle  à  tcHe  de  laque,  qui  sert  à  tenir  en 
respect  tous   les  brof/ucleix  qui  ne  fonctionueut  pas. 

On  les  upi>ello  aussi  plaisamment  losantes»  à  cause 
de  leur  6tat  d'inaction.  (Voir  Lazard.) 

PIRONNEU.E  ou  la  PERONNELLE  {Gunter  la).^ 
Lorution  rjui  s'emploie  chaque  l'ois  que  Ton  parle  de 
chanter.  On  dit  :  Aous  afhns  canlcr  la  pironneUe. 

L'  jMrraio  »  mis  bien  vit'  «a'  1'  labW. 
Plit  ni^.  Mdoaite  et  f^nboii. 
Apros  ch'''iill'  pr-liii-  l  uI.ilioJI, 
UÔ  a  eantè  la  pironnetle. 

(A.  Obum-mbaiix.  Le  RevUUek*.) 
...  Oii  les  massoiiK  porlans  tme'le 
Cbatiloicnt  nos  (klits  H  nos  loyt. 
Sur  le  cbanl  de  la  perronntth..,. 

(  IM  ofantunt  de  Dauùmej/,  p.  169.  ) 

(^'oy.  Gui  Barozai.  ^oei  Bovrguignon,  Glossaire, 

1738, 

PI  HUE,  s.  f. — Pierre.  S'emploie  dans  les  environs 
de  Lilk'.  Wallon  :  Pir,  pierre.  Pirir.  cnrriènv  11  y  a 
près  du  Ponl-dc-Cantefrv ,  h.Tnipnii  île  rancuMinc  coin- 
niiiiu;  d'Esquermos,  un  endroit  nommé /'  Crua-'C-Pirre 
(la  Croix-de-Pierre.; 
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Pirrc  à  fu.  Pierre  à  feu. 

Pirrr  â  toper  fu.  Silex  qui,  avec  le  briquet,  donnait 

du  l'eu  dans  i;i  boite  à  brùlin. 

PISSON ,  s.  m.  — (  Voir  Pichon,) 

PITEN'KR,  V.  n. — Piétiner,  fouler  aux  pieds.  On  dit 
aussi  piéleier. 

PITEUX,  s.  m. — Ou  donne  le  nom  de  piteux  aux 

gens  de  hi  camp  i^Miequi  viennent  à  pied  passer  le  temps 
de  la  ducnssc  chez  leurs  parenis  ou  leurs  amis  de  la  ville. 
On  donnait  atitreTois  le  nom  de  pîtaux,  actuellement 
pitaud,  aux  paysans  (jui  allaient  à  la  guerre  ;  ces  paysans 
viennent  la  plupart  à  pied,  de  pedes,  pedUis,  piéton. 

PLACHE,  s.  /-.—Place. 

T'  pinchepil  àl'  i  !iî:ii*  li''<r-- 
Quiind  on  va  à  1'  Uuci^o  ott  j>crd  s' plaehe. 
LaichoiiB  1'  bon  Dieu  ia  Pandû  eb*PM  s*  plach*. 

PLAGHETTE,  s.  /.-Petite  place. 

PLAID. en  langage  du  xiv*  siècle,  signifie 
procès»  querelle,  tenir  plaid,  audience.  Ou  donne  en* 
core,  à  Lille, 'le  nom  de  PetH-Plakl^  au  tribunal  de 
simple  police. 

PLAIE,  j.  /*. — Plie,  poisson  plat.  Gmndé-'plafei t  en 
des  marchand>?s  de  poissons,  A  Lille,  Rouchi  :  Pléie. 

l'LAlN(i.\.\UD-E,  s.  et  adj. — Qui  st»  plaint  volon- 
tiers avec  plus  ou  moins  de  motifs. 

PLAISI,.?.  m.— Plaisir. 

PLAXC-HÙX,  .y.  m. — Plançou  ou  plantard.  «  Plan- 
cîmns,  s.  m.  p.  Plançons.  plants  doc  ''z  i,  j  iquéi  à  dis- 
ta!i(  t',  en  octnbro  :  ils  provienn  i-nl  de  la  graine  semée 
après  la  lécolte  du  sucrion  vert. 
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«  Dans  le  vieux  langage  lillois  on  appelait  plaiiçan  ou 

planchon  un  l)âtoii  ferre.  »  (P.  Legrand.) 

PLANE,  s.  w.— Platane,  grand  arbre, 
PLANÈTE,  8.  f. — ^Horoscope  ou  bonne  aventure. 

Un  jour.  éUxxiK  Gllcttn, 

Déùraat  savoir  aiia  destin, 

r*i  bit  tirer  m*  jrfaiiête, 

Qni  mla  promis  piu  d' burr'  que  d' paia. 

( A.  Desroissbiuz.  Ia  PtaniiCt  4*  vol.) 

PLANQUE,  9*  f. — Planche;  du  latin  flawa. 
PLANQUER,  8.  m.— Plancher. 

PLANQUETTE,  Planchette. 

PLANTË  [A). — En  abondance,  ù  profusion. 

c  Des  contrées  de  l'Orient,  il  est  nrrivë  un  âne,  brau,  fort,  et  propre 

»  à  porter  d«8  fudeaux  Sl<*z,  sire  âne,  car  chantez,  belle  bouche 

»  rtAiglMt^  OD  «1ir«dll  foin  auez  otde  l'avoine  à  planté   • 

(  F  été  de  l'une  à  Beau  tait.) 

'Voy.  G.  Tolciiaud-Lafosse.  Histoire  des  environs 

de  Pal  is,  p.  (i02.  Dlca.ngi:  au  mol  Festum.) 

PLAQUER,  V.— (Voir  Déplaquer.) 
PLAQUER  {S"),  V.  pr.—Se  crotter,  se  salir. 

Eir  marche  tout  comme  euo'  reine, 
Dins  I'  crass'  bedoull'  sans  s'  plaquer. 
(  Uiu  i  e-Maison.  I^j'Oi  lniil  de  hi  fille  ii  Marie.) 

PLAQUETTE,  a-.  /'. — .Vncieiine  monnaie  de  Belîji- 
que,  fiiite  d'un  alliage  d'argent  et  de  cuivre  et  qui  valait 
sept  sous  de  Brabant. 

PLAT  (7bj'/  l-)ire  a  (jnelqu'un,  tout  plat,  ce  qu'on 
pense,  c'est-à-dire  luul  net,  sans  détour,  sans  dégui- 
sement. 

PLAT-€OLLET,  s.  w.— (. Voir  Plat-ficu.) 

PLATE-BOURSE  [Eté  à  /  },  /oc— Ne  pas  avoir 
d'aiigeut. 
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Te  vo.t  donc,  que  si  cb'  u'esl  qu'  j'ai  1'  rcssoarcc. 
Quand  nous  somm's  n'iluii'  à  1*  ptoF-btune, 
De  dir'  fare:  rtu  Loulinger» 

Kt  au  graissier. 
Je  II*  porm  jamais  m'in  r'lirer. 

(A.  DËtROtrjMCAVx.  Choitsf  ei  Thriiutlf,) 

PLATia.KT,  .9  m.— Petit  plat.  Selon  Roquefort, 
petit  plat  ?orvaiit  à  quêter.    Vrtir  Supp  ,  p.  5'j2.j 

ITATELI.KTTE  {Marchand  Marchand  qui  va 
clans  les  vilîatros  et  qui  échange,  roiiire  des  os,  des  chif- 
fons, du  vieux  fer,  etc. ,  de»  plais  et  ielleUes,  et,  en  été, 
des  Iruits. 

SoDiier  les  ebiqtteltB*  an  cou  d' min  qu'va. 

'A.  DR,siiiH'.vsK\t x.  Vit^elfe  ) 

Au  figum,  on  dit  d'un  houiiue  qui  a  une  mauvaise 
tournure,  qui  parle  mal,  que  c'est  un  phitcUette. 

PLAT-FIEU,  s.  m. — Sans  énergie,  malpropre,  (xui 
parle  mal . 

Plat-collet  a  la  même  signitication. 

PLATHIULE,  s.  m. — Nom  d'un  jeu  à  Douai.  Caillou 
plat  et  arrondi  que  l'on  pousse,  verâ  un  but,  à  Cloche- 
pied.  (V.  L.  DEGiiRUTé.  Souvenirs  d*un  homme  d* 
Douai,  t.  II,  p.  115.) 

PLATIAU,  »,  m.^PIateau,  grande  4K:ueIle  de  bois* 

Mari*  poitti,  mia  flra, 

Cnr  t'a  ras  du  ma. 
Tan'  à  main|é 
DÎMl'  pfafjmida  eal. 

(Ancienne  cfutnton  UIMUt) 

PLATIAU,  s.  m. — Patois.  On  dit  d'un  homme  qui 

parie  le  patois  avor  niVectation  :  Clt'cst  un  vrai  platiau, 

y  veux  d'uQ  laroaqai  parle  biitu platiau. 

lA.  DasaOt-nSAn.  Citar  Fiqnenx,  S*  vol.) 

k\i'c  min  platiau,  mi  j'cspîTC 
Kair'  rir'  iin'nu''  tiri  liomiiii-"  du  M.iroe; 
Ti,  lin  biau  jargon  n'  i»orol  plaire 
Qn*à  Mandrin,  ('.artoiiche  et  Vidocq. 

(  Lb  M&II8.  Lu  éttUB  §amim$»  i*  vol.) 
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PLATIAU,  s.  m.— Petit  poisson  plat. 

I  ...  I  saque  V  piwon  hors  é6  l'iau  su  l' cr^te  dë  1'  rhièrv...  chVlAt 
t  un  fiMte  fiih  plfiiiaul 

(H.  Dk-saili.v.  Fublen...  en  pnloi^  de  Sninl-AintinJ.) 

PLATINH,  .y.  Z'.  — Ustensile  de  im  nago,  plateau  avec 
cliainlti'ier,  buugooir. 

Au  fimin-.  oro/r  ntin'  bunm  i'latink,  o'esl  parler  avec 
facilité,  a\oii'  tt;  t[n"iiii  ajtpulk'  unt»  lionno  laiiguo. 

PLEIN  ^ ybt//), /or.  ('  '•  .  -  lieaiuîMip,  en  grandi' 
lité,  exlrêmemonl.  Il  y  avait  titvt  plein  do  monde  au  bal. 
II  es!  genlil  tout  plein,  ce  petit  garçon. 

P'LKt'-D'ŒUKS,  s.  I.ittAralcmout,  (pii  ôte  la 

pelure  des  œufs.  leiniu  de  mépris  servant  a  dési^iner  uu 
lambÎD,  un  individu  qui  ne  sort  de  rien,  un  lusot,  . 

PLEUMAGllE,  5.  w».— Plunia?;p. 

PLEUME,  s.  f. — Plume.  On  dit  d  un  hnmint'  (|ui  sait 
écrire,  qu'il  sait  la  plume.  11  n'y  a  que  ilans  ce  cas  que 
l'on  prononce  ce  mot  comme  eu  Irançais  -,  dans  tous  les 
antres,  on  écrit  et  on  prononce  :  Pieu  me. 

I  tait  la  plume  :  et  les  rilloll<'.s 
V'notrnt  li  fairt»  l'rrir'  des  Icttcs. 
[\.  UEsftOLsseAUX.  Chôme  el  Thrineile,  pjsijutllc. } 
Les  bleir  plmmu  finitimt  k*  bisQX  cyttras  ;  —Los  bf>llw  plumes  font 
les  beaux  oiseaux. 

(  DiCTO.N.) 

Boachi,  Bourguignon. 

PLEUMER,  V,  a. — Plumer,  ôter  les  plumes. 

«  On  vot  là  un  proeuTieur  à  o6iù  d'un  avoeai  qai  jt/eume  eune  poule 
s  taas  r  Jkire  crior.  .  i 

(L.  DRcunisTi^.  .^'>»t'''u><  iTutt  homiM  4*  Douai.) 
Tl  marif^r  !  ma  [tourc  filK-, 
Ti  marier  t  j'ons  point  de  lit 
—  Hélai  ma  mée,  j'ons  des  canis, 
Pleumez  les  donc. 
Vendez  les  donc. 
C'est  pourtant  temps  luu  mée. 
Pouri.iiit  iriiip!?  demi  marier. 
(Chanson  feoaeiltic  à  llenricbcmont  par  M.  Riu.  itn  LAUJAHOifeaK.  Cil. 
de  II.  lo  comte  Jalburt.  t.  il,  p.  S9ô.) 
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PLEUMER,  V.  rt  — Peler,  oter  les  pelures.  On  dit 

aussi  jt'lurcr.  [  Voir  ce  mot.} 

»  ...  Vos  mettez  (lia  1'  foml  d'un  couot  dc«  pommes  oopécs  in  quartiers 

>  H  sans  les  j^eam$r....  • 

(L.  ItoCMitmt.  Swv'uir»  d^unkemmi     iknuû,  1. 1,  p.  113.) 

«  ...  Quaod  V01U  avM  fini  i*  f  btnwr.  vo  eopet  vo  pnn  in  quitte 
•  iDoieiaiix....  » 

(  B.  DtaAtLLT.  FaMt*.,.  tn  paMa  4»  SuiM^AmMd.) 

PLEUMETTK,  5.  A— Petite  plume. 

Kun'  pUumeUe  à  sin  captau, 
ChiMibbtit 

PLEUMIÀU«  S.  fl).— Plumeau. 

PLEUMION,  s,  »}. —  *  Ordure  qui  se  rorme  aous  les 
lits  on  BOUS  les  meubles  lorsqu'on  ne  balaie  pas  souvent* 
De  l'espagnol  plumou  ou  plumion,  duvet.  «  (Hécart.) 

PLEUVE,  s.  /-.—Pluie,  pluvia, 

c  Parlant  d' pie  tfe.  si  die  fait  pousalcn  in  tonbaot,  oab4  si  elle  fait 
»  des  .soumettes  su  l'iaa  in  arrivant,  c'est  qu'on  d*»»  longteapi»  et 

>  pou  tertins  et  pon  lertoits.  ..  » 

(  L)  Ti  i.i.iKH.  Annonaque  de  Moni,  1833.) 

Piourhi,  Moiitois,  Picard,  etc. 

{>enti(>  *!('  la  France  ;  «  Pleur.  Il  tombe  de  la  pleuc 
»  à  flclbe.  »  (Voy.  le  coiate  Jalbert,  t.  II,  p.  187.) 
Messin  :  P'ioivc  ou  Pliouvc. 

PLEUVEINNEH,  v  w/u/j. -Bruiner. 

Daus  les  environs  de  Lille,  on  dit,  en  parlant  de  cette 
pluie  :  /  vcrsenne.  (Champenois  :  Moussiner. 

PLIGHON.  9.  m.— Pelisse  fourrée. 

PLION»    wi.— (V.  Crapin.) 

PLOMBETER,  PLUMETER,  y.  t/.— Plomber.  Mettre 
un  plomb  aux  pièces  d'étoffes. 

PLOMERIE,  s,  /".—Plomberie,  ouvrage  du  plombier. 
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PLOIIMET,  «.  m,  -Jeton  do  plomb. 

<  Ls  brasseor  qui  veat  bnuMr  et  mettre  grain  «n  nuMqaièn  ett  tofo 

I  d'apporter  ou  O'onvoyer  entre  la  cloche  do  matio  ot  cello  dn  loir  «a 
a  flommei  à  ce  Hervant  » 

(P.  LtonA?n>.     btoitrgeoii  de  £tfjf  ait  moytfn-â^f.     Les  BrasMurs } 

PLOMMma,       m.— Plombier. 

PLONQUAGHE,  6-.        Action  de  t>lunyer. 

PLONQlIKH,v.  rt.— Plonger,  ti-emper. 

P'LOTh,  s.  f. — Cou:iî>inet  pour  ticher  dea  épiiigitiâ  et 
des  aiguîHes.— Pelile  balle  ;  pelote. 

P'LÛli^ii,  i'.  a. — taire  des  pelutoiis  de  tils. 

P'I/)TEU,  V.  n—Lusoter.  {S'oiv  Lusot.) 

P'LOTEU-SH:,  s.  m.— Ouvrier  qui  fiùt  des  pelotons 

de  fils. 

PT.OTKn  sE,  subi,  et  «t//.— Synonyme  de  lu^oi. 
[  Voir  ce  mut  .) 

PLOUSSE,  s.  f, — Fille  ou  femme  qui  mène  une  vie 
déréglée. 

PLOUTRE,  PÎ.OUTRO,  Pi.OU  rROIH,  s.  m  — fns- 
ti'ument  arntnire  pour  aplanir  la  terre  après  le  labou- 
rage. PI  a  II  s  fn/ m. 

PLOUTIŒR,  V.  a. — Se  servir  du  ploùtre. 

PLOYER,  V.  a.— Plier 

U  vaut  mieux  ployer  que  rompre. 
(Prov.  eommiiiia,  sv*  cUde.  —  L>  Rovx  m  LiMcr.  U  Kvr$  4$$  Fro- 
•«rtei  franftti»,  i.  Il,  p.  310.) 

PLUQUARD-E,  s.  m.— Qui  mange  de  petits  mor- 
ceaux du  bout  des  dents. 

PLUQUER,  t^.  0. — Manger  à  petits  bouchées,  du 
boni  des  dents  et  en  choisissant  les  morceaux. 

A  Magistfir. 
Voua  avc2  bien  un'  hcll"  perruque  ? 
— Oui-ltta  toutes  Ioa  fiMnm's  all's  y  phf'iueni, 

{ Chant»  <l  MoiMOM  fo^ulaim  d^i  C'imbreti*,  A.  DuBiB  x  et 

A.  haUTËLLK.) 
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PLUQUBB ,  V.  a.— Becqueter. 

PLUQUIN',  s.  m. — CUarpic.Ne  se  dit  plus  à  LWle  où 
H  y  a,  cependant  encore  une  fkmUle  Pinguin. 

P'LUllK,  i".  f.—VcUive. 

P'\.V[\VA\,v.  a. — Peler,  ùler  leii  pelures.  l*lurer  se 
dit  aussi  en  Norinandie. 

PO.— S'eiHploH'  iKuir  pnr  le.  Il  l'a  pris  po  cou  (par  le 
cou.)  On  dit  plus  ssouvuut  pa,  pu'  1'  cou. 

POCIIK,  s.  m, — Tasse,  vase.  Euii'  poche  d' caté. 

POGHr:.-(Voir  Paucfte,) 

POCHER,  V.  a.— Presser  avec  lepouee;  du  vieux 

français  pochier.  On  dit  d'une  personne  qui  est  dans 

l'afflioUon,  qui  a  le  cœur  navré,  qu'elle  a  le  cœurp^AJ. 

J'ai  r  «Bur  Tpochè  pu  gros  qae  m'  Ué(e, 
Et  j'ioiiods  dire,  quand  on  tn«  r'weue  : 
I  On  dirot  quo  s'n  Ame  fait  qacuette  I  » 
(M"*"  MAf.rELiNe  DBSBonDEs-VALitoRR.  Orai$o*  fow  laerêehg.) 

Rouchi  :  Poché;  semblable.  C'est  s'  portraU  toui 

poché.  C'ost-:l-dii  n  que  l'original  et  la  copie  sont  d*iine 

ressenablaace  parfaite.  (Voir  Craché,) 

...  Oocq'  enfant  ne  ressembla  mieuU 
A  père.  Quel  iomiIimi  forchë  1 

yray<'mcnt,  cVstCi^voas  (oui  poehi... 

(Farces  sotiei  eimnrnHtès  du  XV*  siècle,  p.  J7.) 

Poché  s'emploie  aussi  pour  avare.  Vu.  vieux  poché, 

t'un'  vieil  r  pochée. 

POCHON,  *.  m. — Verrée,  plein  un  verre.  Boire  un 

pochnn,  vider  un  verre.  Du  vieux  mot  ponehon,  meeure 

pour  les  liquides. 

...  Cb'  l'ivrogne  U  r«^poad  : 
Ineore  un  podbM 

Incorc  un  pocAon. 

(A.  DesBODttsirx.  L'ltr«§ne  «i  m  ftmm*.) 

POCHON,  s.  m.  -Poinçon. 
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P0ILUS8K,  mO'.— Féminin  de  poi/u,  garni  i!e  poils. 

On  A  trouvai  enn'aort». 
Bien  Jl0ite««*.  bieD  bielle  et  grarxle... 

(  Blfrt.l'-^l.vi'i'  N.  Cnnipltiiiite) 

POINGNIE,  .V.  /'.  — P()i,mii't\  Km  irons  ilc  î.illc  pour  la 
prononciation.  Montois  :  hxKfiue.  Bourguignon  :  Por/nic. 

PÛISER,  II.  a, — Peser,  èii-e  A  chargea  quelqu'un. 

Je  suis  François  dont  rf  nw»  jioitt, 
N'<5  lie  Paris,  près  de  Ponioisp, 
Uu  d*iiM  oonJe  d'uM  loiao 
Sii«n  mon  col  que  mon  cal  foise. 

(Knnt.'ois  Villon.) 

POISSE,  ^.  m. — Poids.  /  )i\t  point  tout  sinpoUse, 
dit- on  d'un  individu  dont  la  tèlf»  (\st  laiMe. 

Les  employés  du  [iouls  iniMj<'  sont  appelés  lîroute- 
au-poiasc,  parce  cpi  il  t'uliedans  leurs  attributions  de 
brouetter  des  masses  pesantes. 

[Lettrp  svr  le  patnis.  ?5'  remarque.) 

Il  y  a,  à  I.ille,  nue  rue  tiésii^aee  coiuuie  suit  sur  la 
plaque  oilicielle  :  Hue  de  Poids.  Le  peuple  prononce 
Rue  iT  Pùs,  Faiil^il  induire  de  ce  fait  que  Toti  dit  indif- 
féremment :  Pos  ou  poisse  ?  Assurément  non.  Cette  pro-> 
noncialion,  pos  au  lien  de  ftoîsse,  n'a  jamais  lieu  qu'en 
parlant  de  cette  rne.  Kilo  ne  prouverait,  tout  au  plus, 
qa*une  chose,  à  savoir,  qu'on  a  pris  poids  pour  pois. 
Mais  la  plaque  n*a-t-elle  point  tort  ?  N'aurait-on  pas  dû 
écrire  Pois  ? 

C'est  ce  qn'ii  paru  cix)irc  l'historien  lillois,  M.  \"icfor 
Dehode,  lors([ue,  ^'occupant  des  rues  de  I^ille,  il  écrivit 

ce  qui  suit  : 

Poiijs  7^/1^  df^  ou  de  Pois— Celte  rue  ne  fut  jmvée 
qu'eu  1513,dtiu.\  tiers  au.\  Irais  de  la  ville,  un  tiers  aux 
(taàs  des  riveraios. 

Ces  obmrvationi  ne  «^appliquent  qu*à  la  ville  de  Lille 
et  aux  communes  environnantes. 
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Il  y  a  lieu  de  supposer  (iii'à  \'.'il'^!iripnnes  on  prononce 
pùs,  puisque  nous  lisons  rarliclt-  suivant  dans  le  dictioa- 
naire  lionchi-t'iancau  île  M.  Hécabt  : 

Po,îi()ids.  Il  est  (lu  ;)o(-r  lieux  lifes.  ('Ih'est  un  homme 
d' pcJ.  CVist  un  lîonime  de  poids.  Calembourg  qui  se  dit 
d'un  homme  norpuleut. 

M.  Hkcart  ajoute  :  Poisse,  pèse.  /  poisse  chinl  lifes. 

Il  pèsL'  cent  livres. 

POITHELNK,  s.  /-.—Poitrine.  Wallon  :  Petreintu:. 

Au  nu»  d' man«  les  courto'-faaleinos 
Sintiront  bien  d  1*imb»rra« 

Kl  puiH  dn  fond  d' leus  p<AtrH»ê», 
Un  p'iit  chilDei  sorti  rn. 

(Un  AiMi\.  l'rédieliont .1 

POLAQUli,  V  —  Ternie  injiirieu.>£.  Malpropre, 
mal  mis,  mal  appris,  grossier.  Lillois,  Rouchi,  Picard. 

POLIR,  V.  a.  —Repasser  le  linge. 

POLISSEUSE,  ê.  Repasseuse. 

POLÎSSO,  *.  m. — Fer  A  l'usage  des  repasseuses. 

POLYTE,  n.     — llippulile. 

POMON,  s   m.  -  -Poumon.  'Voir  Fi  ' 

VoIcQticrs  ly  feodUt  lu  cuer  et  le  /onum... 
El  le  navim  on  corps  entre  poNiwe»  «t  fle. 

POMONIQUE,  POUMONIQUE,  adj.  d.  d.  i^.— Pul- 
monique. 

POMPETE  'Etre),  loc. —  «  Etre  un  pru  pompiHc, 
»  être  en  bel I*  !;unienr,  en  gaîfé  par  TefTet  de  la  l  u  m-sou.  ■> 

«  Ce  mot,  que  Ton  trouve  dans  Badelais,  lire  son 
»  origine  des  élévations  et  rougeurs  (pii  naissent  sur  le 
»  nés  des  ivrognes  comme  des  pompons  de  femme.  • 

(P.  LfiGHANO.  ûici.  du  patois  de  Lille,  2*  édit.) 
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PON'CIIU:i.,  POXCHKr.,  r.)XCHEAU,5.  m.— Petit 
pont.  ilîoisi.N  publié  par  M.  HHUN-LAVAiNNr;.} 

PONT-i)K-RIOUB.— A  \  \]U%  on  appelle  Pont-ih- 
Hiûur,  un  individu  qui  a  les  jambes  aniuces.  Un  pnnt- 
de-riour,  avoir  lesjambes  en  fjont-de-rwvr.  Cette  expres- 
sion doit  proljalilemenl  son  origine  à  nu  pont  qui  était 
situé  non  loin  du  palais  des  atusiens  comtes  de  Flandre, 
appelé  RUtovVf  ou  de  la  place  ({ui,  de  nos  jours,  porte 
encore  ce  nom, 

PONTIPMÎAT,  {fnh  /oc.— Avec  cérémonie,  avec 
pompe,  iy oir Pontificat  dans  le  Dic$.  Comique,  etc.,  de 

Le  Houx,  t.  II,  p.  158.) 

Est  iotré  hier  n  l'Iiiipiia, 
CoiNinî*  in  innd  poniificaL 

(A.  DESttovfSEAtx.  Cait«-Btaa.} 

P001H,.s.  //t.— Pouvoir.  Ancien  français. 

»  Vou-!  Hanclicz  Pljuroz  par  la  foy  cl  serment  de  \oi  corps,  sur  la 

•  rlanination  de  voz  amc%,  cl  de  votre  |>arl  dt!  paradis,  que  labourge- 

•  l«rie  vous  exercem  hion  jusicaieni  et  l^ileiiwat  à  vos  sens  et  pooit, 

•  friTf\cTcz  et  ob-ervrr'^/  !rs  Llr<^i!^.,..  • 

(XXVIl.  Serment  des  mayeurt  de  le  perch*  e(  des  deux  dn  hatill 
telWf,  «nhnni U  tUl^it  wtewAtt,  XV*  nns»  (tSIl).  Roisi:*  publié  par 
31.  BnuK-LAVAtMXB.  p.  139.)  ' 

POQUE,  s.  f, — Marque  résultant  d'un  coup,  d'une 
pression. 

POQUETTES-  s.  f.  plur.  — Pusiulos  de  la  petite  vé- 
role. «  Ce  mol  est  d'origine  anglaise  Pox.  »  \jSoie  de 
M.  !r  ihictevr  Lk  Gi.ay  '  D  autres  croient  qu'il  vient  du 

flamand  :  Khirlcr  pokkcn. 

POQUETTES  VOLANTES,  .v.  f.  /j///^-. -Rougeole, 

maladie  qui  se  luatiifcsto  ■son?,  forme  de  poli  tes  taches  ou 

po(j>ir(tes  inégaleincnt  disséminées  sur  toute  la  peau. 

(Voir  H'nigetirs.) 

(  Fatieincej  Madeloo,  palicincc  ;  t'  n'es  r(K|ue  à  t'  promier.  Quand  l'in 
1  iras  do  levé  sit  consne  ni,  to  voiras  qate  nouvelle  t  sans  eomptor 

•  l|ttl  d*B  deux  qa*  ont  icue  los  poqiirîln  f  -ffan  fe.<.  .  ^ 

(LBrEiAiBii,  El  mariage  dé  l'  Fie  Cfune.} 
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Centre  de  la  Fr<ance  :  Rouée  volante. 

PORÉË,  s.  f. — Purée  de  choux  ou  d'épiuards. 
VerC  comm'  de  1*  porée. 

(DWION.) 

«  La  briip  ;  ore0  avec  le ImaUrd  ei  belles  tripes  de  poreemmlu- 
•  g«e  de  bœuf  v6Ue.  ■ 

{Lei  xieux  eouteum  franfais,  p.  luO.) 

PORî"rTK,  S.  /'. — Poiretfo,  espè<;e  de  toujne  qui  a  la 
forme  d'une  poire.  Les  enfauls  !a  font  mouvoir  en  équi- 
libre sur  son  jiietl  de  fer,  n  l'aide  d'une  corde.  Ils  disent 
que  /  poielle  dort  loit>qu'elle  tourne,  sur  place,  avec 
tant  de  rapidité,  qu'elle  semble  immobile  j  qu'elle  a  du 
leu  00  qu'elle  Inuenne,  loi  squ  elle  fait  entendre,  en 
tournant,  un  certain  biniissement.  Measin  :  PidoAUt.  Au 
figuré,  on  dit  d'un  homme  qui  a  un  ventre  en  pointe, 
qu'il  a  eune  pancfte  à  poreite. 

PORIGHIKELLE,  s.  m.— Polichinelle.  A  Douai  et 
à  Valenciennes  :  Poriginet, 

y  t'acaCrai  l' jour  de  T  daeiiMe« 

Un  porichineW  cornssf  

(A.  Dt.saui&:>KA.  X.  IS  CanchoH  dor moire,) 

•  Je  n*  vous  étoordirai  point  de  ch*  ballon  avra  ch'  porujintl  qu'il 

a  parti  d'sos  la  piaœ   » 

(L.  Decbristi^.  Souv'nirs  d'un  homme  d' Doum,  1. 11.  p.  S8.) 

Montois  ;  Poric/nncUe. 

■  ...  I  rinplmco^lé  leux  piKke&avé  tout  c'  qu'i  troav«at:  de«  pains 
»  d*^piees,  dés  macarons,  dea  caramels.  A'*  poupées,  dés  porie/kÛMfjct, 
I  d^  yaordt  iQ^me.  » 

(LErEti.icn.  Armonaquc  de  Mous.  1801,  p.  30.) 

POHIEH  .Faire  — C'est  faire  l'arbre  fourchu.  Ce 
jeu  consiste  à  se  tenir  la  tête  en  bas  et  lesjambeîi  en  l'air. 

Dans  les  t^iivirons  du  i-iile,  on  dit,  Faire  l'  eu  porte. 
(Cu  poirier.) 

En  francisant  :  Poirier. 

PORION,     m. — Poireau,  do  pur r uni . 

Rouclù  :  Par  ion.  Environs  de  liUe  :  Pournion. 
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PORIOX,  A.  m.— On  dèàigJie  soas  le  nom  de  porion,  . 
pliisieura  espèces  dVicroiasances  ou  de  verrues. 
Rouehi  :  Pourgeon,  porgcon, 

PORTA,  s.  m. — Portail.  Vieux  français  :  Porlaur, 
portes  de  villes  (Lacombe,  p.  378.) 

No  vilItHie,  on  l' connot  lertons, 

A  l'ëgliche  i  n'y  a  deux  portât. 

On  intre  ichi,  on  son*  par  là... 

(bhi  Lt-ilAi>u»  />!  l'iJurquenHoiie  et  le  Savetier.) 

PUHTANGE,  s.  f.  -Portée. 

PORTË-ÂU-SÂ,  s,  «it.^Littéralemeat,  portear-au< 
sac,  portefaix. 

PORTK  D*  BOS,  /oc.— Trouver  por'e  d' bos,  (porte 
de  bois)  c'est  trouver  la  porte  close,  lorsqu'on  se  pré- 
seote  ches  quelqu'un. 

PORTELBTTU,  s,  A— Petite  porte,  anneau  d'une 
agiafe,  potiula.  (Voir  Agrippim.)  ^ 

Qui  vsielM  dcmanJcr  ii  Tonnelle 
Al  est  souvent  al  portelelle. 
(Sen  entfiis  et  $oltet  c'iattjom  eif^ronHét  à  Valeiuienne;.  au  xnio  siëcle. 

A  Valencienncs,  un  uduid  coulant  se  nomme  :  iSœud 
à  portelcttc.l 

PORTEU,  s.  «w.— Porteur.  Porieu  d'iau  b'nite  ou 
bénite. 

Il  y  a  dans  chaque  éj^lise  de  Lille  un  ciiniloyé  cliargé 
de  distribuer,  le  dimanche  matin,  de  l  eau  bèmteaux 
paroissiens,  en  leur  domicile. 

Min  ptT*  poiTra  d' l'iau  bénite. 

(A.  DBtftonni-Ai;x.     «trytiif  tfc  «Acnir.)  .  • 

PORTO,  s.  m. —y.  Collant.) 

POS,  s.  m. — Poids,  l^'gnme.  Pos  d' ram(\  liaricots. 
Pos  d' rliuque,  petits  haricot»  ;  Pos maingeaiU  tout,  pois 
goulu. 
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On  dit  a  (inelqu'un  qui  paraît  de  mauvaise  humeur  : 
On  dirot  qu'on  t'a  vindu  des  pos  qui  i^'ont  point  volu 
cuire. 

"Wallon  :  Peu. 

FOSTILLON,  s.  m. — Kxpressiuu  me laphorique  ser- 
vant à  désigner  le  petit  morceau  de  x)apier  que  les  en- 
fouis enfilent  à  la  ficelle  de  leurs  ceris-volants  (dragons), 
et  qui,  poussé  parle  vent,  monte  Jusqu'à  Taérostat. 

El  ^nand  on  vous  vol  marcber, 

J'  voas  assure 
0**00  n*  peat  cesser  d'!Biliniter 

Vo'  tnurnurc  : 
Vous  ùVi  couimc  un  postillon 
Qui  trotlinr  tout  an  long 

De  r  RcMV  d'un  dragon. 

(A.  Desbois-skaix.  La  Vieille  Ihnitllitre.) 

FUSTLi«ES,  s.  f.  plur. — ^laluutles  de  plùtre  et,  eu 
général,  petites  figures  en  boi:?!,  en  pierre,  en  cire  ou  en 
carton. 

POT,  s.  m. — Pot  à  bière  de  la  contenance  de  deux 
litres.  G*est  la  même  chose  que  lot. 

POTA,  s,  m, — Petit  trou,  crsnsé  au  pied  d'mi  mur, 
et  qui  sert  au.Y  enraiits  pour  jouer  aux  billes. 

POTÂ ,  s,  m .  —Trou  que  les  enrantf  font  dans  la  terre 
pour  jouer  aux  qu'necques.  IJllois. 

POTACHE,  s,  m,^X  Lille,  soupe  au  lait-battu. 
POT-AU-TOT  [A  u  .—On  dit  que  les  cabaretiers  ven- 
dent au  jKrf-fli<-/o/,  l()i  s(|iriis  dt-biteut  de  la  bière  pour 
Mre  ronsoniniée  hors  de  leur  établissement. 

Autrofois  la  bière  vendue  de  cette  manière  se  payait 
un  It-n-i/  nnuns  cher  à  la  pinte. 

l'oihH,  v.  ui. — Mesure  [sour  les  liquides i  seizième 
partie  du  pnt  ou  lot  \  décilitl'e. 

Vo|<M-voii!i  savoir  du  noavMU, 
V'nez  diti-  1'  m'  ilu  liourdiau, 
l'ou  r  prix  d'cuu'  demi-poke 
j*  bals  les  carte*  et  j*  fois  l' caM» 
<A.  DjtsBoosicAOX.  la  &m^airieê  du  99wn  4é9oU$.) 
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POÏIAU,  s.  w. —Poteau. 

U<s  gaaibcs  fortes  couin'  dos  podaux. 

('tucLE-MAisoN.  10«  Recueil.) 

ro  i  ULt.LLLl'.,  .V.     — Mauvaise  polerie. 
POTRESSE,  POTASSK,  s.  /.—Terre  à  poterie. 
POU. — Pour,  par  apocope. 

POUGHIN,  s.  m. — Poussin,  jipfit  poulet  noavttlte- 
ment  édos.  Au  figuré,  petit  entant,  mot  d'amitié. 

Donnez  pour  chés  buu\  inoochinls. 
Pou  leu  mùte  à  trcnC-stx  pouehitu  ; 
Ch*«st  V4M  Mr's  et  vos  p*iioti  proehftias  I 
(U""  llaneliae  DKsDOHPE&-VALxonic.  Oraison  pnur  /n  crëeh»,  cdr*ttie 
à  toutes  ht  bellét  et  il<nn,'  de  liouai.) 

Dors  min  p'tit  quimjuin 

MÎD  p'lit  |MIICftj«  

(A.  Dicsiio-  <sKA     L'  CuHdum iormoUê.) 
POUFRIN',  s.      — Petite  braise,  poussière  que  ion 
met  dans  les  chautfrettes  et  avec  laquelle  ou  allume  le 
tabac. 

Kllc  avot  inisiliiis  s'  \;iclc(lc 

Du  pouf  fin  d' cîirbon  d*  faux 

EU'  viii  liii  ii  qui  n'y  fait  point  caud  • 

0  iruni  iiu'iin  l'^l  autour  Je  Hraguolte. 

(BRiLn-MAisuf.  Canehm  sur  eun'  (itle  et  s'n  nuuMreiix  qui  ont  été 

tir  Broguetle,) 

A  Valenciennes  on  dit  Fou/Hn  ;  à  Maubeuge,  Foussin. 

PUUI.ALIJEll,  i.  m. — Mai  chaud  de  volaiiieij.  On 
dit  aufiAÎ  Cooonnier.  (  Voir  ce  mot,)  Douai  :  Pouletier* 
^Voip  PouHer.) 

POUI.ElilE  [La). — Ancien  cri  des  maichauds  de 
croque-poux.  {Voh'  co  mot.)  Poulerte  sert  aussi  à  dési- 
.  gnerdes  objets  de  peu  de  valeur.  On  dit  avec  dédain  : 
Gh'est  de  V  poùleriû,  — 11  n*y  avot  qu*  de  V  poulirie  à 
cheall*  vindue. 

POULIER,  s.  «n.— Petite  ètable  où  gîtent  les  poules. 
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POULIBTTE,  s.  /•.  — Poulette  j  jeune  poule.  Au 
figuré,  jeune  fille. 

POUMON,  s.  m. — Poussin  ;  jeune  poulet.  (Voir 

Pouc/im.) 

POULINIER,  V.  a. — Mettre  bas  un  poulain. 

PO  y  I  0  !  —C  ri  dont  OU  se  sert  pour  appeler  les  poules  ; 

par  onomatopée. 

POURCA,  s.  m.— Quête.  Vieux  français  :  Pourcitat. 

K'y-A  qu'ao  moyea  de  s'  tirer  d' là. 
Cli*«ii  d' Ihir*  loot  lu  i*iiniae*  «n  jMurea. 

lA.  DtMOL'ttuiTS.  Fto2r»«.) 

POURCACHER,  9.  «.—Poursuivre,  radiMeJMr.fûrt 

la  quête.  Vieux  français  :  Pom- chasser. 

t  Tovt  V  («ni  d«  r  route  un  powcackol  dio  des  troocs  j>oar  païer 
«!|iéi  eoitnines.....  * 

(L.  DscHBwx^  Séitv'nlrf  4*tm  hmmd  Jhmtè.) 

POURGAGHfiUX,  s.  m.—Qaéteur. 

Infin  vient  I'  soir,  on  irrPie  ch'  louvncho. 
Les  poturcacheux  vont  dia;  quoqu'  cat)arct. 

<A.  BKMtKTsscAtx.  ÈA  Pmtjuri.) 

POURGHàINTE.— Etendue  de  la  baulieuô.  {Hoisin, 

publié  par  M.  Bau.N-LAVAiNNi:.) 

P0URGH.4U,  s.  m. — Marque  produite  par  Textrava- 
satiou  du  sang  et  qui  parait  au  dui^'t  lorsqu'il  a  été  pm 
par  une  pince,  une  porte,  etc. 

On  dit  aussi  pinchon  (pinçon.) 

POURCITAII,  ^.  tn. — Pourceau,  eocliûo.  Environs  de 
Lille  :  PourcJiiau. 

Sem4ufqnm,  qvelle  triiia  anlNid* 

Depuis  ctr  matin 
Mo pouTchcm      v'nu  malade... 

(Oai  if.-Maiso.n.  10'^  rtîtnU.) 

POURCHAU  D'  MUR,  s.  w.— Ciopurlc,  insecte  de 
Ift  fàmille  det  cmstacés  isopodes  terfestres.  Centre  de  la 
France  :  Coofion,  (Voy.  le.  comte  Jawibt.) 

BienonrAiu  m  mtsis.  M 
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POUBCHAU  SINGLER,  s.  m^—Sanglior,  porc  sau- 
vage. 

POUBGHËI^BIE.— Stable  à  pourceaux;  figuré- 
ineni,  endroit  malpropre,  taudis. 

POUCHKLET  ou  POURCELET,  s.  m, -Petit  porc. 
11  y  a,  à  Lille,  une  cour  de  ce  doio. 

PODRCHELET,  POURCKl.KT,  s.  m, 

c  Le  4^rt  d«s  Croisi^  «nimit  au  pny.«  «u>s  cUnfn,  m  magistrat!*, 

»  di'fpff^urs  ;  aiis<i  t'n  •iiiîl.i-l-il  il^  tiraml»  iihns.  l  e*  \i!li,'i^s. 
I  los  ville.s  mêmes  tlaiont  inf^t^l.»  il'iis><i>>iiis  tt  «ic  in^lLïTiirs  dont 
t  Im  eriiUM  raituient  itiipaniH.  A  i  xit"  sir-ele.  on  vavaU  rn^ure  daiM 

>  la  cliAlrlIpiiic  uno  foule  «I»'  ^ons  suns  .ivon,  nrj; mi-i -s  *"n  bi'ulps  Jp 

>  pillards,  i^ûus  le  ituni  de  l'ourceleU;  ijitiid  a\\iii  ù  ki  «uldc  i>luai('ur» 
•  d«  cet  eoinpa(jiics,  > 

(^•w  DKHor.K.  Histoire  de  Lille,  t.  t<vp.SS9.) 

(Yoy.  T)i:  Barakte.  /histoire  des  diics  de  Bourgogne, 
t.V\  p.  187. 

POURCHI,  5.  m. — Porcherie.  Au  figuré,  maison  en 

désordre,  malpropio. 

POURCLO,  PUI  RCLOU,  s.  m.— Pondre  de  dou; 
espèce  d'ëpico  remplacée  de  nos  jours  par  lacanelfe  &k 
poudre. 

 Y  n*  faoi  point  oablier  ch*  poiurtlov,  cbei  chou  qui  r'IiAre  di' 

goût. 

(L.  DKHBivrt.  SoMv'ttîra  ^uh  hmnu  cT  DnuU,  t.  f,  p.  113.) 
POUBE,  s.  f.  —Poussière,  poudre. 
«  M.  DiEz  croit  que  notre  français  poussière  vient 
»  de  jKwrrière  par  le  changement  des  r  en  » 

(Emile  Cachet.  Glossaire  Boman.) 

POURER,  V.  a.— Faire  de  labour»,  d*où  nous  vien- 
nent pourette  et  répourer. 

POUKETTE,  s.  f.—Ponssibrc.  On  fait  des  calaplaï>iae 
de  pourette  de  graine  de  lin.  On  met  dans  les  chauiTeret» 
tes  de  la  pourette  de  charbon  de  bois.  On  graisse  les 
tenes  en  y  jetant  de  la  powreUe  de  tourteaux. 


Digitized  by  Google 


DB  U.K  FLAMDRK. 


407 


POUULÉQUEH,  V.  ^.—(Voir  Liu/uer.) 
St;  pourléqiier^  v.  prou.  Passiu'  lu  langue  sur  les 
lèvres  après  avoir  fait  bonne  chère.. 

Ml,  f'cn  qu'iri  p^suntd'vanl» 

J'  rn'iti  \  15  loiU  r'iiin  nt 
El  tout  m'  po  trié i<ianl. 

(A.  Orusuu  .ssRAi'x.  J.tt  Célébrités  liUoites.) 

Centre  de  la  France  :  pourlécher.  {Glossaire^  par 
M.  le  comte  Jaubert.) 

POURMKNADE,  s.  /'.—Promenade.  Vieux  françaU. 
Pourmenoire. 

Li  /risque  dame  soent  au  pourmenoirg 
For  lurolAr,  por  tabisr  êi  por  se  voir. 

(!/•  femmes  coquettes  sont  sotuo  u  h  ].\  proninude  pour dtMSI', 
MUter.  briller,  et  se  f;iirc  voir.)  CiU^  par  S^a  ^om  .; ,  [i  .T^O  ) 

(Voy.  Lu  RoLX.  ùict.  comique,  sutynque,  critique, 
etc.,  t.  II,  p.  163.) 

POURMKXER,  i>.  a.— Promener. 

f  Un  jour  l'un  de  ces  messieurs  les  zéltfi,  s'albnt  pourmener  dao« 
>  le  «ioMUèn  Saiat-f«u  • 

(StUirê  MiHinpif,  974.) 

POURMIRëR,  V.  a.— Regaider  altentivement. 

Se  pourmirer. — Se  regarder  avec  complaisance*  avec 
admiration. 

Après  cha,  j'  peux  vous  t*  dir*  sans  crainte, 
Vofu  pourmir'res  coiifm'  mi,  mes  gins. 
Ton  thés  pota.ciMs  caaeit's,  cbcs  pinte;, 
Siprop's.  qu'on  vol  i^in  portrnit  d'dins. 

(A.  De8B0Cs.<>eai'X.       Vieux  cabaitt,  4»  vol.) 

POURPENSER,  V.  a.  — Méditer,  rcilécbir  pour  pren- 
dre une  ilélerminalioii.  J-^scalliei..  ■ 

POURRISSE.  — i  eramin  de  pourri.  Eun'  poire  Pour- 
risse. 

POURSUIRE,  V.  rr.  — PourMuvre. 

On  avoit  bifo  pounui...^ 

iL$9  rt'Mf  €OiU»vr$  franfaii,  p.  III.) 
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POUBTRÂIT,  «.  fn.>-Portiait.  £n  usage  dans  les 

environs  de  Lille. 

«  Lis^  auMî  l«a  bistoifes  et  viei  d«s  MincUij  ««quelles  comme  dma 
>  00  oiironflr  vvn  verm  le  pmtrtraitt  de  I»  vie  ehmtieone.  > 
(SaiiUFrwfoUâefytti,  18B.  Citot.  de  tl.  le  comte  Javiiut,  t.  II,  p.  099.) 

POUSSATE,». Poussée. 

Tout  d'un  l  'ip!  i  \  '\fn'  cun'  poutsnte, 
Cunte  r  luur  on  nrr  lind  luut'  plate! 

(A.  DEsiiOLsstALx.  Le  Sjteclncle  fjratit.) 

POUSSIEUX,  POUSSIU,  s.  H  adj.  -Putiabil". 

POVOIR,  V.  ('.—Pouvoir  i  \'oir  Pooir.) 

•   L'  bon  l>i<*a  nou»  orcuniuùnU:  U'  i>oula({.>r  uns  simblablcs  au- 

»  tut  4tt*iwe  r  |>oren*.  •  ^ 

(B.  DssAiLbT.  I^ahtet,,.  e»  pofoit  dê  Seint'Amtmd,) 

POVU.— *Pa,  participe  pastîë  Ou  verbe  pouvoir. 

C  Vous  Aves  cy  d«sus  jxn  u  r(inxi.J:  ror  f  i  venir   \> 

(P.  l)\lL-i)KOiiEi..sT. /l«ri«^  *  de  Flandre,  I.  ],  p.  21.) 

PRANGÈRE  {Faire),  loc, — Dormir  vers  midi. 

PRÉAU,  s.  m.  — Herbes  aquatijucs,  roseaux,  joncs, 
etc.  On  trouve  Praiaus  dma  Ùoixin,  publié  par  M. 

Brun-Lavainne. 

PREMMK,  adj. — (Voir  Drrnr.^  On  trouve  dans  les 
anciens  auteurs  Premerain,  premier  Ûurrain,  Dcrvaia, 
dernier. 

S'emploie  gcacralûmciit  au  {)}uriel. 

LE  LILLOld. 

Ghleit  dis...  Fi^AOi  vir  ponr  les  prtmmH. 

LK  rAAUlIN. 

Vovr  IS  yreii,  vw»mi  dire.  r. . . 

I.K  tILLOIS, 

iVeu  oa  premmê,  vaut-i  bien  la  pciuc  dc  di'dirc  ua  chav'ùer  pour 

im  point?... 

PBEMME  (i(ti),  loc,  a^i;er&ta/e.— Seulement  à  pré- 
sent. 

Voos  arrivei  av  jireiwief  vow  éics  bien  en  lelard. 
Wallon  :  Apreumm. 
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PRESTEMENT.— Syncope  de  présentement.  Autre- 
fois, dans  le  Xord,  les  ôcrileaux  de  maisons  ou  de 
chambres  à  louer  étaient  uinsi  rédigés  :  Chambre  à  louer 
prestement.  Un  farceur  a  un  jour  écrit  au  bas  d'une 
de  ces  enseignes  :  Plus  vite  si  c'est  possible. 

PIU:V1SANT-F.,  ff/;.— Qui  fait  tout  avec  la  plu» 

graïule  érununiie  j>Oûi'ili!e. 

S'emploie  substauliveineat  :  Ch'est  un  prévisant^ 
eun'  prévisante. 

PREUVAXC/K. — Le  mot  preuvnncc,  preuve,  évidem- 
ment, s'emploie,  à  Lille,  presffie  toujours  elliptique- 
ment dans  des  phrases  do  la  nature  de  celles-ci  .  Preu- 
vai^  que  j'  dos  partir,  ce  qui  siguifie  :  Maintenant 
que  j'ai  ta  preuve  que  je  dois  partir. 

El  preurann  qii'i  n*y-»  pua  d*  bantriMt, 
Ch*i»t  Uni,  j'  vr  iix  pus  m*  m;iripr. 

(Bu  le-Mmson.  Ln  licmnndf  en  mnriagt.) 

Puisque  je  sais  qu'il  n'y  aura  pa.-<  di  bamiuet,  etc. 
PRIJON',  s.  m.— Prison.  Eté  au  pr^on. 
PHIJOXNIER,  s,  m.  -Prisonnier. 

0"'à  Lil'r  irrivp  an  prijonnirr, 

Qa  -na'  lie  cLes  [•■iiiitrx  vienne  à  paswr. 

AttsfiilAt.  ans  qti*  it^raonn*  ooiNimJMto 

VJV  lirid  s'  iiriifi  ri  (i'iaftQllO 

Eun'  petite  du  iiatidi** 

I  M'ejtl-Gh'poioirinfuaid*  qupqu'un?...  » 

(A.  DBUOL-asBAi;^.  La  BUrt,  I*'  volj 

PRINSH  ou  PRINSEL,    w.— Bœuf  salô.  littérate- 

ment  pris  par  le  sel. 

En  usage  clans  les  environs  de  Lille. 
PBINGH£-£SSË,  «u/wf.— Prince,  princesse. 

('h^II<^  j'>no  prittehexse. 
Que  Dieu  veuille  garder  I 
Tout  NPun  d«  (RiiiillesM 
8e  Mnùt  prëparar 
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A  sertir  la  pacells, 
Prineheu»  du  pays 
Et  tenir  s;i  quprcllc 
Contre  ses  ennemys. 
(Maus  ok  buiHOuciu,  1477.  Chanti  hiêtarifun  dt  la  FUMéttt 
400.  UBO.  ReeueUlù  pu  Looit  m  Baigm».) 

PRINGHER,  V.  Prêcher. 

•  Looù  C,  do  I'  rue  d'Ëiiucrchiii,  v'nut  loudi^  priruhtr,  f  n'  s'atten- 

•  dot  point  qu'  pu  lard  qa'U  arol  ftinehi  poar  bon  «t  eouma  y  font* 

*  incort...  t 

(L.  DtciiMtti.  Swv'nirt  ^tm  hmm  €  IKoMii.) 

PRINGHBUX,  «.  m.— Prêcheur,  prédicateur. 

PRINCHEUX,  s.  m. — Hanneton.  En  usage  à  Mons. 
(Voir  Brwmt,) 

PRlfcEK,  PRIJËE,  s.  /".  — Eslimalion,  taxe  du  p&m. 

PRIVÉE.— (Voir  tiacatimt:^ 

PROCURE,  s.  f. — l'rocuialion.  Ternie  de  coutume. 

PROFIT,  V.  m. — Acccssoiie  d'un  chandelier,  qui 
sert  ii  bi  ûler  les  liouts  de  cUiUidelles,  trop  courte  pour 
rester  dans  la  ]>oljèche. 

PROFITANT-K,  adj.—Vliie,  avanlageux.  profitable, 

d'un  hou  rapport. 

PRONNE,  s.  f. — Prune  Rnnmn,  Rouchi,  Picard  : 
Proune.  Breton  :  Prùn.  Boury^ui^Miou  :  Preune. 

«  l'oe  botte  de  fronnet.  4. 

(ONtoMMmw  tfft  MagùtraH  4ê  lÀlle,  qui  6m  Iw  wtairei  dM  mz  boil 
hommes  du  rivagiè.  — 10  (Hri»  10B9. 

Au  figuré,  soufTlet. 

J' i*  doiin*ro<i  voîintit^rs  des  pronnm. 
Si  mia  cuiur  nVtul  point  n  bon  . 

(A.  DisaovsBiAis.  JKfi  Btrtmtm^ 

PRONNIAU,  ».  m.— Pruneau. 

PRONNIER,  s.  w.— Prunier. 

Jmqq'à  min  bira  jMvmiifr  qni  m*  manqiMl 
Ont  pria  Isa freim'f ,  rompu  les  br.inque«... 
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PROPE.  a  7?  ^Propre. 
PBOPËRMINT,  (Ktv.-^Piopremeut. 
PROPERTÊ,  s.  /.—Propreté. 
PROPETTB.— Proprette. 

PROUSSE  {Eté  in)^  hc, — ^Etre  courroucé,  de  mauvaise 
humeur. 

Y  s"  rnrl  dVuni"  prfDtssf  tin  diab?... 
(L.  DECHinsTiê.  Suuv'niri  d'un  homme  d'  Domi,  t.  II,  p.  141.) 

PROUSSE  >P' fil).  — Terme,  do  denij^reineiU  ;  petit 
homme.  On  dit  p'tit  price  dans  le  même  sens. 

PROUSSK  'Fmrr],  Me.— Faire  ribote. 

I  n  Jour  que  m  liuiiiiin'  avot  fait  prouttt. 
Abnt  d' llttmoQr,  un  r'vcnez*y... 

(A.  DEsnocsSEAUX.  L'  Pana.  4»  %ol.) 

P'TIT-VOLEUn,  s.  îi.~On  appelait  ainsi  d  Lille, 
la  petite  pi^^o  de  dix  centimes,  eu  alliage,  frappée  sous 
le  premier  empire. 

PL'CHE,  s.  /-.-Puce. 

PUCHE,  s.  7)1.— Vuits.  Rmirhi,  Picard:  Puche. 
Wallon  :  Pvs'S.  Vieux  français  :  Pus.  i^V.  Telle.) 

PIJGIIEAU,  s.  VI. — Puceau. 

PUCIIELLE,  s.  /*.— PuceUe. 

PUCHELOT,  *.  w.— i^Voii-  GaL) 

PUCIIËRON,  s.  m.— Puceron,  insecte  de  Tordre  des 
hémiptères.  11  se  nourrît  de  k  sève  des  végétaux. 

PUÏR,  V,  «.—Puer,  infecter. 
PUISSANT 'E,  a<(/.— Gros  et  gras  ;  d*une  forte  cor- 
pulence.* 

PUJER,  V.  a. — Puiser.  Rouchi  :  Pucher,  Puitier, 
PUJETTE,  «.  /'.—Petit  sac  rond  et  maillé,  attaché 
au  bout  d'une  perche.  H  sert  au  pécheurs  pour  retirer 

le  poisson  des  tilets. 
Rouchi  :  Puisette.  Montois  :  Avrouelie, 


■î  1  2  ijir.TinNNAiîtT:  nr  patoi?. 

PUJO,  *.  m. — Puisard.  Rouchi  :  Puisio,  Pusio. 
PUMMIËR,  j.  m. — Pommier.  Ou  prononce /'«umter. 

PUN,  s.  m. — Pomme.  Pun  iV  tierre,  pomme  de 
terre.  Pun-poire,  {^omme-poire,  espèce  do  remette  grise. 
Pun-rance^  pomme  qui  sa  gùte. 

(Voir  Ma  Lettre  sur  le  Patois,  21*  remarque.) 

Trois  dfloifin  obol«  poox  «a  ceat  do  punus... 
IM  qoilrtiolifBttndnlanpottr  tnii»«Miid«]MMt. 
{CoMfit  dâ  thm/SM  A*  VSw,  iê  13B0.— Cil.  de  RoQOiroir.  S«pp.) 

t  HoMliràvO  gacrnicr  qaôrean  Liau  pun  d' npindu...  f 

(B.  DtSAiLtY  Fabien,    en  pnfojf  df^  !^f\lr\i-  .\viand.) 

PUNACHË,  s  m.— Punaise.  Kouchi  ;  Punofse. 

Iqûo,  riotraol  tout  l>éoaclie 
Pon  I*  «mdtsr.  tv*  i«s  minait 

I  n'  troav'  ni  pucb'.  ni punaehtt 
Go  mm'  (liai  l'été,  dian  sin  lit . 

(A.  Desroliskaix.  L'Hiver,  3»  vol.> 

PUQUË(i4u),  foc.  adv. — Âuplus,  tout  au  plus. 
On  ia  Miopte,  «ajiiifve.eviidowaiw. 

PURAIN-B,  mf/.— Pur,  vèritablei  sans  mélange. 

Purain  8*emploie  aussi  dans  le  sen»  de  beaucoup,  en 
grande  quantité. 

Ce  dicton:  «  Gli'eBt  tout  jVtfrain  de  T  aorte  après  les* 
hvDÊ.  9  Signifie  :  Ce  sont  ton»  mauvais  individns. 

PURE  (5'  melto  in),  iSoetfl.^Uettre  habit  bea.  En 
usage  à  Mous.  Roudii  :  In  furite.  Lillois  :  M  manthu 
dê  qu'michê,  (Voy.  E.  Qàiasn.  Ghuairê  Bornant 
p.  38a.) 

PUBER,  V.  a. — Epurer,  tamiser.  Pour conserm  lee 
giaiTiPs  en  l)on  état,  il  faut  Inpwnr  plusieurs  fois. 
Mit'iiilriinL  il  jNinMil  Ml  (èintei  sur  nn  mont  d'flen... 

(A.  DcsHOOSSKACX.  Violette.) 

PURGER,  V.  n.—  »  F?iire  un  temps  de  stage  avant 
d'être  admis  dans  une  société  d'ouvriers.  C'est  un  vieux 
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mot  de  la  langue  du  droit  qui  s'applique  cnrore,  dans 
un  sens  actif,  à  la  contumace  et  aux  hypotlieques. 

«  On  raconte  que  certains  dignitaires  de  sociétés 
lilloises,  interprétant  l'expression  dans  un  sens  trop 
exclusivement  pharmaceutique,  faisaient  prendre  une 
médecine  préalable  a  leurs  mailieureux  candidats.  » 

(P.  LSGRAND.) 

PURIAU,  s.  m. — On  donne  ce  nom,  au  village,  au 
réceptacle  de  l'urine  des  vaches,  laquelle  sert  à  engrais- 
ser la  terre. 

FUHO,  s.  m. — Ustensile  servant  ù.  purer  ies  grains 
et  graines  pour  en  retirer  les  impur^tées  qui  s'y  trouvent 
mêlées,  ou  les  cendres,  pour  avoir  ie:>  escarbilles. 

PUS.— Plus. 

PnS*MÈ-QUE.--*Rien  que. 

—  T'a  ineor'  des  tablelt's  pour  hoirc  du  cafi?,  Françoise  ? 
<—  Va  ooa,  va  Zabeite.  je  q'o  ai  puê-mé^uêAne.  Je  n'en  ai  plus  qa'WM» 
rton  qv'ttM. 

PUT  !  (pr.  Puttc],  interjection.— B<ih  î 

PUTI';.  S.  f. — Prostitu(''e.  On  npji'^lîf  pvfarj'^^  la  dè« 
bauche  (jue  1  un  fait  avec  les  putes.  iJe  puiuia. 

•  Les  fciQiiies  do  mauvaise  vie,  ou  puta,  ^taicBt  jadis  aux  Pajr»-Ba« 

•  aons  la  mirvwiftiinoB  des  roh  des  Ritmods.  et  cet  domiei*  MniiitaiMl 

i  <^"u'.  rrt'  \\r-'  rr'-  fonctions  oollc  il-'  y<  tarreaa.  Atilî  leur  dODIttitmilt 

•  surtout  en  Hainaot,  le  nom  de  palier,  t 

(Emile  Gacurt.  Glotiaire  Boman  ) 

PUTIER,  .î.  m. — Terme  injurieux:  celui  qui  fréquente 
les  femmes  de  mauvaise  vie.  (Voir  Pute.) 

PUTOT.— Plutôt.  ' 
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Q. 

Q. — Q  précédant  le  tt  a  ie  son  de  c  dur  ou  k. 

Il  no  9,0  fait  pas  sentir  à  la  fin  de  C07,  on  prononce 
co,  ainsi  qu'on  le  prononçait  daos  l'ancieD  fraQçaiflt 

commis  In  [irouve  le  mol  cmlindc. 

Qu  s'emploie  cuphoiiiquemenl  : 

Que  de  fables  qu'un  cûQto  à  Lille  ! 

(Bulk-Maimii.) 

PluB  souvent  après  la  conjonction  quand. 

Quand  qa'on  nt  ti  bien  bien  ensemble, 
DevnilKin  jantus  m  quiiicr  ? 

(Chœur  de  In  Maixon  isolée.) 
On  connaît  le  mot  du  liltier  invitant,  un  jour  du  Bro- 
qtielct,  sa  so-ui-  à  monter  en  Hacre  avec  sa  lauiille  : 

Arri\c  Moiiiquf^,  non-  n'  MMunir-  i/u'n  ^n'anze! 

Pareil  scrupule  existe  dans  le  patois  du  Pas-de- 
Calais. 

Comme,  à  la  n'union  <lm  Rbits-G 'a<<raQT,  on  app^^lait  les  d<(pulés  da 
Baillage  de  Pennes,  un  soûl  se  pri->frita  :  «  El  vos  culli-ctiM,  dit  t*liai9> 
llor f  MMStoar,  n'pomJil  le  d  put  ',  no  *f  ne  nommes  q>ià  q  t'un. 

(P.  LujnA.Nii.  A'j.T/ii  sur  ia  prononciation  ItHoite.} 

QOEUCHE,  s.        Moir-'au  do  pain-d'i-pico. 

«  .....  L'  Grand  Magntin,  avec  ses  3tK)  A3rni>>U>8,  s'rui  trop  p'Ut  pour 
I  rioflinr  font  le»  towAet  d*  pBjn»nVpi<>e  qu'on  f  a  vindues.....  > 
(A.  DnaotfMKAix.  Soiiv«naN««  tfif  /<mp« |Nim'.— F«ir«  die 

QU*A,  QU'AU.— Contractions  de  jusqu'à,  juiqu*au. 

Dors,  min  p'tit  quinqulo, 
&lio  p'iil  poachio, 
Ilin  gros  rogin. 

To  m'  fras  du  i-higrin. 

Si  le  a'  dors  point  qu'à  à'  mnin. 

lDt:iuoi.ii!>uiix.  Canc/iO»  DormiM'$.) 
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Cb'est  piaisi  de  1'  vir 
Fftir'  daa  pM  d' téphlr. 
Des  inlerchals  pîein  d'élégMM», 
Des  all's  de  pigeon. 
Dm  «Hila  qu'au  ptafood. 

(A.  OniooiKAin.  Muiimm.) 

QUARTàUT,  t,  Di.— Petit  tonneau  &  l'usage  dei  sa- 
vonniers et  dans  lequel  on  met  le  savon  liquide  ;  quart 
de  tonne.  La  tonne  est  de  cent  kilogrammes. 

QUARTELETTE,  s,  m.--Dimtnutif  de  quartaui. 

Quartrlette  est  le  nom  d'un  marchand  d'oiseaux ,  fa- 
meux ivrogne,  s'il  faut  en  croira  une  chanson  lilloise 
qui  Ta  rendu  célèbre  et  qui  nous  apprend  qu'il  est  mort 
comme  il  avait  vécu. 

Conoaiebez-voufl  QuarteUtl» 
QuarUlfUe  marchand  d'ojeaont 
Pour  avoir  bu  eun'  canett* 
I  l'a  fMitf  an  fomfreoit. 

QUARTEBIER-ÈRE,  adj,-  -  Ghartrier,  impotent,  qoi 
ne  peut  quitter  le  lit  ou  le  fauteuil. 

lltlliettnilS'mint.  j'  sus  cloé  sus  m*  cayèM. 
A  tWII  motniint  j'  cr  iins  i!"  (levVlir  qunrteri'ere.. 

{S.  Pi  siioi  ssLA' X.  /,<•  Broquelel d  aulrefois.) 

L'hôpital  des  VicUlcttes  ou  dts  lilardnines  fut  auto- 
risé à  Lille,  le  II  févrior  157G,  sous  le  nom  bonne 

maison  des  C h ur trières, 

QL.iRTERON  (pr.  quarlron),  s,  «t.— ParUe  d'un 
tout. 

Certaines  man-haiidises  :  Les  œufs,  les  fruits,  etc.,  se 
vendent  au  quorteron,  qui  vaut  vingl-six  unités,  le 
demi-quarteron,  par  conséquent,  en  vaut  trmce. 

QUARRKE,  /•.—Charretée. 

QUASIMINT,  «M/v.— Presque. 

Pmquâ  «t  fiMiti  cb'Mt  dem  coMiM  («muins. 

(DlCHMW.) 
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L'Acadômie  doime  qvasi  coinino  tauaUer  et  peu  usité. 

Fij^u-cz-vous  donc  que  Télèbe, 
MsdBine,  est  de  ce  eÂté  : 

C'esl  tinf  villr-,  pij  v^rit»^, 
Aossi  grande  quati  que  Tbèbe. 

CMoLitaiB.  Ampkitryon,  aci.  I,  se.  I.) 

QUATE,  adj. — l^ualre,  quater. 

QUATE-A-QUAÏE,  /oc— Courir  très  vite,  onoma- 
topée du  galop  dos  chevaux. 

Ell'  cour*  ù  b'  mason  quat»-à-quate . 

{h,  DBiROCsnAvz»  iofolff.  pasqoille.) 

QU'A  TEMPS,  foc.— *Ne  savoir  qu'à  temps  de  faite 

une  chose,  c'est  être  pressé,  avoir  bdte  d*eu  finir. 

n'aime  et  j*  IVi  ker,  ehVst  doable  emoar, 
El  je  n*  Mil  fK'a  tempt  quVIIo  sol  fommc. 

(Voir  la  IS'  remarque  di  ma  LHtrcsur  le  patois.) 

QUATËRIËMË,  <»/i.^Quatriëine. 

M«ii.  vM.i  qui  rVliot  du  qtnterièine. 

Su'  »in  l)i.tu  cHpiau, 
Un  cet  r  gro$««.ir  d'an  «ito. 

(A,  DEfinoD^ELivx.  i^f§efael«  ffratië.) 

QUËAU,  ff.  m.^Rejcton  d*une  plante,  d'une  famille. 
(Voir  Retouper.) 

QUEMEINËË,  s.  Cheminf^e.  Roman,  Rouchi, 
Picard  :  Keminée,  [Voir  ttousseu  d*  quemeinée,)  Latio  : 
CaminuM. 

QUEMEINIAU,  9.  m, — Manteau  de  cheminée. 

Un  quêmHniau  ei  un  Iropied..  « 
(Baou-lUisoiir.  Ckajfvm  de  ihrinnn$  4l«**%  4H  neadl.) 

QUBMIGHË,  s.  /'.^Chemise.  Roman,  Picard,  Roa- 
chi  :  Quemitse.  Bas  latin  :  Camim. 

Ch'ii  qui  n*«  qu'eon*  qumUht, 

Dit  :  On  n'in       fioin;  tlr-nT  ? 

(A.  Du&OKSSBAOX.  Les  bonn'$  gint  d' Saint-Sauveur.) 
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QUEMIJETTE,  s.  Ghenusetle.  Rouchi  ;  Quemi- 
sette. 

Si  ii*irott*nt  polit  i  I*  quemijettê 
Dim  W  boB  cueiltor  des  ncyi^ties. 

QUEMIN  ou  QU'MIN,  s.  m.— Chemin.  Il  est  à  re- 

nianjiu'r  qu'on  ne  prononro  qurmin  que  lorsqu'on  y 
estlorcé  parle  mol  proo»  !  -nt  :  Ohis  /'  f/ucinin,  c/i'  qiic- 
initi.  Hors  cola,  ou  stijrjiriiMo  et  l'on  prononce  :  Un 
qu'iniii,  ilca  ipi'mtiis.  au  qu'min,  du  qu  min,  sin 
qu'il! in.  un  <jH'i,<  'tii .  fie 

QlJl'lMlXCmni  (Ui  QU'MINXHER,  v.  a.— Commen- 
cer.      Coin hiim  lier.) 

QUKX!  .,  OL  BSNIi,  s,  m.— Chône.  Rouchi,  Picard. 

(Voir  (jucsiicl.) 

QUÉNIAU,^.  m.— Chêne,  jeune  chêne. 

QUKNIOT.— (Vou-  Coquine.) 

QUEXiXQUklS  ou  QNKOQUES,  s.  f.  p.— Petites 
billes  en  terre  cuite,  servant  à  divers  jeux  de  garçons. 
BUtes,  Gobitles,  A  Voiencieuncs  :  Banque  et  Quenique. 
Du  moins  ces  deux  mots  se  trouvent  dans  le  dictionnaiie 
Bouchi'Françats  de  Hécaut. 

On  dit  d'une  jeune  fille  qui  a  éconduit  un  amoureux, 
qu'elle  l'a  invôyéjner  à  qnecqwt, 

QUËNNE,  s.  f. — ^Vase,  cruche,  Tiens  français.  (La- 
GOVDE,  p.  389.) 

{ûicL  Roman,  Walon.  Celtique  et  Tudesque,  p.  255.) 

c   Un  brjoqmrt  tor  leqael  sont  places  des  vaiet  et  giMUtiM  de 

>  vin  of^fTl*  nu  souverain  et  porli's  par  huit  sugoals  4  veifBi,....  •  — 

Kèic  du  Mioyon-àgc,  ïous  Philippc-lc-Bou. 

{Guidt  lUf  étnmfftn  ianê  Dùmi,  p.  119  J 

t       XL.  Lm  peines  «t  «Dendcs  s'encourront  pour  chaqui  plêet, 

»  Itaillette,  lonnpJpt,  pot,  quenne.  bouteille   » 

14  juillet  lOVl.— (Ordonna»«M  dti  magùtraii  ti4LiUt,p,  773 J 
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QUfiNNËBUICHE ,  QUËNNIUSË,  QL'ENNBBU- 
CHE,  QUËUNÉBUISSË,  s.  /-.--Cbenevis,  graine  pro- 
daite  par  le  chanvre. 

.....  Bois,  bleds,  artvainrs,  soiJks.  «4V*onr(m,  navclics.  hynnys, 
kantnet  (chanvre,  kan0(miiês,  oUl«s.  laioen,  wsnnelies.  weddM,  vins, 

héicos  cl  sauBionâ  

It  «00*1  (179— (tt<9.  aux  «têi,  M.  99  v*.  Cil  de  B«QtBm»T,  Sapp.) 

QUfiNNËBUTlN,  s.  m.—Panier. 

V.nnc  r-I.'iril<^,  puri'  taiiVrno  .. 
(Rr.  i  i:-Mai-ij\  ('.fia  lit  ou  de  MariaHue  de  "',  9*  rmiril.) 

f  Pour  vendre  en  cette  viiie,  vaiu.  coaiUètei,  Ç'ttanebuHns.  picotiof, 
»  et  fiu  ouvi»!»  é»  «lisse  * 

30  novpfiibrr-  1737. 

(OrdoHnanett  det  Magistrats  de  lÀUe  qui  défeml  aux  non-francs  da 
«orp«  Tsnaim  de  v«Bdi«  de*  ottvntc*  de  oetie  prolneioii,  ei  ce  a*«iS 
en  temj»  do  foin  J 

QUBNNTOUSSE,  s,  /*.— Qamte-toui. 

J'ai  su  àc  V  nilr-  il  ■  V'ï  Tlonts  ' 
Qu'il  avot  aUraiM*  I'  quenHe-tuusse. 

(Bbi  i.f.-Mai.so.'».  7/  Mari  mort  et  oublié.) 

QUENNETTE,  s.  /".— Petite  Qucnnc,  d  ou  est  proba- 
blement formé  cannctle  ou  canette. 

OUENOILLK,  QUÉNEULE,  j.  /'.—Quenouille. 

QUÉQUÈTE,  f  f. — Partie  naturelle  des  petits  garçons. 

QUf^NOTE,  s.  /".—Dent.  Terme  enfantin.  Vieux  fran- 
çais. Quenotie,  dent  de  lait.  Lacombe,  p.  389). 

QUÉQ'FOS,  adv.— Quelquefois.  \iÀT  Alfoi, 

QUËQU'UN.— Quelqu'un. 

QUER.^her.  • 

V'Ià  un  saut  qai  It  oovfia  quer 

(Bww-llAiMiai.  CuUktm  sur  cuh'  fUtê  et  s'  n'uMMwreiHt  fnl  ouf  M  eii 

Braguette,  ?•  recueil., 

QUEB,  [Avoir,,  loc. — Se  dit  pour  aimer,  chérir. 

«  Vatmant  dit  à  sa  maîtresse  ou  une  mère  à  aoo  enfant  qu'elle  ea- 
>  biMM.  fê  fai  ktr»  fê  fmi  fkêr.  C'eet  aae  toara are  qui  n*«M  pu  déaade 
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»  de  gricT  ce  (J'origtiiulitt'  ;  elle  appartint  exflasiv<>mciit  a  nos  coofr^. 
1  Fd  fraii  ais,  on  diftit  Ik  m'«$  ther;  il  j  a  1«  diffi^fean  de  r«r|jr 
»  ao  passif,  ilifft-rcnc*',  co  nip  semlilc,  (jui  mI  à  l'avantng^p  tJc  noire 
I  exproîîsion  patoi>e.  U  y  a  plus  Ue  icudre  se  el  d'effusion  dans  je  fai 
t  ker.  »uriou(  qiiaodoo  ramùiooM  «la  iwtit  adrerbe  fin,  el  qu'on  dit 
•  it  tai  fimàer.  > 

fE.-A.  E-caiiEB.  fifmnrtfvêM  mr  If  pntait,  p,  35.) 
Nous  liouvoiib  ce\U'  ♦^xpn'ssuni  ûau^  lr>  d'uvn^s  choi- 
sies de  BHiLE-^ÎAibt».  il  s'agit  d'uiie  demaade  eu  ma- 
riage. 

•—  L*awt»trtax. 
Awi,  j'  r.niiio  »  i  ]•  r '(i  çver, 
CliVst  d(iuiile  amour, 
El  je  n'  sais  qu'a  u?nips  quW  «M  ■*  fMBe. 

QLLKE,  f.  rf. — Quérir. 

yui  ia  «  uudroil  chercher  el  guerre. 
Et  pais  tK>o%^  mell  e  en  terre , 

Anors  vous  m'av^'i  iJonn**, 
Fore»     pooir,  (pouvoir) 
Ne  j'.i  ni?  inVn  qaier  movoir 

Jor  de  mon  ar.  (viei. 

(Thirmt  H(.az>n.  Li-oxrr.  p.  339) 

a  Quérir  on  Qurrre.  \  le  u.\  mol  qui  signiîioit  autrefois 
))  c/irrrhrr.  qui  ne  se  dit  plus  que  prtA'erbialemeol  :  il 
»  vaul  leuir  que  fjuérir.  » 

1-'lulti£Ki:.  Dicti'tnnmrc  universel.) 

QUERRE,  v._».--Tomber,  da  latiu  cadere.  On  dit 
aussi  giiéir. 

I  cleane  du  eùté  qui  veut  querre. 

(Dicrai^ 

L'ibe  qobil»  leijoos  dm  ooàll  qn'i  veoicheir. 
(1V«ff«rte  dm  cfnlre    Is  fVMce,  olé  per  H,  1»  omiie  Iaoimt^ 

QUBRRE  10  prêi  à),  /oc.>-Etre  sur  le'poinl  do  dA- 
wûr  mère. 

QD£RT£,  f.  /.--Cherté. 

L' tnjet  d*  lOQS  neteoapin, 
Cooipèffe,  éktn  V  querté  du  pain... 

(Chaimné»Can»a90t,  iM7j 
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QUERTIBN,  s.  w.— Chrétien 

Cooim'  vous  r  pinsez  bien, 
CbMiir  Bovtwlle  a  eourn  dia»  Ull*. 

A^^nt  r|ni^r-f)'  qncrtien 

Euck'  maiiigi'  itui  sous  su'  aio  bien. 

(A.  DsntooaHUOS»  lé  H^JNirrmim,  4*  vol.) 

QUERT]N,  9.  m. — Panier  à  anse  dout  font  usage  nos 
mèoagèreâ  {}our  allerÂ  la  provmon.^Muaelitee  enomir 
qui  a  la  forme  d*un  panier. 

Un  qitertin  i  V  ulade* 
Un  toooiau  rt  un  sa 
Powr  iDeUra  i'  faruoe  que  l'an 

(Bft  t»-ll«MOM,  9"  maeNJ 

QUERTINNËB,  QUERTENNËE,  s.  Ptoin  on 
panier. 

Et  r  femmo  Gros-nez  a  donné 
Tro6  çutrUHuiet  û'itnés  

S*i«cwU.} 

QUER^'Ê-B,  <k/;.— Seul,  ivre. 

Qitervé  comm'  cun'  andoulte. 

(DlCIOMS.) 

QUERVER,  V.  n.— Crever. 

QUESNEIj,  s.  m. — Ancien  mot  qui  signifiait  quesnc, 
cbêne,  d'où  quesîwy,  quesnOt  chênaie,  lieu  planté  de 
quesnes. 

gUi.U,  QUKUL,  aWj.— Quel. 

c  On  retranche  I  I  chaque  fois  que  lo  mot  suivant  commence  par  une 
•  CPiHOMiw  :  OmmI  êmbMmU,  fHMiIrtf»  #Aoaunt.  > 

(A.  DnaoïssKAi  x.  KocoiwMrf .  1«  vol.) 

Noiglé  t  9K«U  mal  te  faii-je  ? 

'MoLiiRB.  hi  F«4tin  tU  Pitrre.) 

QUEUTE,  *.  /-.—Bière. 

Cbantex,  Flamaus,  beurez  à  longue  baleine. 

Ces  vint  fnncoif  f  n  lieu  de  k0nU  ou  bierre  

(BittiUe  de  Mnns  ^n-Pévîip,        —  Chant*  historiquet  lU  la  FImàrê, 
4U0.  1^.  hocueUlis  par  Louis  de  BAsicasa.) 


Digitized  by  Google 


DE  LA  FLAM1>II£. 


421 


QUEUTI,  s.  m.— Coutil. 

QUE  TOUT  !— L'M  utioit  s-rv;uUà  rnrrracr  do  l'éton- 
neineut  lorsqu'on  voit  un  i^rAirl  n  ifii;  :-^  ilc  choses  ù  la 
fois  et  qui  équivaut  à  cette  phrase  ;  Connne  il  y  en  a 
beaucoup  t 

QUEU  D'  SORIS.^-Tahalirro  en  «îcorco  darbre  dont 
se  servent  nos  priseuses.  11  y  a,  à  la  cuuvei  turo  de  celte 
tabatière,  une  lanière  de  cuir  qui  ressemble  assez  à  une 
queue  de  souris.  De  là  son  nom. 

On  dirot  qnVn  m*  donne  un  top  d' sabre 
O'unil  j*  vr>  f|u"eir  priiid.  vrai  coBim*  je  I'  dis* 
Eun'  sal'  boilc  in  i>curcbo  d'ubre,' 
Qit*)Mi  tppelle,  f  cros.  queue  «f  wrû. 
(A.  DiMM>imt Avs .  Nt  m' partts  point  éTeun'  (mm*  fvi  frim.) 

Almaoach  :  Uu  EtrmiHêt,  1861. 

QïjfeUETTE;  f,  /.—Petite  queue. 

QUEUBTTË  {Faire),  /oc.—Faire  Tècole  buissonolèie, 
B*aIneQter  «tns  permission. 

Qni  d'  novB*  a*»  poîni  hh  ^  qtuuetfêt, 

Ponr  user  ses  gros  chabots, 
A  donner  des  auidel  licites 
la  glkliaDt  m*  des  lidu»  ? 

U\.  Deswomtàvx.  L'hivêr.) 

A  Lille,  on  dit  aussi  dans  le-  même  sens  :  faire  bit, 

.  QUBURT. — ^Troisième  personne  du  singulier  du  verbe 
courir. 

D'un  rôi.',  on  qiteur!. 
Et  d' l'aut.cùtt-,  ot)  s*  dêlaminte. 

(  A.  ni^sBui'.vsicvLx.  Sptetacle  gratit .) 

QUEVAou  QU'Y  A,  5.  m. — Cheval.  Rouchi,  Montois  : 
Quévau  ou  Qu'vau. 

Cb'est  an  bon  qu'va  d' trompette  i  a'  «'é^uvinio  point  du  brait. 

.  (Dicton^ 

 Aller  in  voiltire  &  deux  qu'vas.,,. 

(L.  DBCBmtarS  Sow*nir$  d'un  A«mm«  d' Douai,  I.  Il,  p.  117.) 

•wiraHNAun  M)  »Anni.  17 
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QUBVBT  oa  QfTVBT,  «.  I9i.«--Clwv0l,  tiaimîii  éê 

QUBVnXE,  «.  A— Cheville,  broehe. 

QUI-GHT  QUOI-CHT— Qui  est-ce?  qu'est-ce? 

QUTEN-NE,  .îi/6^<.— Chien.  Lillois,  Picard,  Nor- 
mand :  Qukji.  Montois  :  Quié.  A  Douai,  à  Valencien- 
nei  et  à  Saint-Âmaud  :  Thien,  Tien,  Breton  :  Ki,  Kiei. 

On  lencontie  dane  lee  aaeieni  tnteun  Kien,  Quien, 
diin,  Kiençon,  petit  chien. 

Oe  futamo^  cUM  «wtmta  «priMW 

(A.  OiSBoonBAcrz.  La  mort  étmtr»  i*  voL) 
1  liaamien  bus  quié  tout  $«&... 

(LKTtLLiKR.  El'  LmpéUr  Çpiii.) 

S  4M..  Gbëlot  on  paave  thun  que  s'  dame  qu'à  n'  povot  point  ptier 
•  de  pMfloaast  atftfm  aiéehiat  konum  4«'y  r  fluqMl  dtat  liai  è 
» inPiepont.  > 

(L.  DECBRUTi.  Ché$  eanehtmt,  tt  chit  pat^iUê»  f  LiUê^ 

Quien  ou  tien  s'emploie  aussi  pour  avare. 

«MM  Si  TOI  b'  lea  offrez  point  eaiie  Usse,  vos  puseres  poa  des  tien$. 

(B.  ûfc&ÀiL.L¥.  FableM...  mpatoii  dé  Saint-Amand^ 

QTJIENNRUX ,  s.  m. — Amateur  ou  marchaud  de 

chiens.  Terme  injurieux. 

QUIN. — Du  ilamaiid  ^imi,  petit.  Mot  d'amitié,  sans 
lignification  précise,  qu'on  adresjse  aux  enfants  et  aux 
jeunes  filles.  Viens,  min  qiiin  l  On  ne  paraiL  plus 
savoir  qu'il  tiigmtle  petit,  puisque,  souvent,  on  le  i'ait 
précéder  de  ce  quelifietlir.  YimÊ,  ml»  ji'KI  quén  t  mm 
bfaup'tUquifini 

Quinquin,  en  flamand,  petit  petit,  est  un  mot  en- 
fantin aniiiiel  en  attache  le  sens  de  :  mon  petit  ami, 
mon  chéri,  mon  amour,  etc. 

Un  cabaxetier  de  la  xue  des  Etaqoee,  â  Lille,  ayant 
pm  pour  emeigiie  t  Au  PMU  (Tu^hçu^^  titre  ptqpii- 
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laire  de  la  fameuse  chanson  lilloise  intitulée  Canchon 
Dormoire»  un  antie  cabaretier  de  la  m^e  rae  s'em- 
piena  d'adopter  €eUe-ci  :  Au  Grand  Quinquin,  ce  qui 
signifie  Uttéialement  :  Au  grand  pttU  petU. 

QUINS  {Avoir  des)»  loe. — ^Ayoirdes  caprices. 

QUIOIRE,  s.  7n.— (Voir  Bacatiau.) 
QUIOU,  s.  m. — (Voir  Pain-de-Moim.) 
QUIOLÉE,  s.  /-.—Sorte  do  fagots. 

Lo  cent  de  quiou(ée$  vaat  en  stères 

QUOI  {A  voir  d\  he.— Avoir  6ei  moyens  pécuniaires. 
On  dit  aussi  dans  le  même  sens  :  Avoir  de*  pie^tmt* 
Avoir  des  orousUms.  Avoir  du  quitus,  etc. 

GIM  n^,  moj  <pii    ni*  (Ut  mire),  et  non  ceste 

[étrangère  (Cath.  dê  Midici*.) 
Qui  s  Min  U  plaw  en  violaal  U  loy  ; 
C'est  moy  qui  te  produis  lo  moyen,  le  de  çxoy, 
Qai  ta  lay  redouter,  qui  fait  qu'on  le  révère. 
(La  CmphtniêdêF^romt  1S68;  réiiaprinrie  en  18  U.  à  Ciurtres 

par  Garnier.) 
Qtti  a  de  quoi/  tousjours  c^t  honoré 
De  toute  gent  en  ctûseunti  saison  ; 
Car  devant  tous  il  sera  pri^ft'ré; 
Sans  de  quibue.  il  va  à  reculon. 
(Le  Déhat  de  F/ionme  et  de  l'argent,  dans  le  t.  VII,  p.  303,  des  ilnom. 
nu  poétiet  françaite,  do  Tédit.  Janoet.)  GiUtion*  de  X,  Ch.  Nkai». 
Omrie$Uit  4e  rHymaloyie  AwytttM,  p.  m,  U8. 


RÀBABO,  s.  w.— Rabais,  diminution. 

.'V'v  a  du  iiAnARo  à  min  compte,  dit  un  individu  qui 
espérait  gagner  100  francs,  par  exoniplo,  et  qui  finit  par 
en  recevoir  no. — Ou  trouve  dans  Je  Dictionnaire  liouchi- 
Françaui  «  Acater  au  rababo,  acheter  en  déduction 
de  ce  qui  eâl  dû.  » 
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RABACHER,  v.  a. — Baisser,  rabaisser.  I  fait  du 
douche  temps  l'  blé  va  rabâcher.  Rouchi  :  Rabassier. 

RABAS. — Barrage,  écluse.  Jioisin  publié  par  M. 
Brun-La  VAiNN  F.) 

RABOURER,  v.  a.— (Voir  Laburer.) 

RABRACHER,  v.  a. — Relever,  retrouseer  ses  man- 
ches. (Voir  liebrassé  dans  La  dance  aux  Avengks,  Vo- 
cabulaire desmots  hors  d'usage.) 

RABROUTTER,  v,  a.— Revenir,  retooraer  au  lieu 
d*oùroii  était  parti.  Littéralement  se  rebroueUer. 

Et  *i  j'  ramasM' 
Dos  doupo'  in  masse, 
Biaii  Tito,  i  Lille,  j' rabrmfrai 

Vive  d' mes  rinlcs... 
(A.  Dksboi'sseacx.  L'  marchand  d' faliran.  4"  vol  J 

RACACHEB,  v.  a. — Chasser,  rechasser,  repousser. 
Il  a  quelquefois  le  sens  de  rappeler.  (Voy.  E.  Gachet. 
Glossaire  Jionuin,  p.  399.) 

Adieu,  min  Douay  t  beU'  vill'  sans  Uche, 
vos  gardins,  dù  qa'  min  cenir  s*  ntiulie. 

N'y  a  tuudi.s  que»'  coss'  qui  m'  racache. 
(M'n«  Marceline  Desuordî-s-V  almohe.  Oraiton  pour  la  crieH»,} 

Racacher  un  volant  ;  jouer  à  racachcr. 

I  £uilot  m'  vir.  au  uiun  d' cbM  marmollM* 
J*««iOi  tout  r«ir  d'un  volant  roMwJU. 

(A.  DmnoDWBADx.  /«on-IKIlM,  4*  vol.) 

RAGâTER.v.  «.—Racheter. 

RAGCORDACiiE,  s,  m. — Action  de  remettre  d'ac- 
cord. 

Et  pour  mieax  finir  cb*  niMordàdW, 

I  li  donne  eun'  bono^  gross'  babachc... 

(A.  DESBotssF.Ar!c.  Le  retour  de  Niçoise,  vol.) 

RACCROC,  s.  m. — On  appelle  roccroc  d'une  fête,  la 
suite  qu'on  lui  donne  quelque  t<'ni]^is  ;q*i't's.  Ainsi  le  raC'- 
cruc  d  une  ducasse  a  lieu  oïdinaiiemeut  a  sou  octave; 
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le  repas  qa'on  offre  à  de  jeunes  époux  à  la  noce  desquels 

on  a  as8ist(^,  sp  nomme  raccroc  de  noce.  On  entend  sans 
doutfî  par  cette  oxprossion,  qu'en  se  réunissant  denou<> 

veau,  ou  se  raccroche  à  ces  fêtes. 

(A.  Desroussealx.  Vocabulaire,  4' vol. 

RACOUSER.  V.  a. — Dénoncer,  dévoiler,  accuser. 

RAGCUSEm:,.v{/i>5/.  d.  rf.. 7. —Qui dénonce, accuse. 
Terme  d'écolier.  Rourhi,  Wallon. 

Quftod  min  p'iil  do(!;t  raceuêe» 
Cb^est  winine'  si  j'avos  va. 

(A.  DBsiioirssBAn.  U  4o^l.) 

RAGHABOTEUX»  s.  m.— Mauvais  savetier. 

Elil  non,  non,  va  rachaboteux 
i  m' fout  de»  sorlere  pour  min  fieu... 
(Bft0i»>llAis(m.  PuqtMh  «»(rt  um  towrgutrmtm  cl  wt  êavHitr 

RAGHË,  s.  /".—Rage,  colère.  I  s'a  mis  dins  eun* 
raehe  du  diable. 

J'  viens  d'hëritcr  d'un  fieu, 
M*  femme  étol  toute  in  rache. 
Mi,  Ion  qu'di  i  m'    i  iiradw. 
J'ai  dit  :  Va.  du  bon  Uiou 
Que  r  voloal^  soicb'  faite!... 
(A.  DBsnoDssBAvz.  La  mwnh  4$  Rog»  BMiMvt.} 

BÂCHE,  s,  f,—R9ce. 
O  «tt  d»  r  fwhê  de»  poux,  i  faut  l'tiwr  pou  qa'i  mcnndie.  n  a  la  vie  dan. 

(Proimbê  M»oi«.> 

RAGHËINE,  s.  /-.—Racine.  Wallon  :  Reisteinn, 

Quand  i  vent  printo  cun'  méd'ceine, 
I  connot  tous  les  racheinet».. 

(Ckomon  ttUottt,) 

RAGHELER,  v.  a, — Ramasser  le  boîs  qui  se  trouve 
le  long  des  haies,  pour  Taire  du  feu.  En  usage  dans  les 
environs  de  Lille. 

BAGHEMER  (pr.  raeh'mer),  v.  a.— Goiffer,  habiller. 
On  dit  d'une  fille  qui  est  destinée  au  célibat  :  EUê  va 
rachemer  Sainte-Catherine. 
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Ba  qnVw  Idt  de  d  Ikm  deatetoli 

Taw  raehemer  les  grosses  madames... 

{Vert  naïfs.  Par  le  flls  do  BRfLE-MAisox.) 

RACLEE,  .V,  f. — VoIèe  do  coups.  Syn.  Volée,  Raulée, 
Pile,  Pcignce,  Hossrc,  Tournée,  Pesée,  Ramponne,  Ranf 
chcnéc,  Doublée,  Râpasse,  Tatoulc. 

RAGOIN,  RENCOIN,  RINCOIN,  s.  m.— Recoin, 
coin  caché. 

Le  premier  se  dit  à  Lille,  les  deux  aatres  dans  Im 
euTÎToiiB  de  Douai.  Ces  mots  peuvent  venir  de  Teepagnol 

Qn.md  on  li  vcyot  s*  biolt'  fraieh*  nilMI* 
Un  s'  ûgttro'  cun'  capucine. 
Qu'on  plante,  alfbe,  <lift*  na  ratùi» 
l'ch'  que  r  soici  d*  vient  presque  poiot. 
Et  qui  pooas'.  pooMe  et  parait  fière 
D*éte  k  r  fmdél*  d'enne  ouverièn. 

(A.  DmomnAvs.  Jbrie^lofrv.^ 

RADE,  adv.—WiQ,  promptement  ;  faire  une  chose 

tout  rade.  Lillois,  Rouchi,  Picard. 

M.  P.  Legran'd  fait  venir  ce  mot  du  latin  rigiàut^ 
p.  121.  M.  le  docteur  Le  Glay  préfère  rapidw*. 

RADRMENT  ou  RAD'MINT,  suivant  la  prononcia- 
tion lilloise,  adv, — Vivement,  de  suite,  avec  force. 
Et  d*  peur  d'oublier  ton  l'istoire, 
J' l'ai  radmttu  misennuSnioin, 

Et  si  ijm^cnn  eslo  curieux, 

gui  voiicbe  savoir  encore  niieui...  ) 
(Snvenfeit  ef  mtn  dWNMMwconnninésk  VeleoeiauMi  wn  xtxfi  lièdej 

RADOS,  8.  m.~Al)ri.  Se  mettre  au  radct  du  'vent 
contre  un  mur. 

«  Noos  avons  gardé  le  mot  adot,  tains  en  terre  élevé 
»  le  Icmg  d'un  mur,  et  nous^disons  encore  adotnr  une 
»  armée.  » 

(Emile  Cachet.  Glossaire  Roman,  p.  401 .} 

RAFINIR,  V.  a. — Donner  du  fini  à  une  chose  quel- 
conque ;  progresser.  On  rafinit  sur  tout,  on  fait  de 
mieux  en  mieux. 

I 


Digitized  by  Google 


DE    LA  FLANDRE. 


427 


BAFISTOLER,  v.  a.— Restaurer,  réparer,  rétablir, 

remettre  en  boa  état. 

RAFOUFFETAGE,  s.  m.— Action  de  rafouffeter. 
Les  couturières  appel ieiit  rafou/fetaye  tout  ouvrage  fait 
avec  de  vieilles  ou  de  mauTaiseB  étoffes,  c'est^i-diie  des 
fouffèi, 

RAFOUFFETER,  v.  o.— Raccommoder  grossière- 
ment, sans  soin,  des  vâtemento. 

RAFOURAGHE,  *.  m.— Action  de  rafourer. 

.  RÂFOURER,  V*  a.  «Donner  à  mang^  «nx  iMStiinx. 

RAPOURUBE,  t.  f.'Nonrritnre  pour  les  btttiaxa. 

RAFRAIQUIR.  v.  a.— Rafraîchir. 

RAFULER,  V.  o  — Coiffer.  Etre  bien,  mal  rafulé. 
S'emploie  ordinairement  dans  ce  dernier  sens  et  par 
ironie. 

PAFURER,  V.  a. — Par  analogie  avec  le  jeu  de  rafle, 
que  nous  prononçons  rafe  on  dit  rafurer  pour  exprimer 
Taction  de  saisir  et  d*empocher  vivement  de  l'arçent. 

RAFUREURS,  m.  p/«r.— On  appelait  autrefois, 
à  Lille,  rafiireurs,  les  individus  dont  le  métier  consistait 
à  fouiiler  les  rui^eaux,  les  «''pouts  pour  y  trouver  des 
clous,  de  la  ferraille,  etc...  A  i^ans  :  Ravageurs  /Voy. 
LoRÉDAK  Laachey  Lm  BocenêticUés  du  langage  /ron- 
çais) 

HAGEINTILLER,  V.  a.— Réparer,  restaurer,  remet- 
tre à  iieuf  un  vêtement  ou  tout  autre  objet  ]  littérale- 
ment, rendre  gentil. 

RAÎÈRE,  A.  /. — Rayon  passager.  Eun'  raière  deso- 
lei.  (Voy.  Hégart.  Hahie,  px-ononciatiuu  wallonne.) 

RAINE,  s.  f. — Grenouille.  Du  lalm  rana  et  du 
vieux  ît9iXï(^  Ranotte,  Rainette,  Renette  9%  Raine, 
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Il  y  a  à  Lille  la  me  du  Pont-à- Haines,  (Voy.  V"Dk- 
MDZ.  Histùire  de  Lille .  t.  I,  p.  lÛC.) 

t  1  D*  Mvoi  Dïé  qaé  faire  j»iu  passer  «*  temps  éioi  dallé  bire  in  lovr 
ê  tu  longd'lin  fosse' onsria'ii  avoi  io  r^  giniint  d' raine$... 

(Lbtlllif.r.  El  Raine  éié  1'  Crat-Beu.) 

RAING,  s.  m. — 'Le  g  no  se  piononce  pas.)  Rang.  Sol 
ciitro  îa  fara.lo  des  niiiiï-oiis  c\  le  lilot  d'eau  (ruisseau.) 
Se  perd  depuis  retabli<seiii*Mil  des  IroUoics. 

Sinon  que  j'  mer'Uons, 
rfieh*m  rhommo  «t  Ts  cgmim  sa  V  rmîMif. 

(Okanto»  de  Carnavat  1861.) 

RAING  D'OGNONS  [fn),  toc.^Se  tenir,  se  mettre  m 
raing  d'ognons.  Se  placer,  en  ordre,  les  unsâcAtédes 
autres;  à  la  suite  les  uns  des  autres. 

Bans  le  centre  de  la  France  on  dit  que  «  des  javelles 

»  de  blé  sont  loid  <ran  raing  pour  exprimer  que  la 
n  moisson  est  abondante.  »  (Le  comte  Jaubbrt,  t.  II, 
p.  238.) 

RAISONS. — Avoii*  des  raisons  avec  quelqu'un,  c'est 
avoir  une  querelle,  se  disputer. 
Il  a  eu  des  raisons  avec  sin  biau-père,  i  n'  le  r'vett' 

pus. 

RAISON  [Fai}r  .  /or.— C'est  accepter  par  pure  poli- 
tesse, un  vem?  de  bière,  de  liqueur  ou  de  vin,  mettre  ses 
lèvres  au  bord  et  !e  rendre  ensuite  si  l'on  ne  veut  ou 

si  Ton  ne  peut  pas  le  boire. 

RAJONXICHi:ML\'r,  s.  Rajeunissement. 

Boucbi  :  Rajonissmén.  ^Hécart.) 

RAJONNIR,  V.  n.— Rajeunir.  (V.  Jonne.) 

RALARGUIR,  v.  a.— Elargir,  relargir,  rendre  plus 
large.  (V.  Largue.) 

RAMAS,  s.  m.— Ce  qui  reste  dans  les  tonneaux  de 

bièie.  Roucbi  :  Remis  dessus.  (H^cart,) 
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RAMATIR,  t'.  a. — RamoiUr,  rendre  moite,  humide. 

Rûuchi,  Moiitois. 

GoDUQfte'  liog'  là  MirBMafif  «10  m&]  Mrrible  d^l*  polit  On  lit 
trop  r'minillë. 

(H.  DBLiionB.  CÊimmfotMiMêt,  p  77. 

RAMBOUR,  s.  m. — Coup  de  poing  énorme,  par  al- 
lusion à  une  grosse  pommo  de  ce  nom. 

RAMBUQUËR  ou  REIMBUQUSB,  v.  a. -Heurter, 

choquer. 

Rouchi,  M  on  lois. 

i  d'à  bràmiot  qui  s'ont  rambmjuc  k»ù  XleUC'  l'cune  à  l'.iute. 

(Letellikh.  Armouaque  dé  Mous,  1860,  p.  44.) 

RAME,  5.  f. — Rampe.  Eun  rame  d'escalier. 
RAME,  s.  /".—Baguette. 

(V.  Contumps  pt  anciens  réglemem  de  la  ville  et 

ccJicvinage  de  Douai.) 

RAMENANT,  s.  m. — Reliquat,  desserte.  Rouchi  et 
Champenois.  (Uécart,  Taabk.)  On  tiouve  Hamanant 
dans  le  liTre  de  Roisin  publié  par  M.  BauN-LAVAiNMi. 

Lillois  :  Averlccqiie.  (  Voir  ce  mot.) 

RAMîNTUVER,  RAMINTUVOIR,  v.  o.— Rappelei-, 

rémémorer. 

MtiikiOdr  qai  connot  lldstt^. 

Vous  ramiîifiiv'ra 
Tout  cbin  qu'on  vodra. 

(k,  DnaoïMWAvs.  MmUtvr^ 

RÂMON,  t.  m.^Balai.  Du  latin  ramus.  Cm  un 
ancien  mot  françaÎB.  Il  est  resté  ramonage,  remoner  et 
ramoneur, 

Kovviao  nmont  nmum  iouitê  Wm. 

(Dicton.) 

«  Ktle  eomtt  d'Arioii  «voit  j«n$  le  patema  Diea  qnlH  ttnit  on  ^nt 
>  vnu  on  Flandres,  ainchois  qu'il  retonrnècho  jamais;  et  il  avoit  fait 
»  mettre  uu  petit  romiMi  en  guiMi  de  timbre.  Et  on  lai  demanda  qnelia 
i'iûuiaodNé'Mtait^  et  il  respondit  que,  se  U  viroU  tongaeinettl»  fUtt.- 


■  dm  eeroit  remoHie  et  essillie.  » 

^MiLE  Gachct.  GhiMirg  Aoaum,  p.  408.) 


r 
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IfeMhi  :  JMnon.  Pieard  :  Kieemf$$te. 

RAMON. — Il  y  avait  autrefois  une  danse  de  caractère 
de  ce  nom.  Voici  en  quoi  elle  consistait  :  Une  personne 
tenait  en  main  un  manche  et  une  autre  un  balai  oa 
remum.»  IL  s'aginait,  an  dansant,  de  mettra  la  mancba 
dana  la  ramon, 

Po«r  danser  1*  ramcn 

•  J'  min  va'  accorder  min  violon. 

(A.  Dkskucs&kalx.  Le  vieux  MéH«tr%m\  i*^  toi.) 

RAMONGHAU,  s.  w  —Petit  ranum.  Bouchi  :  Jto- 

monette.  A  Samt-Omer  :  Ecrapette. 

V'ià  dM  d)Abou*«t«  d'gros  niiK»»«  asa* 
Un  iwmomAmmol». 

(A.  DUMmuMix.  Il*  QnMm,  4^  ftL) 

RAMONGHELBB,  v.  a.^Anumoelar,  mettra  en 
mofil. 

RAMONIËH,  s.  m. — Fabricant  ou  marchand  de 
fmnmt.  CSantte  de  la  France  :  Balaitsier, 

HAMONIÈRE,  s,  /.—Champ  de  genéte  à  balais. 

BAMONNËR,  V.  a.— BaUyer. 

IIAMPB,RAMPBBBULB,IUMPOBLB^.f.-*Iierae, 
Par  eitanaion  tonte  plante  nmpaniê  on  grimpante. 

(Yoy.Eiau  OAcasv,  Glouain  Ihman,  p.  403.) 

RÂNDON  (i^'iMi  ffran<i).—Tmi  iooup,  avec  impé- 
laositè,  foioe,  cooiage.  —  Roman,  Rouebi,  Montoia. 

Boifo  ionvtaC  iê  grmtd  rtmim. 

Le  dos  aa  fea.  le  vcntra  \  table» 
Avtot  partir  de  sa  maison. 

Dans  quelques  endroits  on  prononce  radon» 

RANDOUILLER,  v.  n. — «  Aller  à  la  recherche  avec 
»  Cluieaîtftet  indiscrétion  dans  un  ou  plusieuia  lieux.  » 

(BuinfoLâTAlMMS.) 
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•>  Aller  et  venir  sans  motif  séneux  apparoai.  »  (Pierre 

Legrand.) 

Mettre  tout  sens  dessus  dessous ,  fureter. 

«  Ce  mot,  dit  M.  ilicART,  est  formé  par  imitation  du 
9  bnût  que  font  les  meubles  en  les  traînant  sur  le 
»  plancher.  » 

Montoia  :  llanguêmr,  (H.  DiLMom.) 

Handou&Ur  signifie  anen,  à  LiDe,  du  moiiis,  tenir 
qaelqa*im  par  tene  et  le  remuer,  le  xetotinier  en  tons 
aens,  etnt  dans  une  lutte,  soit  en  jouant. 

RAPAIRIER,  RAPAIRER,  RBPAIRISR,  v.  n.^ 
Repaiattre,  lerenir,  retourner,  ae  retirer  qaélqne  pcrt. 
Vieni  fiançais^ 

Quand  la  dnuM  ?."ii5on  repoirê 
D'esté,  <fm  maint  amant  esciaire. 

(Sang*  du  Vtrgitr,  Cit.  de  M.  Lacmbe,  p.  407.) 

RAPÂJER,  V.  a.-^Apaiâer,  adoucir,  calmer.  Rouchi  : 
RapaHer, 

K  1m  muUmatIte»,  ai  r|MiiMÉ*<fpiM 
N'oDt  produit  d'effet.  .  mais  1'  inailiUI 
A  vil'  rapajé  V  petit  NarciSM 
Qui  craiognot  d*  vit  aifim  1*  btldH. 

RAPASSER,  «.  n.— Bepener,  refenir. 

I  B'jftiimqei a'  puie,  qpi  a*  rqpwMb 

(DMfOMj 

RAPATAFIOLB  {Qwleho9^  Dieu  fxntf).— Locution 
dont  ou  aert  lorsque,  ayant  à  se  plaindre  de  quelqu'un, 
ou  veut  cq;»endant  ne  rien  lui  dire  de  lileaaaut. 

RAPEINSER,  V,  a.— Repenaer,  penaer,  réilAeliir  de 
nouveau. 

I  s'  rnpeint'  pou  s'  consoler 
Qu'on  l>ian  mabré  n'est  point  laid. 

(A.  Dejruusskacz.  L'  Garthon  lÀUi,} 

RAPIÈCHËTËR,  V.  a.—Rapiéceter,  rapetasser. 
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RA.PLATIR,  V.  a. — Applatir»  amincir,  rendre  plus 
plat,  pluB  uni. 

RAPPE,  s.  f. — Rave,  navet.  Nom  d'une  rne  à  Lille* 
(Voy.  V*""DEnoDE.  Ilisloirc  de  Lille,  1. 1,  p.  96,} 
Happes  d'éteules.  (Voir  Eteule.) 

RAPPIÉRB,    /'.•-Champ  de  ra^es. 

RAPTIGHBR,i>.  a.^RapetisBor,  rendre  plus  petit. 

RAQUE  {Hester  in),  loc. — Ne  savoir  sortir  d'une 
chose  qu'on  a  siitreprise,  ne  savoir  se  tirer  d'une  mau- 
vaise situation.  On  die  d-une  charrette  embourbé  dans 
un  mauvais  chemin,  qu'elle  est  restée  in  raque;  un 
chanteur  qui  ne  peut  finir  sa  chanson  reste  in  raque  ; 
eacemple  : 

El  r  mamin'  rourouîe  cnu'  romance. 
Mais  comme  eli'  rette  in  raqut  aussi, 
VkniM:*  V«/onl  battliM evn* dansa t  » 
(A.  Dmbovmback.  1/  BapOm  im  FHt  JUfiiifitf,  4*  vol.) 

Voir  Jes  mote  Rachia  et  Hase  ta  dans  DuGanob  et  sur- 
tout BuzELiN,  GaUo-Fland.  3ôl. 

Voir  également  Mémoire  sur  les  archives  de  Mar- 
chienncs,  p.  38,  note  3,  par  M.  le  docteur  Le  Glat. 

BAQU£R,  V.  n, — Cracher.  Vieux  français  Ao^ier 

(Lacombe,  p.  ^^96,) 

Rouchi,  Picard  :  Baquer.  Wallon  :  Rechi.  Ono- 
matopée. 

Rai/iu  un  peu  tin  tonCr  «t  tin  fil«t,  tin  crème  et  (ia  baptâme  eonme 
quoi  qa'  te  dis  mi... 

(L.  DientuTi.  Sauv'iUn  if  m»  kmm  it  Ihu/ti,} 

RAQUILIX)N,  *.  m.— Crachat. 

RAS  A  RAS.  Inc. — Bord  à  bord.  Couper  une  étoffe 

ras  d  ras  du  bord,  ras  à  rus  de  la  lisière,  etc. 

HAS11:RE,  s.  f, — Mesure  pour  les  grains  et  les  ma- 
tières sèches. 
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La  rasi^rcaa  bled  vaut  en  h'-'clolitres.   ,   ,   .  0.70141419 

L'hcctolilro  vaut  on  ra<ifr<r<  au  bled.   .   .   .  1.43S69 

La  rasi>'!re  au  grain  de  nwn  vaol  en  lieclolitres  0.?$3933S9 

L'facctolitro  vaut  en  raîiVrrt  rxn  jraiii  do  mars  l.i7062 

La  ra.si(}rc  au  -.t  l  \Liut  eu  heciohin;.-..    .    .    .  0.0610 

L'hectolitre  v.-i«t  fii  rttuièrtt  de  sel.    .    .    .  1.513 

La  rasièreau  cii.irlxjii  <lr  [.  rrc  v.xul  --li  jiéctùlitres  i.S.'ÎO 

L'heclolitrpvauleii  roA  II  r  t  <  de  cliarbuxi  do  terre  0.8ti.V80 

La  rasièrc  AuehArbon  di.»  boi.<t  vaut  en  hectolitres  1.5770 

L'IiiVMlitrc  vaut  en  rnsiirci     di.irhon  il'  Lois  O.fvliîl 

(TuTELiN.  Rapport  *wr  le*  monnoiet,  poids  et  maurei  dt  la  commune 

RASO,  s.  m. — Rasoir.  De  l'espagnol  rasa  qui  sigai- 
fie  raté.  Wallon  :  Reseu. 

RASPUCK  ou  RASPUCE.— Maison  de  détention  où, 
primiiiYcmeut,  ou  employait  les  priâoiiniers  à  scier  du 
lx>is. 

«  Raspuce  ou  plutôt  Rasp-huys  nom  composé  de 
»  Raps  et  de  Avy»,  deux  monosyllabei  d'origine  thioise 
*  qoi  signifient  fnaitdn  où  Von  scie,  et  qui  sont  mtés 
»  dans  ridiôme  vulgaire  de  la  Flandre  comme  ceux  de 
»  PachuySy  maison  où  l'on  met  les  paquets  (magasin) 
»  et  plusieurs  autres  que  le  flamand  a  introduits  on 
»  laissés  dans  les  villes  wallonnes  qui  liordent  les  pro- 
«•  vinces  flamingantes.  » 

(Art.  DiNAUx.  Archive»  hiaUiriques  et  littéraires.) 
Voir  Paew, 

RA.SSÂQUER,  V.  a.-> Retirer,  ramener  à  soi. 

m  Durant  les  soirées  des  24  et  29  juin,  le^  enfonts 
»  allaient  de  porte  en  porte  demander  du  comlmatîble, 
»  en  criant:  S t- Pierre  est  quceu  dinsViau,  St'Jean 
l'a  RAssAQUÉ  :  dtt  bos  pou  les  récauffer,,. 

(Voy.  Plodyaik.  Souvenirs  à  Vusage  des  habiUmU 
de  ZtotM».) 

RÂSSARSIR,  V.  a.— Faire  des  reprises  à  une  étoffé,  à 
deelMs,  etc. 
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Gs  mot,  «ans  aynooyiiie  en  français,  vient  dn  latin 

reuanim,  raccommoder. 

c  Comme  toMi  oell«qal  Mtiwmffoiit  toehées,  inwéMMI  fMMnnpilt..» 
(7  àéotaàat  1741.) 

On  dit,  fltttvant  les  endioite,  rauairoiir  on  mjorolr. 

RASSARGiaSORE,  #.  /l— Reprisai  une  étoffe. 

BATA.,  t,  «1.— AMTÎation  de  mtelotntte.  D'un  usage 
génAral. 

RâTACONNËR,  V,  a.— Raccommoder,  mettre  des 
pièces.  Viens  français.  Un  haliit  rataoonmi  des  sorlels 

RÀTAGONNEUX,  ».  m.— Raccommodenr. 

RATASSELER,  v.  a.— Rapièceter. 

iM  qu*mi(e*  Mt  éa*  iMsiam. 
«Itovirilél  elles  Ront  t^ulr^  rdfa.tfcfi'ii.r.. 

(Henri  Dt:i.KorTK.  La  £iirt««  p,  TOJ 

RATE,    /.—Rat,  mâle  ou.  femelle. 

RATTEINDRE,  V.  a  —Arrêter,  8urpi!end>e<iae]4iu*un 
pour  le  dépouiller,  le  maltraiter. 

Qnwi  malbeor  I 
Min  pèn  «  M  itiftoinf  par  im  votow. 

BATKINDEUX,  t.  m.— MaUùteur,  qui  mlfsinl  les 
gens  pour  les  toter,  on  les  maltraiter. 

RATELOT,  m.— Petit  rat.  Nom  d'une  me  A  Gam* 
brai. 

On  dit  aussi  itoKati. 

RATIAU,  t.  ii».^BAtean,  outil  de  jaidinage.  Roochi  : 
JMNoii.  Lonain  :  A'fet.  Lnnéville  :  Bâtia,  comme  en 
Belgique.  (Voy.  Hécaet.  3*  èdit.  p.  406.) 

On  appelle  aussi  Batiam  les  apprentis  lattacheait 
dans  ka  filatures  de  ooton. 

RATUER,  V.  a,^AX6ÊK.  Se  servir  de  la  zatisette. 
Bisnehi  j  AHMr. 
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RATIJETTË,  s.  Ratisette,  petite  pelle  plate  pour 
ramtier  et  attiser  le  feu  dans  les  chaufferettes. 

RATON,  s.  m. — Crêpe.  Figurément,  coup  de  poing. 

«  Lm  raiMM  Ira  f  «dnlMit  d'nu  P  pot,  «t  Jm  umimu».  ooauM 
»  fkmèn  ia  oiMte.  » 

RATRO,  #.  m.^ATOir  du  ntiro»  flmi^  des  repro- 
ebfls,  entendra  des  critilieries.  G*est,  du  moins,  dans  ee 
sens  qae  Bhulb-Maison  parait  «voir  employé  ce  mot 
dans  les  ver»  cMpirte  : 

Qaand  ma  femme  est  eu  coHn 
MAfoi,  J«  M  du^ns  mot, 
OnhiM  devoir  d«  rflh>. 

RATTIQUi:iR,  v.  a. — Attaclier  de  notiTeau.  (Voir 
Atiiqver.) 

RATTROTER,  v.  n.— Revenir,  en  allant  vite,  au 

trot,,  pour  ainsi  dire. 

RAUCHER,  V.  a. — Hausser,  relever,  lemoiiter*  En* 
rona  de  Lille,  Rouchi,  Cambresis. 

Ah  I  iiu|uter. 
Vovs  vm  bn  te  belM  cmmIm  t 

—  Oui  dà,  dit-il,  tout's  li  s  femm's  alTs  rn'  les  rait«A«||; 
AH'g  m'  les  raucAent.  ali's  m'  les  ra\icheroi%t.,, 
{ChanU  si  Lkatuonê  pofulaxrt»  du  Cambrent,  remeiUù  par 
MM.  A.  DniMx  M  A.  Baomta.) 

RAUGMINTER,  v.  n. — Augmenter,  augmenter  de 
nouveau. 

Dica,  eonn'  pM  V  |nuiir, 
A  voln  rfnij^wintor  femilk. 

S*  feiQjn'  vient  d' U  fourair, 
DPaa  leal  <op,  VB  pnlnn  «on*  fllto.M 

(A.  DmmMuvs.  If  Htaw,  <•  vol^ 

RAVAGHB,  tf.  /*.— Gage  d'eaier  servant  à  lanbnoar 
la  ponk  avec  ses  poussins  ponr  Isa  empêcher  de  eonrir, 

RAVAL£R,  V.  n.—Remonter.  Rouchi,  Picard. 
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RAVAUT  ou  RAVAL  lAu),  /oc— Au  rabai?.  ncTieler 
des  nianhani lises  au  ravauL  De  rav>tier,  descendre* 
Rouchi,  Moiitois. 

RA\  ERD1U,  V.  n.— Reverdir. 

RAVISER  ou  RAVISIER,  v.  a.—Regai-der,  exami- 
na, considérer.  Rouclii,  Moatoiâ,  Picard. 

Magrite,  erfsr je,  on  t  ffarite.  ravùe  ein  pan, 

Gomh'^  hi'il'ii  fiii'i.  roml)  '  lit'  .-J'i.i  r.nn  a»  ? 

(Henri  DELMOrre.  El'  duuihu.  —  'lt-:Hi  res  facéUeuieg.y 

RAVOIR  f.Xe  savoir  s'en). — Locution  servant  ;i  e.\{»n_ 
mer  rétonnemont  profond  qu  a  canKé  une  nouvi'lle,  un 
fait  auquel  on  était  ioiu  de  s  attendre  et  qui  équivaut  à 
à  celle-ci  d'un  usage  lïeaucoup  plus  général  :  Je  n'en 
reviens  pas,  pour  :  Je  ne  tevieaB  pas  de  ma  surprise. — 
Je  pBUX  point,  je  n*  eaU  point  m'in  ravoir» 

BAVOTER,  V.  a.*-Litt6r.  Remettre  dans  la  voie, 
inâiqaer  le  chemin;  Vieux  français. 
En  usage  dans  les  environs  de  Lille. 

L'ostoilc  que  l'on  nome  tramonlnint^ 
Dont  la  bonté  ne  peut  ooques  fouser, 
L»  ntrlnter  paray  It  Bi«r  hraitiM, 

FWil  raroyer  cl  a  droit  port  sigler  (dngicr.) 

(i.ACu»iBB.  Diet.  du  vieux  langage  français,  p.  397.) 

RÉBAR,  s.  m. — Rhubarbe.  Se  dit  ainsi  à  Lille.  A 
Valenciennes  et  dans  quelques  autres  endroits,  on  pro- 
nonce :  Ikuhar. 

RÉBORE,  fi.  m. — Ellébore,  pl.nte  que  les  anciens 
employaient  dans  leur  thérapeutique  et  qui  joui^ssait 
d*nne  grande  réputation  pour  laguéiison  de  la  folie. 

Ce  n'est  pas  sans  ètonnensent  que  nous  avcms  trouvé 
ce  mot  dans  une  chanson  composée  probablement  par  un 
ouvrier  et  qui  «  eu,  à  Ulle,  les  honneurs  d^nne  grande 
popularité. 

At  rlii  ?  it      î  inmrc, 
J"  cros  qui  ii'y-a  du  rûbùre. 
Madame,  d' dins  vo  s'nu, 
CVmpowclui  va'  j'ëMmitt.  • 
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REBOUTER,  v.  a.— Remettre,  replacer.  (V.  Bouter.) 

Le  français  a  Rebouteur;  qui  remet  les  oa.  (Voir  fau- 
cheur.) 

REBOUX,  <i^\— Bètif.  Des  qa'vaa  reboux,  (Voir 

Broquicr.) 

RÉCAFILLER,  v,  a.— Attiser  les  foyers,  rechaufCer; 

de  re  foc  il  lare. 

RÉCAUFFER,  v.  a.— Réchauffer. 

RECHËNN&R(pr.  H'chêtmer),  v.  n.—Repas  entre  le 

diner  et  le  souper. 

S'emploie  substantivement.  «  V'ià  min  r^chenner: 
»  Bwn,'  Uirteinne  et  deux  poires.  » 

(A.  DE^Rrir'îi^KAr'î,  Vi-cabulttirt,  4«  VOtmiM.) 

Autrefois,  Becînrr,  du  latin  rcccnarc. 

c  Lt  recAmiMT  a  yoirtt  tuitu.  —  Il  eoosùtait  eo  aœ  «olklioo  que 
>  In  édHviat  oftekat  ms  iadivUn  i»  pfémtiint  ponr  m  no- 
I  dr?  arljui  citiirc-  de«  Mirali.  Lft  coUatiMi  dtt  4  odobn  im  coèlR 
»  643  livres  16  sols.  • 

(PuKPVAm.  8oiMMM<r»  à  huagt  âet  AaMfMilt  dit  HmmI.) 

RECLOER,  t>.  a. — Clouer  de  nouveau. 

IRÉGOMPARER,  t;.  a.— Comparer. 

EU*  rétomforel  le»  joura 

Ba  i*  vielIlMUb^ 
(A.  DaMoamnc.  la  vMlt*  dnUlHIrt*  »  vd^ 

BBGOPBRyV.  a.— Goaper  de  noama. 

REGOPBRIE  (pr.  ttcbp'rU),  t.  /l— Boatiqae  de  x#- 
Yendenr. 

REGOPBDX  (pr.  A'copetijr),  «.  «(.—Revendeur:  On 
disait  antrefois  ftwupem^  et  reoofMtttp.  Ce  dernier  mot 
est  encore  eu  usageàLîDe. 

I  Auforison-;  le  Li-'utpnant  do  Sf  le  Prévôt,  d'arrêter  et  crnpri'îCiiiacr 
»  iM  rteouftur»  cl  les  pemniiM  qti  seront  irooTées  ea  coatnveo> 
I  tioii„... Ftmr ^  les  rtMuptwt  m pvkient  aprwiiwftBdMlfln^ 
I  (MtTffOQ  aatrcs  qui  viennent  an  marché.....  i 

{Ordonnance t  det  Magiiinti  dê  LUt$  wmnumt  lté  marchii^ 

OiCniMUiAUUt  OD  FATOIC,  18 
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BEGOBDER,  v,  a. — Faire  la  leçon,  enseigner.  Se 
reeorder;  répéter  une  leçon, 'une  chanson,  avant  de  la 
dire  en  public. 

BEGORSER.v.  a.— Rassasier. 

BÉGOUBBB,  V.  a.— Beooavrer,  qui  est  échu  en 
partage. 

J'ki  fi§àm  enn'  pian  ds  moaloii. 

(A.  DiuoiiBiuDX.  LtUr»  iê  P«pM^) 

On  le  trouve  dans  les  auciens  auteurs. 

REGOtrV£NENGHIEB.--Prendre  de  l'argent  à  in- 
térêt (RoisiM  puUié  par  M.  BauN-LATAiNNs.  GlosMire.) 

lŒCliAX,  lŒClŒAiM,  at//.— Fatigué,  las,  épuisé, 
découragé.  (Voir  RaotU  de  Cambrai,  p.  128.  Le  Livre 
de  Battdùyn,  p.  226.  Glossaire  Homan  aximot Recréant. 

i  Citait  OM  g nuMle  hoale  poar  va  ehmller  d'itra  inçrétnl,  > 

{liAGOiii».  Dift.  iu  vÛHx  tangage  franfoit,) 

REGRANDBR,  REGRANDIR,  i;.  a.— Lasser,  fa- 
tiguer. 

RÉCRIRE. — S^emploie  communémoit  pour  écrire, 
on  écrire  de  nouveau. 

RËGURAGHE,  s,  m. — ^Action  de  récurer,  d'écurer. 
Sable  mélangé  de  potasse,  de  Mère  ou  de  vinaigre  pour 
frotter  la  vaisselle. 

RfiCURBR,  V.  «.^Ecurer,  nettoyer,  frotter  la  vais- 
eeUe. 

RBDERGHER  (pr.  B'dercher),  v,  a.— Redresser. 
REFRODIEH  (pr.  H'frodier),  v.  a.— Refroidir. 

Et  clMitt*  qui  ma^nùt  d' f oemiche,  sintiront  Jeu  dm  f^frodier, 

{Burife-llAMOir.  lu  Préâtetiom.) 

REGÉROT-E  (pr.  H*gérot-e),  adj.—Qm  a  peu  de  ju- 
gement; tête  légère. 
S'emploie  substantivement  :  Un  r*gérot» 
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Cb'est  un  r'gérot  i  n'a  point  tout  sin  poisse.  (C'est  tm  éoervelé,  une 
t4t«  bible.) 

(Djcton). 

REGIBLER  (pr.  R'giblcr),  v.  n.  —  «  Revenir  en  avant, 
en  parlant  de  la  fumée  qui  l'eilue  de  la  cheminée  dans 
la  chambre.  »  Hécart.) 

A  Lille,  re/jiblcr  se  dit  j)our  exprimer  l'action  des 
mouvemcnlâ  de  deux  individus  qui  se  livrent  au  pugilat, 
BurtOttt  lorsqu'ils  se  prennent  corps  i  corps  et  qu'ils  se 
roulent  à  terre. 

RÈGLE,  s.  m.  —Mètre.  Employé  par  les  ouvriers  et 
notamment  les  maçons  pour  vérifier  les  lignes  et  mYSSu. 
I  Csiut  toudis  printe  sin  règle. 

BË6UELHINT«  «.  m.— Règlement, 
t  Ch*«tt  tondto  eu*  bonne  eoue  tout  d' méme4|ne  ch'fnjfwtmfnf-U...  • 
(L.  DnaiMirt.  S«iiv'iiir«  d'un  kmm§    thmd,  t.  II,  p.  89.) 

HËGUISER,  V,  a. — ^Àigniser,  repasser  des  couteaux, 
des  ciseaux,  etc. 

REINETTE,  s,  /.—Maladie  particulitoe  aux  enfants 

qui  prennent  le  sein  et  qui  se  manifeste  par  une  grands 
quantité  de  petits  iKmtons  dans  la  bouche. 

REJETER  (pr.  A'/e^er).— Vomir. 

Bétot,  dégoûtt<. 
Vit'  j'ai  tout  r'jeU 
Dîna  r  bac  an  earbon. 

Teirniint  qn'  chV'tot  bon. 

(A.  Di.»Hi<issEAi'x.  La  Promenade  en  baieau.) 

RELAIN  s.  m. — Dégel.  En  usage  à  Yalenciennes. 
Lillois  :  Dégeau.  {Voir  ce  mot.) 

RELAVACHE  (pr.  H'iavache),  *.  w.—Action  de  re- 

laver.  L'iau  de  r'iavache. 

RELAVEI\  'pr.  r'iaver),  v.  t>. — Se  dit  pour  laver  la 

vaisselle  (pii  a  servi  au  repas. 

RELAVERIE,  s,  /.—Lieu  où  se  fait  le  r'iavac/ie; 
lavehe. 
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RÈLER,  î;.  n.— Trouver  à  redire  à  tout;  radoter, 
bougonner,  Rouchi,  Montois. 

RELOIERou  RALOiER,  v.  n.— ReUer.  (Voir  Loïer.) 

RELOUQUER,  RELUQUER  fpro  Wlouquer  ou  r'iu- 
quer),  V.  a. — Regarder.  Roman,  Roucbi,  Picard. 

REMENGHE. — Assemblée  des  receveurs  d'espiers.  Ce 
mot  a  le  même  sens  que  Hatlocmatio,  compte.  Warri' 
kœnig,  11,  87. — [Note  de  M.  Le  docteur  Ly.  Glay.) 

REMÎSSUS  — Avéties  pendantes  par  racine.  (iVote  de 

M.  le  docteur  Le  Glay.) 

REMMEQUIN,  5'.  m. — On  donne,  à  Douai,  le  nom 
de  remmequin  à  une  tranche  do  pain  trempée  dans  du 
lait,  puis  dans  des  œufs  battus.  On  étend  ensuite  des 
deux  côtés  de  la  viande  hachée  et  on  la  fait  frire  dans 
uue  poêle.  C'est  un  mets  des  jours  gras;  ou  le  saupou- 
dre de  sucre  blanc. 

RÉMOLA,  s.  m. — Espèce  de  rave  ou  raifort  gris. 
Montoifl  :  liémoîdatse. 

A  ch't  houi-'  lait-batm,  rèmolat, 
Puns  d'-lif^rr',  rh'ost  chin  qui  n'y-a  J'  pusgns 
Four  im  vieux  Uaiuiieu  d' viaaii^rettes. 

(A,  DnaooasBADX.  Ln  FiiMH^rfttii.) 

BEMONTIÈRB.— Apite-midi.  (iVble  de  M.  l9  doC' 
têur  Lb  Glat.) 

Rouchi:  ÀrmonHère,  Terme  de  coltivatear.  C'est 
rheure  à  laquelle  <m  reprend  le  txsrail  après  «mr  dîné. 

(Hécart.) 

RENÂB£i-B,  (pr.  R'naré),  a<^.— Rasé,  fin  comme 

un  renard. 

RENETTIER  (pr.  a'nêtUer),  v.  a.— Nettoyer. 

RÉPARER,  V.  a. — Terme  employé  par  les  maçons. 
Rejointoyer,  c'est-à-dire  remettre  du  mortier  entre  les 
Jointures  de  briques  à  l'aide  d'un  petit  outil  appelé  na- 
turellement réparo. 
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RÉPAUMAGHB,  RÊPAMAGHË,  9,  m.— Action  de 

répaumer. 

R^^PAUMER,  Rt-:PAMER,  v.  ff.— Rincer.  Péjm^mer 
le  linge,  répaumcr  les  verres,  rêpaumer  la  vaisselle. 
Bourguignon  :  Fringner.  (Ch.  Nisard,  p.  130.) 

RÉPAUMURB,  RÉPAMURE,  s,      Eau  qui  a  servi 

â  réparncr. 

I  .M»  Ik  seroat  leons  d'infoimer  da  Broquin  des  lavazes,  remplaget 
»  ou  ndliNMiNim  da  bici  qa*ib  «nrani,  •▼aat  de  l«t  BMttN  dans  lat 
•  tattiillcs  I 

{Ordonnaïuet  dei  magUfraU  de  Lille,  5  mars  1727  p,  739.) 

RÉPOUHëB,  v.ff.— Epotisscter,  enlever iapouasièie. 

£t  chaqu'  femm'  répourer  s'o  acbelle, 
Ainii  «n*  dtts*  ibU  1*  wU'  d'un  «t»n. 

(A.  DsMOQttKAine.  VMêm,  !•  voi) 

BËPOUROf  S.  m. — Chiffon  qui  sert  à  répourer.  En 
francisant  on  prononce  Répowrûir, 

RËPOUVETER  (pr.  Répouv*U9),  v,  a.— Beceroir 
maUionnétemoit  quelqu'un  ;  le  brutaliser. 

REPUS. —  •  Caché,  enterré.  A  repus»  en  cachette.  » 
(Emile  GàCHET.  GUasaire  Bomm,  p.  4 13.) 

Le  peuple  appelle  le  dimanche  de  la  Passion  Dimariehe 
repus  parce  que  la  veille  on  eaohe,  on  voile  le  Crudfiz. 

BÊQUEU,  p.  jp.— Du  verbe  recourae.  (V.  ce  mot.) 

RESANNER  (pr.  r'scmner),  v.  n-^-^Ressembler. 

RÈSE  ou  HESSE,  (a.  d.  d.  ^J— Clair,  léger,  usé,  en 
parlant  des  étoffes  employées  dans  rhablllement.  (/h 
habit  resse,  c'est^A-dire  usé,  mais  non  trouA. 

RÊSlPÊRE,  *.  m.— Erysipèle. 

RESSARCIR,  V.  a.— (V.  lia^mrcir.) 
RESSUER,  V.  a.— Essuyer, 

RÉTAMER,  V.  a. — ^Ktamer,  enduire  d'étain  fondu  le 
cuivre,  le  1er,  etc. 
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RÉTAMEUR,  s.  m. — Etaraeur,  celui  qui  étame. 

BÉTINDOT.  t.  m,-^,  BoudeinnoL) 

BËTOR.— Semblable,  de  même.  Ch'est  Vrétor  dés* 
fièret  e^eat  comme  son  père.  Telle  est  la  définition  donnée 
par  Hécart  dans  son  Dictionnaire  Rouchi-Français, 

Souvent  nous  avons  entendu  prononcer  ce  mot  à  Lille, 
mais  on  lui  donnait  une  signilicaljon  l)ien  difterento.  Un 
rétor,  chez  nons,  c'est  un  homme  prévenu  en  sa  faveur, 
qui  veut,  quand  même,  avec  une  certaine  raideur,  impo- 
flor  8a  ^lonlè,  faire  prévaloir  ses  idées  en  tontes  cboees. 

RETORGEUX  (pr.  r'torgeux),  s,  w.— Relordeur  de 

de  fil  ou  de  coton. 
«  Ch'  brave  bomm',  ch'étot  monsieur  Ûvignour.  auUle  flltier.  Mia 

E.  BooLT.  U  Bmbtarimiutd!'  lÀttê, 
RETOUPfiR,  V.  a.— Combler,  boucher. 

Laichons  là  se  j:lorisuse  rarlic 
Qui  dea  l'htsiuirc  a  trouvé  placbe 
Par  bonheur  y  mte  un  «fvéaii» 

Qui  des  «iens  r$toupera  le  irau. 
(Stancetsm  l'entrée  du  duc  dcBouflQcrs  à  Lilli-'.     16  diwmbro  1747.) 

RETOURNER  [Savoir  se),  /oc— Avoir  à  soi  des 
moyens  de  se  tirer  d'aiFaire,  de  vivre  dans  l'aisance. 

Un  certain  jour,  on  sin  ira 

A  r  ehim*lière  iotonir  tw  ochM  

Hi,  j'  me  r'toum'rai,  mais  tes  miocbes 
Quoi-ch'  qu'i  d'vieodront? 

(A,  DntoimsAuz.  Ciko{iM«t  VMnêUê,) 

RËTRAMER.  v.  a.— Renouveler  la  litière  des  ani- 
maux. 

lŒTRI-E,  orfj.— Ridé,  flétri. 

RÉU-E,  p.  p.  du  verbe  ravoir. — A  Lille  et  dans  ses 
environs,  on  dit  ru,  rue. 

RÉÙ  [Etre], — Ne  savoir  quel  parti  prendre,  être  em- 
barrassé, à  bout  de  moyens. 
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Vous  volez  des  canchons  poar  rira? 
Ahl  mon  Dira,  qv*youf  m*  rinâmfé&t 
Je  II'  s.tis  v  r.uiniiil  pdirit  quoi  vous  dilQ 

J'ai  biau  cacher  comme  un  perdu  

(A.  Dnnorasuox.  L'Habit  iT  mi»  «ira»  gn/Hd^fère.) 

«  J' sus  dm  eacbeux  à-4-é)eoteiu,  des  Icaindidatt,  il  aio  ptonc  pu 
>  dm  que  r  grêle  i 

(Ilriiri  C.viuo.N.  !8«  Epistole,  p.  73J 

On  dit  (Vun  écolier  qui  n'a  plus  rien  àappresdre  dana 

sa  clause  :  //  (r  rélt  sin  maîte. 

«  Ci'  mot  vient,  ï^iiivarit  les  uns,  de  rcus,  accusé  :  Ha- 
bontis  con/ili'iili'tn  reum.  Suivant  les  autres,  il  n'est 
qu'un*'  contration  de  rcddUus,  rendu.  »  (P.  Legrand.) 

«  On  trouve  dans  le  vieux  lançra^e  :  Faire  réns,  qu'on 
inlorpréte  par  mettre  hors  dotât  de  répliquer.  Etre 
<yrcus  ou  au  rébus»  c'est  ne  savoir  que  dire,  que  faire, 
être  embarrassëf  être  stupéfait  de  ce  qa*on  a  vu  ou  en- 
tendu. A  Mous  on  dit  réwse,  »  . 
(HécART.  DietUmnaire  Bouehî^Françait,  au  mot  oréus,) 

IlELi-É,  ilEL'LET,  KmULE,  RIEULLT,  RIULE, 
s.  m. — Rèjîle,  mètre  servant  A  mesurer. 

RKUMJ'.,^.  /• -Uoue. 

REUTJ^,  V.  n. — Roter,  fare  des  rots. 

REVÉLEUX'^Ë  (pr.  R*véleuie\  adj,—Yii,  qui  se  re- 
belle, qui  se  mutine.  Nous  trouvons  dans  le  Glossaire 
Roman  de  M.  E.  Gachep  .  ReveUr;  se  réjouir.  De/teve/« 
Rcviel,  réjouissance.  » 

«  RcvFXEUx,  indocile,  rebelle,  alerte,  étourdi,  qui 

»  résiste^  qui  lève  la  crête.  » 

(Lagombe.  Dict.  du  vieux  langage  frai\Qois,  p.  411.) 

BÏÎVERDm,REVERXlR,  REVENIR,  RAVERNIR, 
V. — Renverser,  tomber  à  plat.  Le  premier  de  ces  mots 
est  en  usajio  à  Douai,  les  deux  suivants  à  Valenciennes 
et  le  quatrième  à  Saint- Arnaud. 
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BEVIDIACHE  (pr.  R'vidiache),  s.  m.  -De  vider, 
iemUner. 

De  ntém»  qa*ib  ont  le  moroo  d'une  noce,  d*iiiie  dU' 
eauê,  1m  ouvrian  de  Lille  ont  le  raeoroe  d'un  baptâme  ; 
c*e8t  le  r^vidiaehê.  ÏL  a  lieu  dans  on  calwiet  le  jour  des 
leterailies. 

REVINDBESSB  (pr.  B'vindrene),*,  Revendeose. 

REWABD,  REWARS,  ROITWARD,  BÛUWilBRT, 
j.  «I. —  «  Offimer  qui  a  inspection  sur  la  police  on  le 
»  bien  public  d'une  Tille.  » 

(OuDEORBasT.  Atinalei  de  Flandn.—'BiQiua  publié 
par  BaiiN-LATAiMin.] 

BEWÊTIBR  (pr.  AWKar  on  f^vMer),  «.  a.— Be<' 
garder. 

(Voir  ifo  Utirû  sur  le  paMi,  23*  remaïque.) 
lillois,  Ronchi,  Montois,  etc. 

REWIGIER,  V.  a. — licguiser,  aiguiser. 

RIAGHË,  s.  m. — Action  de  rire. 

L*  peor  qa'OD  a  de  a'  mette  in  méaicbe 
Ti*  Itldiom  cte  pou  letriAli 

Avr  \^vt^  .irgirîl 
1  o'acat'ront  mie  du  rioekt. 

(BantB-llAiiON.  S*  teemll,  IUImh  Ai  mmritfê.) 

RICDOULLE,  s.  Ribote. 

RIGHO,jr.  m. — Ruisseau,  petit  courant  d'eau. 

«  Ituiot,  fil  d'eau.  »  (Roisin.  Glossaire.)  Bcrqnc  est 
synonyme  de  ruisseau  dans  les  arrondissements  de  la 
ci-devant  Flandre  maritime  :  La  Dccquc  du  vkxix  Ber- 
quin,  la  Becquc  de  Nieppe,  etc.  Allemand  :  Bach.  11  y 
tt,  À  Lille,  un  ruisseau  du  nom  de  Béquerel. 

Rouchi  :  Rio,  Sisso.  Risiiau,  A  SainVAmand  :  At- 
eAMu.  Honloia  -JUdua.  (V<  âtM,  itk»,) 
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BIÉ.— Rien,  Prononciatioa  mon  toi  se. 

RIÉouRIEZ,  s.  m. — Terre  non  labourée.  C'est  sur 
le  rié  de  la  Madeleine  qu'a  été  Lâti  1  Hospice-Général. 
La  partie  de  ce  monument  qui  était  confiacr^e  au  tour  et 
et  à  l*hafaitation  d«  enfhnta-IxouTés,  ae  nommait  le  Hé^ 
ainai  que  le  prouve  le  qnalraiii  Buivant  qne  noua  eEtrayona 
de  l'une  des  premièiea  chanaona  de  M.  DnaoniaïAUZ, 
impriméea  i  LUle^en  1838,  chea  L.  Jacqué  : 

Jé      v'nn  au  monde  à  Ulb^ 

Dins  1'  rue  da  Caré; 
M*  nin  «u*  inaoi*  lUto/ 

(Le  Marchand  de  Chaiisom.) 

RIEU,  RIEZ,  S,  m,  —  Ruisseau.  Le  rieu  de  Condé. 
«  Du  roman,  rian,  rtu,  formé  du  ceiLic[ue  rius.  £n  sans- 
»  mt  ry  signifie  couler  : 

c  TotnqaMiiinatad»  vkHÊÊ, 
(1756.  Règ.  12.  /«MOffp.  dei  Bourgeoit,  Axch.  com- 
mun da  lille.)  » 

(Cl.  RomMb-Dvoaiaiiia.  AiiMrt  J»  mmoi^f). 

La  village  de  Zyf49f-£<mAoy,  eat  aur  un  rnisMaa  ap- 
pelé le  iUeg-Mbeeq. 

(E.  llANHtiz.  p.  IM.  voir  Rihottr) 
RIFFLER,  RIFTER.  v.  n.  ~  Friser,  effleurer,  tou- 
cher à  peine.  Ch'callo  m'ii  rifflé  l'neM,  —  Glifiull'  balle 
a  rifflé  s'gambe.  Rouchi  Moniois. 

RIHOUR. — Nom  d'un  palais  que  Phihppe-le-Bou 
fil  bâtir  à  Lille  en  1430,  à  l'endioit  où  se  trouve  aujour- 
d'hui l'Hôtel-dc-Ville. 

RihouU,  selon  M.  BRUi<-LA.VAUNNE,  signifie  ruùseait. 

(V.  îa  savante  notice  de  cet  auteur  ayant  pour  titre  : 
Le  palais  de  lli/iour),  AuXIIl'  siècle  on  écrivait  iiihour, 

au  XVl"  Rthoult. 

RIMBOUJONNER,  v.  a.  —  Remettre  de  boujom, 
(K.  ce  mot)  Rimboujonner  eune  éc^uuiie,  euue  cajère. 
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BTY,  (pr.  Rein),  ailv. — Rien.  Ën  usage  dans  les  envi- 
rons de  Lille.  Montois  :  Hié. 

RINCÉE,  s,  (,  —  Volée  de  coups  (Voir  Raclée). 

BINGLORE,  V,  a.  —  Enclore,  cloro. 

RINDAGHE,  s,  m.— Fermage,  loyer  d^une  ferme  ou 
d*une  terre.  En  francisant  rendttge, 

RINFORTIFIER,  «.  «.—Rendre  plus  fort.  On  fm- 
fortifie  des  bas  en  y  &isant  une  reprise. 

RINGLER,  V.  a,  —  Agiter  l'anneau  d'une  porte. 

RIN6UER,  V.  a.  —  Ruiner.  En  usage  à  Douai. 

(L.  DBOiRrsTi.  Souv'nin  ttun  hmm  4'0«ta<.  t.  II.  p,16  «t48;. 
RINQUELER,  v,  a.  Chercher  los  épis  qui  ont  pu  être 
oubliés  dans  un  champ  où  Ton  a  déjà  glané. 

...  Sain  vous  laichcr  uiint  eukmaint  un  fiHu  à  rinqueter. 

(17c  Epistalê  KaimUrlotle,  p.  70). 
RINQUETEUX*    m.  —GUneur. 

RINQUINQUIN  {Faire  ein),  Loo.  —  Faire  acte  de 
rébellion,  regimber  faire  le  mutin. 

Mais  tout  d'an  cop  v'Jàquc  s'  monllira 
Iq  passant  toot  prés  d'un  moHn, 
A  p«or  al  fêH  «tn  rinquinquin. 

(A.  DssBomiAcrT.  VagiHU^. 
RINSË,  S.  m.  —  Mauvais  sujet. 

Mi,  d'  pnifi  que  j'sni«  cb  ., 

J'I'ai  tout  Lona'mirit  surnoinrné  i  lUnte. 

(A.  DESMu-ttBA  X  Phm^fpt-U'Bon). 
RINSÉRER,  V,  a.  —  Enfermer,  renfermer. 

RINTINCHER,  v.  a.  Ce  mot  sart  à  cx^tj-imor  raclion 
de  se  ramasser,  de  se  raecMircir^  en  un  mot,  de  se  rata- 
tiner. 

If WQiM  na  (jiao,  il  8$l  loat  riiiftii«M  diac  ms  pleam«. 
RINTRËE,  s.  f.  —  sortie,  mol  faoéUcux. 

rinli'ètt  ch'  Ihoiimio 
(A.  DcSROiiX;iKACX.  Z^rû/^-JfoMO») 
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RIOU-SSE,  sub.  —  Rieur.  Grosriou^  grosse  r tousse, 
RIPE,  s.  f.  —  Gale  des  chats. 
RIPEUX-SE,  ad^.  —  Galeux. 

RISGANIS,  s,  m.  —  Liqueur,  mélange  de  genièvre 

et  (l'anis. 

RITGHITCHUICK,  Onomatopée  du  chant  du  pin- 
son. 

Qu'an  piachon  de  Werwick, 
Par  miUe  riUhitehtkk 
N*ft  fftingftié  qu'  rie-à-ric. 

(A.  DmoQWAFX.  U  erofiMtMC}. 

RIVAGEOS,  —  RivageoiSf  habiiants  du  rivage. 

Les  rivageoi  sont  trop  lurons; 
1  t'fovuroient  Mto  ju  da  pont. 

(M.  F.  F.  Utansotu  HUoites.  1838). 

ROBORER,  V.  n.  —  Miirmnrf^r  conti-e,  regimber.  A 
Valencioniif^?  of  à  Douai,  on  dit  roboler.  M.  le  docteur 
Esrallier.  dans  sis  intéi-essanics  «  Remarques  sur  le  pa- 
tois, »  apn  s  avoir  tiit  qu'à  Lille  ou  prouonce  robcrer^  a 
cité  le  oûuplet  ci-après: 

Inlln,  tout  d'puis  ch'lcmps-Ià,  Ctiarlottc. 
Din  sin  ménacli'  port'  les  culottas  ; 
Quand  cun'fo  elle  a  commaodé, 
Sia  pauvre  hwam*  n'oss*  pus  robonr. 

(A.  DnRoC5ss&0x.  La  tinguUin  iéparation). 

...  Si  n'y  avot  «u  m  dîn  tout Tassomblés qall «rot  robolé  d'sas  eono 
affiirf>  parcillf',  y  povol  compter  d'avansbe  quHKlOt  bloN  à  rprenièl* 
fo  qu'un  aroi  i-ié  voter  à  rcommune... 

(L.  DkchristA  Souv'nin  «Tim  homme     Dwat,  t.  I.  p.  3H.) 

RO  BOT  !  Litti  raltnîiPnt  lîoi  boit  /  Il  n'y  a  que  dans  ce 
cas  que  l'ou  dit  ro,  dans  lou;^  les  autres,  ou  écrit  roi  et  on 
prononce  roie, 

(Voir  ma  UUtê  tur  l«  paM»,  S8*  mnavqm). 

RODOPHE  [faire  le),  —  Loculioii  t^^uivalent  à  colle- 
ci  :  Faire  le  SodomonU 
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ROGNONS  {jouer  aux),  —  C'est  le  jea  du  ehêval 
fondu. 

(Voy,  Bncmiau.K,  ainé.  Jeux  chn  Umt  let  ptupUt  du  monde). 

BOJIN,  #.  m.  —  Raisin.  Rouchi  :  Rotin,  Montoù  : 

Roujin . 

Au  ligiiré,  coup  de  poiii;j;  ;  iirccédé  d'un  qualificatif 
tel  que  don,  gros,  petit,  r'osi  un  mot  amical, 

Dora  min  p'iit  qumquia. 
Min  p'tit  pMeUa 
llia  flM  rojin. 

(  A.  D&SIL01.-SSEAUX.  L'  canckon-iiarinoire  ) 

ROlfINÊBi.  m.  —  Grande  quantité. 

ROND,  (U^.— Soûl. 

On  *  fMflé  àfQvéguin 
Qui  étot  toudis  rond; 
On  dirot  qo'  te  t'  fois  gloire 
Dialltt  «h*  iniul  «^mo. 

(A.  DBiMMMnisx,  L'l9ngm  it  m  (tmm.) 

RONDELETTE,  s.  ^Panier  en  osier,  plat  etnWMl, 
servant  A  mettie  des  finiits.  £im'  rondeUUe  d' pmi» 

RONDEUN,  #.  i».'--GAteaa  au  lait,  long,  étroit  et 
rond. 

Les  Rmdêlint  de  Bon^Secouis  sont  fort  renomniAe. 

RONDELLE,  ».  /.—Mesure  pour  les  liquides;  ton- 
neau à  liière. 

«  f  1  Rondelle  vaut  en  litres  148.4380. 
»  U  litre  vaut  en  rondelle  0,006737.  » 

R0N6NBUX,  «.  m.— Petit,  faible,  chAtif.  R  se  dit 
des  personnes  et  des  choses. 

lofin,  ch'  petit  rongneux  de  life. 
In  dit  tant,  uni,  iant«  tant,  tant. 
Que  y  Tou  Mon  feberoir  «m* 
ttfilinoODt*  la  mitan..... 

CA.  DBSAOUiiâSAlX.  L'AltMtUuh  d$  JK>tA<.) 

ROSA,    I».— Pomme,  reinette  rouge. 
Roacbe  eoaime  on  ro$a, 

(Dœnw.) 
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ROSIAUf  s.  m. — Rûaeau,  plante  aquatique  do  la  fa* 
mille  des  graminées.  (Voir  Préau.) 

(Voy.  Bkiuamw  Dbsaillt.  El  Quêne  et  V  Rosiau.  Fa- 
ble en  patois  de  Saint-Âmand.) 

ROSTB,  adj.  d.  d.      Soûl,  ivre. 

ROT,  afi(;.— Raide.  V.  Français  :  Roide, 

Lm  grands  joor'  avé  m'a  ball'bardo. 
Il  11^  Inifti  rot  cumm'  d«  fier. 

(A.  DESRoosffBADx.  Le  SiTftnt  d*  ehaur.) 

Ce  mot  donne  la  signification  du  nom  d'une  des  rues 
de  Lille  :  Rohleds  (bleds  raîdes.) 

ROTELOT,  s.  m.— Roitelet,  oiseau. 

Rouchi  :  Rotelot.  Jurassien  :  Hétclot,  Wallon  ;  iltfttol. 
(Voy.  E[ÉCART,  MoNNi£R,  Remacle.) 

ROTER,  V.  a.—Ohdic,  Se  di(  particoUèramaat  dam 

les  environs  de  Lille. 

Paisque  V  boa  Diea  vou  l' i'a  rotf, 
OolniiiMli*  ^  VMS  vota  fkakrmJ 

(Bni»llAiBOH.  I»  Jfari  «Mrf  «I  mNMl) 
Dans  le  livre  de  Roism ,  publié  par  M.  Batnf-L&TaiMiis, 
iZofer  a  le  sens  de  ifoier,  prendre, 

ROUBÂJ03,  #.  m.— Rcmbaiflien. 

ROUGHB  ET  RÀGHB  (Faire),  loo,^Vtàn^  numU  «l 

Qoand  elle  est  à  sin  couMin, 

y  erat  fa'AU'  va  bif  rmuht  «l  ratht. 

(A.  DmotJsssAUï.  L' Somme  marié.) 

ROD-DOU-DOU,  *.  m. — TamLour,  onomatopée  du 
ton  de  cet  instrameat. 

J*  VM  fif  «bét  fouiouimm 

Avcnqno  tons  chés  milices. 

(fiacLK-liAisoM.  Le  Tourquenntii  Mgagi  »tfjM.} 
Bou  dou  dott,  rou  dou  don  t 
AccoaiM  MnrloiM»... 
(Â.  DmOUMAVZ.  Cktmton-Programm»  4m  içrUm  iÊÊ  FûÊiti  4ê 

lilu.  im. 
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ROUFION,  m. — RuQen,  homme  débauché,  qui  vit 
avec  des  femmes  de  mauvais  vie  ;  du  latin  ru^ano, 

ROUGEURS,  /".p/wr  — Rougeole.  Ch*Vinfmia 
les  rougeurs;  a  la  rougeole.  (Voir  Poquettes-wûmies,) 

ROULIÊRB,  s.  Sorte  de  blouse  qui  a  été  primiti- 
vemeot  portée  par  les  rouUers. 

ROULLÂNT-E,  acO.-^Remiuut.  Eu  usage  à  Valen- 
ciennes  et  i  Mons. 

ROULOIR,  UOULO,  s.  m. — Instrument  aratoire 
Ibrmé  d'un  tronc  d'arbre  poli,  qui  sert  à  aplanir  le  sol 
après  les  semailles.  Environs  de  Lille  :  Brondeloir. 

ROUSKE,  s.  f. — iiosée.  Ce  mot,  qu'on  rcncoutre  daus 
tous  les  vieux  auteurs,  est  encore  en  usage  dans  les  en- 
virons de  Lille. 

Hier  malin  me  lovay. 
Droit  à  la  jonrnJo 
En  un  jardinet  entray 
Dam»  Iftfmifl». 

(FMnauar.) 

ROUSTl.— Part,  passé  du  verbe  rùustir. 

ROUSTIR,  V.  a.— Rôtir  ;  figuiément  étro  rousti, 
c*eBt  être  ruiné,  mort,  anéanti. 

Oo  n'intind  pus  qu'un  cri  : 
c  11  est  cuit  et  routti.  i 

{A.  DKSBOunuttt.  V  MtmU»  Duhâma^i 
c  lUnutie  d«  ptin,  rôtie  de  pdn,  > 

(LuoMB,  DM,  dit  «<«N«  kmfag*  ftw^aU»  p.  ttO.) 

ROUVELÀINT-E,  43m^'.— Qui  a  la  figure  fraîche  et 
vermeille. 

.,.„  T'es  rouv'lainV  comme  «un*  rose. 

(A.  DEsnorssEAts.  Choitte  et  Thrinette.  2«  vol.) 

Voy.  HoQU£FOAT,  Supp.  Rouveler,  rougir,  devenir 
rouge. 

liAGOMBE.  Houviau,  rouge,  roux. 
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On  dit  aussi  :  iiouvelant,  n/uvelanie^  roseiant,  ro~ 
selaniê;  rmtseUmt,  rouselmte. 

ROUVIU,  s.  m. — Rougeole  des  enfauU. 
Wallon  ;  liaivioûl  ou  rcviouL.  (Remacle.) 

RU-E,  p.  p.  du  verbe  ravoir.— V.  Réu. 
RUAU,  s.  m. — Rigolo. 

RUCHON-NE,  subst. — Qui  est  toujouvadeinaiiTaise 
humeur,  trouve  à  redire  à  tout,  et  exprime  eonxnteoii- 

tentement  par  dos  murmures. 

RUCHONXl^R,  V.  71. — A  Lille,  re  mot  signiCe  gron- 
der, murmurer,  parler  entre  ses  dents.  A  Valcncicnnes 
on  dit  d'uue  personne  qui  est  toujours  en  mouvement 
qu'elle  ruchonne . 

RUEINE,  s.  /".—Ruine. 

RUEINER,  V.  a.— Ruiner. 

RUELËTTË,  s,  /.—Ruelle,  petite  rue. 

RUELLE,  RUÉE,  RëUë,  ROÉE,  S.  /.—Houe.  Sun* 
ruelle  de  car. 

To  verras  chello  belle  reue  d' Fortune 

Eooier  et  courir  à  grands  paâ  

(CJhraMn  iotunitêmu.) 

RUER,  V,  a.— Jeter.  (Voir  Jus,)  Huer  Ju,  juter  par 
terre  ;  ruer  in  voe,  jeter  sur  la  voie.  Montois  :  Ruer  in 
vauiUe. 

RUFLE,  s.  /".—Petite  pelle  en  fer,  à  manche  court, 
en  bois,  dont  se  servent  les  femmes  de  ménage  et  sur- 
tout les  débitants  de  charbon,  etc. 

On  a  le  verbe  rufler  et  Ton  dit  d'un  homme  très  riche, 
qu'il  a  de  l'argent  «  à  rufler,  »  c*est-àHlire  à  prendre 
i  la  ru  fie. 

RUFLETTE,  s.  /".—Diminutif  de  rufle.  La  ruflette  se 
distingue  de  la  rufle  en  ce  qu'elle  n'a  pas  de  manche, 
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maia  un  anneau.  Elle  est  ortLuiainâmôiit  faite  de  xuétal, 
quelquefois  d*dcaill6. 

Bn  QMgftdMiles  phannacion»,  épiciers,  grainetiers, 
débitants  de  taliacs,  etc. 

RUQUE,  s.  /".—Motte de  terre. 

RUSSES,  s.  f.  ;)/ur.— Ëmbaraas,  tracas.  Faim  det 
rutietg  causer  du  tracas. 

A  ch't  beuxa  nou  savons  bien  q»'  les  Russes 
If  tout  point  si  diables  ^1  sont  noirs  ; 

Chiqu'  Jluit,,  nous  Icu  fiiijons  detrutie», 
Quand  on  sait  qui  dort'ni  comm'  des  loirs. 

(A.  DasaoDSSBMiz.  LtUn  di  PopcU.) 

ROSSIEN-NE.— Russe . 
Lillois,  Rouchi,  Montois,  etc. 

.....  C  D'est  qu'à  r  troisiènw  fois  qn'  liés  Biutim»  s'  décideiM  à 
•bandmnor  1* torain sa  Poonp  midi  

(Unuin,  BMékêéê  ta  gutrv  d'Oricni.  rierUê  fS  «Ma  Jliwilli. 

Armonaquet,  iëùÔ-i857. 

RU-TOUT-JU,  subst.  d.  d.  p.— Franc,  sans  détours, 
qui  dit  hardiment  sa  façon  de  penser. 

J'ai  rinooBUé  sas  l' nvacbo 

(a.  SnMOsmi».  r  IMK»  wU 


8. — Dans  le  corps  d'un  mot,  et  placée  entre  deux 
Tojelles,  cette  lettre  se  change  presque  toujours  enj. 
(Voir/.) 

Lorsqu'il  y  en  a  deux,  eiie  se  changent  assez  gouvent 
M  çk,  AÀjm pùser,  glmer,  font picher,  giich&r,  eU2. 
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S  [Faire  des),  loc. — Faire  des  zigzaf^s  en  marchant, 
lorsqu'on  est  pris  de  boisson.  D'un  ustige  gf^néral. 

(Voy.  Le  Roux.  Dici.  comique,  satyrique,  critiqtte, 
etc.,  1. 11,  p.  21 1 .) 

SA,  s.  m. — Sac. 

Autant  tient  podM  oomme  $a$. 
(Ane.  Prov,  Ms.  xui*  siècle.  (Lb  Eooz  i»  Lvcct.  U  £»«rt  itiProverbei 
FranfoU»  t.  II,  p.  179.) 

SABOULÀTË,  s.  /'.—Action  de  sabotOer. 
SABOULE,  ê*  f. — ^Réprimande,  leproche. 
Roman,  RoucM,  Picaid. 

SABOULER,  V.  a.— On  raftou/e  imMtiment  en  M- 
eant  pleuvoir  dessus  une  grêle  de  pierres  ou  de  cailloux; 
des  individus  en  les  poursuivant  &  coups  de  pierres  ou 
de  boulets  de  neige,  etc. 

SABOURË,  9,  m, — ^Sable  grossier,  saLle  àécuier,  de 

Sàlbwrra. 

SABRE,  s,  m.^able. 

8ABREUX-SE,  a^//.— Sablonneux;  terre, pays,  etc., 
où  il  y  a  beaucoup  de  sable. 

SACHE,  adj. — Sa^c.  Pour  la  prononciation. 

SAGLËT,^.  m  — Petit  sac,  bourse,  poclie  de  femme. 

—  'lùi  vile  m'  mère, 
Aceoom  toat  d'  «vite, 

Hiti  frère  Frinrhos  il  r>t  r'vi'nu 

U  a  rap|K»rtë  plein  siti  #fic/el  d'cctis  

(GAonlf  tl  CAaiwoiw  jwjwWm  4»  Ctmbrt^,  fecMÎiUs  gar  A.  Dimtiox 

et  A.  Broybllb.) 

Les  enfants  de  Lille  jouent  entre  eux  à  une  espèce  de 
loterie  appt  léc  le  jeu  du  sciclct.  Ils  invitent  ainsi  leurs 
camarades  à  prendre  part  à  ce  jeu  : 

Au  p'til  snrfH  ! 
On  n'y  pm!  jamais,  on  a  l()U]our.>  pour  son  liard» 

Rouchi  :  Jucr  au  binberlot.  ^Hecart.) 

AICIIOMIUUS  W  PATOU.  19 
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Voici  un  petit  compliment  que,  le  jour  de  Tan,  les 
«n&nti  des  ouvrieis  LÙioîs  lécitent  mvsilablement  ches 
toutes  les  peisoimes  auxqaeUes  ils  yoai  souliaitsr  2a 
hem»  aimte  : 

Ean' bonne  année  I 

Eun'  parfait'  sant^  } 
Mettez  vo  main  dius  vo  ioclex, 
Vots  vtim  diin  qu*  vont  n*  dinn*nt, 

SAHU,  SËHU,  #.  m. — Suieau.  Provençal  :  Saug, 
Nomumd  :  Smt,  Jurassira  :  Sou.  Dans  les  départements 
de  l'Isère  et  de  la  Meorthe  :  Seu.  Vieux  français  :  Séu, 

Dans  le  Glossaire  rcmm  latin  da  nv*  siècle,  piil)lié 
par  M.  ËHiLB  Gachet,  on  trouve  sehut  pool lambucus, 
aareao.  (Bruielles  i846,  p.  16.) 

Bht  corbeau  t 
Wette  in  baatt 
Ta  nmm  Un  pèM  pinda» 

A  enn*  branquc  de  sahut. 
Couac  1  couac! 

{Refrain  popuMn  à  Uth^ 

«  Et  qiri  iiw  1mm  eoperait  tour  me  et  sonr  kemin,  il  unit  k  eiaf 

1  sols  et  rcndroit  no  damage  sauf  cbou  k'il  pueent  ronsscs  ot  espines 
»  «auper  iéhiu  et  sans  saleogm  i«iu  l»v  ti^ra  ,«t  Hire  leur  p«a  mu 
>  «tbiiB  M  Mignenr.  » 

(IM  4$  BriUam  de  ISOS  :  mm  Cart. de  Saint-Amnl Giié  jiar  Booodmt. 

Supp.  p.  277.) 
Il»  rose  iesse  por  l'ortie 
Bt  llesgfauitiM'  por  le  êhu 
(BflttatAN.  ConlM  «I  fMimu,  t,  II,  p.  IM^ 

SAHDTBiLUX,  SAHUTIÀUX,  s.  m.  pl«r.— Petàta 
$ahus.  Il  y  a  Lille,  la  rue  des  Sahateatup, 

i  Lo  nu«Mi  était  oppelé  par  lo  penpl»  de  Lille  $ahuU  le»  mHkImni» 
t  pottmiMit  Irien (tto  de  petits  nueaux.  > 

f\'er  Derode.  HitUtin  4ê  LUU.) 

Quand  l' joyeux  son  d'eon*  clarinette. 
D'an  tambour  et  d*  des  ehlfflotieu, 
Arrir'  de  1*  ra'  des  Sahut\au\. 

(A.  DEsaooaMULX.  YùtUU$t  pM^oiileJ  - 
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SAÏK.  SAIK  TTE,  s.  /'.—Etolïe  de  laine  rayée  de  deux 
couleurs.  Du  latin  ;  Saffum. 

SAIETEU,  s.  tn.— Fabricant  de  saie,  se  disait  anan 
du  BÎmide  oumer.  En  francisant  Saietteur, 

t  En  1479  éUbtissement  h  Lille  des  taieUtUB  tinii  Wmmé  à  ctaw 

>  de  Mie  oa  Uioe  qu'ils  fabriqoaieot.  » 

c  Lm  êàSêtteurs  cl  hourgeteurt  fonaiiaBt  4  Lille  deux  oorpontioos 

>  pimsantp;.  11^  fabriquaient  diff«'ront(^  sortes  d'^loffes  (ajtes  en  tout 

>  ou  en  partie  avec  de  la  laine.  Le  nom  des  premiers  vient  de  $aieit« 
t  <biM  peigné)  ;  «loi  des  seconds  vient  de  .ee  qoe  les  pmniMi  qsi 

>  apportArcnt  à  t.iH.-'  fcxxc  liranrl,..  (t'in?flastri(>  <<tai<^nt  de  Bourges,  i 

(BacM-LAYAiN:».  Boisuc.  Franchitet,  loU  et  eoutuma  d*  la 

SAILLE,  s.  f.  —  Sauge  i  plante  aromatique.  (Voir 
Persin.) 

SAÎNT^AMADOU. — M  On  dit  plaisamment  d'une  per- 
sonne prêseute  qu'elle  est  en  chair  et  en  os  conun' 
Saint-Amadou.  »  (IIkcvhi.) 

Quand  on  crie:  V'iu  ch'  firceu  d' grall'  paocbesl 
Et  qu'  pou  r  vir  on  allonge  1*  rou, 
I  dit  ;  CiTc^t  mi,  in  chair,  in  o-  hos. 
Tout  à  (ait  couiiu'  Sainl' Amadou. 

(A.  DuMQMBAcx.  VJmmwx  fknmm^ 

SÂINT-GRËPIN  [Mainger  sin),  /(m;.— Manger  aon 
patximcnne  ;  se  ruiner.  (Voir  Frwquin.) 

SAINT-PIERRE  PAR  NUIT  {Faire],  /oc— Partir, 
déménager  furti-vement,  en  laissant  des  dettes.  Â  Mons 
et  à  ValendAnne»  on  dit  dans  le  même  sens  :  FaintSaint^ 
Uan  par  nuit. 

Avant  qa'oD  «niveàdi'  Mme, 
V'Ià  qu  i  fnil  Sninl-Pierrfi  par  nuit. 

(A.  DEsaoLsscAis.  U  petit  Rintûr,  4»  toI.) 

SâINS. — Saints  ;  par  extension,  reliques  des  saints. 
Nous  lisons  dans  le  livre  de  Roisix,  publié  par  Brun- 
I«i,TAiiiin,  page  31,  Comment  on  doiê  oiUr  anainf. 
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c'est-à-dire  :  comment  on  doit  prêter  serment  sur  les 
saintes  reliques. 

Sain^  a  quelquefois  la  signi&calion  de  clocJie  dans 
les  anciens  auteurs. 

(Voy.  Hues  de  Taijaiu.  L'Ort/rne  de.  Chevalerie.  — 
E.  Cachet.  Glossaire  Roman. — Th.  Nisard.  Curiosités 
de  l'Etymologie  française,  p.  27.  —  Pikrolix  de  Gem- 
BL0T7X.  Histoire  littéraire  des  patois,  p.  1 27 .  i 

SAIS-TE?  (pr.  Sais-tu.  Impéralil  du  verbe 

saToir.  Cette  locution,  ainsi  ([ue  savez  ?  dans  la  forme 
plurielle,  est  fréquemment  employée  pour  affirmer  un 
foit,  une  intention  quelconque. 

Dans  le  duo  des  Deux  Gamins,  de  M.  Desrousskaux, 
le  gamin  de  Lille  dit  au  gamin  de  Paris  qui  vient  de 
prendre  la  mouche  : 

c  Te  v'ii  inror  parli  pou  1*  vill.-w:he  ih  Fâches        Fais-y  inleDlioo, 

>  $ait-'te  I  à  Lilh"  i  n'y  a  qm  ]'  pLu-sj  qui  n'>it=!  fait  vivo   » 

SALEINQUE,  s.  /.—Saline.  Haflineriede  sel. 

SALER,  V.  a. — Terme  de  jardinage,  mettre  saler  des 
arbres,  des  plantes,  efr.,  c'est  les  mettre  <^n  terre  pro- 
visoirement, en  attendant  qu'on  puisse  les  planter, 

SALETTE,  s.  /'.—Petite  salle,  rclaverie. 
SALIGOT-TE,  ^ .— Qui  se  plalt  ilans  la  malpropreté. 
On  trouye  dans  Bescherdle  :  Saligaud,  Saligaude, 
Ce  mot  est,  d'ailleurs,  d'un  usage  général. 

SÂLO,  s.  m. — Saloir.  Espèce  de  tonneau  pour  saler 
les  viandes.  Wallon  :  Saleu. 

Qni  liitit  da  bien  à  «ia  ponidiau  Je  r'tronvc  dins  sin  -^ai-». 

1  Prorcriic  I.lHois.j 

La  fosse  commune  du  cimetièio  do  Lille  est  appelée 
vulgairemnnt  V  salo. 

SALOPETTE,  s.  /".—Pantalon  do  toilo,  à  l'usa-o  des  ' 
ouvriei-s  de  bâtiments  et  qui  se  met  au-dessus  des  autres. 
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PatalûQS,  »alopette$, 
liabits,  »rriclc»,  hoozettei.,. 

(A.  DnmoDflSBAoz.  L»  7ifi»  t^rlpUr,  4*  vol.) 

SALUER,  V.  a. — S'emploie  pour  offrir,  présenter, 

lorsque^,  faisant  hon  accueil  à  queicpi'uQ,  on  lai  offre 

un  verre  de  bion>,  de  vin.  etr. 

AussitiM  j'intre  au  P'til-Baptême 
Et  là,  J'  vo'  ean*  doaiaJn*  deferomos 

Oui,  (l'un  vprr'  de  hiîr'  m'ont  salué, 
lu  m'  dijant  :  Clios,  à  vo('  sunu'. 

A.  Dit^BOissEAUX.  Le  B'tidiaehe.) 

«  Paire  salu  de  quelque  chose  parait  siguifier  pré- 
»  senter  quelque  chose  en  signe  de  salut  ou  de  bieor 
1»  venue,  et  puis,  en  général,  gratifier  de  quelque  chose. 
»  (Gomp.  lelat  propinare  etVesp.  brindar. 

»  li'usage  oriental  de  présenter  aux  étrangers  qui 
»  arrivent,  du  pain  et  du  st'l  est  suffi samment connu.  • 
iE.  Gachet.  lilossaire  Roman,  ^. 

SANORINET  TI],  s.  f. — -On  appelait  autrefois  san- 
drinette  lacoiCfure  que  l'on  nomme  aujourd'hui  huvette, 

SANGSURE,  s,  /'.—Sangsue,  hirudo, 

5ANNËR,  t),  n.-— Sembler.  Picard,  Roucbi,  Lorrain, 
Bourguignon. 

N'y-''»  bien  lon?tPmp',  h  rhin  rini  m*  sawêf, 
(juo  nous  M'avons  potn'  été  insanae. 

(BnvtK-MAnoM.  L'Amour  dMqui  §t  raW^.) 

SANSONNET,  s.  m.— Le  peuple  de  Lille  appelle 

atosi  le  convoi  du  pauvre,  parce  que,  A  cette  occasion, 

les  cluchos  de  l'église  ne  sonnent  pas. — C'est  une  sorte 
de  caleuil>ourg  Kspèrons  qu'il  lui  sera  pardonné,  en  la- 
veur de  8a  sobriété  dans  ce  genre  d^esprU. 

* 

SAÛ  {Boire  tout  sin),  ioo.  prov. — Boire  tout  son 
saoul. 

SAQUIÎH,  V.  a. — Tirer  en  socou  nit  et  avec  violence, 
de  l'espagnol  saqurr,  (pii  signifie  la  même  chose.  Figu- 
rèmeut  ti'avaitler  avec  ardeur. 
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Autiefois  :  Sacher,  sachier,  saiehier,  sader* 

Vous  avez  cun'  \w\V  ■  a'^nque? 
—  Oui-dà,  dit-il,  tont's      foinm"»  ail  s  me  1'  saquent. 
{flkanU  et  Chan$mi  du  Cambretit,  rocucillis  par  MM.  A.  Duribcs  et 

A.  Brayin4.B.) 

En  breton  sacfia  signifie  tiier.  (Legomiobc.  FoooM»- 
laire  brekm- français,  1^.  \îù,) 

«  Saker,  saguier.  Jeter  bas.  »  (Rouin,  publié  par 
M.  Briin-Latainnb.  Glossaire.) 

«  Saquer  t  lirerrèpée  du  fourreau  «  drainer.  »  (Rabb- 
lAis.  Glossairê,  par  M.  Louis  BarrA.) 

rîaur'Mif'durs  sacu  l'cspeo. 
Qu'en  sa  cape  ot  enveloppée, 

(Morwn.  Chronique  Hmh,  v.  14338.) 

SAQUIE,  s.  f. — Contenance  d'un  sac,  sadiée. 

Eun*  saquie  d  equottes  (un  sac  de  copeaux.) 

SAQUIN,  s.  m.— Toile  grossière  faite  d'étoupes. 

t  V<uk  eontUnun  do  vendre  dans  le  méoie  mardié  1m  tofitiiu.  ou 

•  loilMàdeaxétoupei  » 

17  janvier  1761. 

(Recueil  in  pHneipalee  ordonnanen  de$  MagittraU  de  UtU.) 
SAQUOIB.—  [Voir  Séqmi.) 
SARA. — Pour  saura. 

Et  s'en  pourra  porter  çou  que  porter  saru. 

(Citât,  do  M.  E.  Gachict.  Olostaire  Roman,  p.  4SI0.^ 

SARPE,  SARPETTE,  .v.  /-.-^Serpe,  s.M  po!!o 
<  L'on  eetoyl  vesta  en  vigneron  d'OrU'ans,  avecques  l>ellcâ  gueslres 

•  à»  tulle»  mie  penovere  et  une  $arpe  à  la  coialure   » 

(Uabblais,  Pemtagmti.) 

SABPER,  V.  a.— Se  servii-  de  la  serpe. 

SARQUÉLAGHE,  s.  m.— Action  de  sarcler  ;  ce  qu'on 
arniche  en  sarclant  ;  sardure. 

SAHQUÉLEB,  t;.  a.— Sarcler  arracher  les  mauvaises 
herbes. 

«  On  earqiielle  l(5s  grafns  à  force,  t 

(LETbuLiKa.  Armonaque  dé  Motu,  1847.) 
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SABQUÈLO,  s.  7/î  .—  Sarcloir,  instrumentpoursarcler. 

SABS,  SAKT. — Lien  purgé  de  broussailles  et  mis  en 
culture,  de  tartvm. 

Dans  les  noms  de  lieu  sort  veut  dire  dë&ichement  : 
Lambersart»  Martintart,  Bobersart,  WaHétart,  etc.,  les 
défrichements  de  Lambert,  Martin,  Robert,  Watié  ou 
Wauiier,  etc. 

SARTERou  ESSARTER,  a— Défricher,  déplanter, 
anacher« 

s  ^\  nr>  poi»  riu)  coptMr  ni  «ortor  m  gudin  d'toluoieri»»  qui  aa 

•  soit  sec  1 

(Bail  da  Ift  man  1391.  AftMut  4$  JtonolJ 
SATIAU,  SAKIAU,  s.  m.  —Même  définition  que«a- 

elet.  (Vo»r  ce  mot.) 
SATIBLEU.— Juron  Jillois.  On  dit  aussi  :  Saperdier, 

taquerâier,  saerùH,  crisHt  etu.,  suivant  les  endroits. 

SAU,  SAULX,  SAUGHE,  SULX,  s,  m.— Saule.  (Voir 

SAUSSOIS,  s,  /.—Saussaie,  lieu  planté  de  saules. 

«  Saudam,  pieux  faits  avec  des  branches  de  saules, 
»  saliœ.  »  (Hues  db  Tabari.  L'Ordène  de  Chewtleriê,) 

«  Soulsaye,  lieu  planté  de  saules.  »  (Rabelais.  6lo9- 
taire,  par  M.  Louis  Barrû.) 

SAUTERTAU,  s.  m, —  «  Dans  nos  villages,  on  Jap- 

pelle  savteriaus  ces  joyeux  compagnons,  espèce  de 
«•  fous  en  titre  d'oflice,  qui  sont  attachés  à  quelqpies 
»  cmifrairin  d'arrhors  on  rl'arbalétriei's  et  qui  ont  mis- 

»  sinn  (le  (livtM'tii-  le  ])iil<Iii-  par  leurs  illto^m^des,  leurs 
»  joyoïit;*  !!  ?  i<!  liMiis  cabrioles.  »  ^EscALUER.  Remarques 

À!/r  A'  //"((lis,  p,  01 .) 

SA  UT  KHI  AU,*,  m.  —Sauterelle,  genre  de  l'ordre  des 
orthoptères. 

  Nou<!i  ont  Ikit  bir'  des  Mats 

Comm'  ii<'s  vrni*  nnutcrimtT...,. 

(A.  nEsi.or.vsr.AUs.  Une  ateiitarede  Carnaval.) 
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<  Lo  prcM  et  le  Miiferiof,  oa«  «i  vous  Tonlez.  le  grittou  et  h  mh- 
•  lervfb  I 

(GEOHc.n  Sanp,      PeiiU  FadêtU.) 
SAUTIAU,     7».— Cigale.  Moiitois. 

SAVERKUX-SE  [pr.  Sav'reux),  arfj.— Savoureux, 

grassouiller,  appétissant. 

SAVEZ  !  [pr.  Savaye). — SaYGz-YOus.  (Voir  Saù^\) 

SAV£Z  [Dire)^  /oc—  \<-hetcrà  crédit,  De  pas  avoir 
d'ai^^l  à  donner  â  un  fournisseur. 

Te  vos  donc,  que  si  cli'  n'i  sl  que  j'ai  1'  r^ssoaiW 
Quand  ouus  somui'ii  induit  à  1'  pkl'-bûurse. 
De  tftr*  M««s  /  an  bouleioger. 

Et  au  graissicr, 
Je  Q*  poros  jamais  lu'io  r'Uror, 

(A.  DnkocBsSAi  X.  €^^m  H  Tkrinutlg.) 

SAVLON,  s.  î«.— Sublon,  sible. 

SAVLONMÈiiE»  s.  /".—Sablière,  liou  où  i  ou  tire  le 
sable. 

SCHELM. — Motalleuiand  on  iisnuedans  toulH  l.i  Fldu- 
dre.  Il  signifie  fripon,  voleur,  l  Oijum,  traître,  bcelcrat. 

SCHLAK  (Avoir  la),  loc. — Rertnnir  des  coups  j  do 

l'allcni;ind  scJudy,  qui  signifie  lu  ini'nm'  chose, 

SCHLOFFE  {Aller.)— AMer  Uormk.  De  l'aUemaud 

schloffen. 

SCHNICK,  s.  w.— Geiiièvi*e.  On  dit  aussi  schimp, 

SCHNIGKËU,#.  m. — Ivrogne  qui  boit  habituellement 

du  schniok. 

SGHNIGEER,  v.  «t.— Boire  &aschnick, 

SGHNIGKEBIE,  s.  f.— Fabrique  ou  débit  de  sehniek. 

SÇOIN,  s,  m. — Sciure  de  bois.  Rouchi  :  Soyen  ou 
soien. 

Par  exemple,  il  invoin  qaèrc 

Tros  sous  d'hurtc  nti  man  h  in  lir  fçoin. 

(A.  DiiwoDSBBADX.  Min  cOMin  M^rlil,  3«  vol.,  L^'>  édition.) 
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SCORSONIÈRE,  s.  —  Scorsouère,  salsifis  uoir, 
plante  potagère.  Montois  :  Scorsionère. 

SÇOYARDE,  s.  f.—Sc'xe.  Messin  :  Soille.. 

SÇOYER,  V.  a. — Scier,  du  i-oraan  soyer. 

SÇOYEU,  *.  m.— Scieur.  Sçoyeu  d' loDg. 
V'ià  r  nauà,  dit  1' 

(DiCTOR.) 

SË,     m. — Sel.  Wallo?!,  Iîour,Lriiii;non. 

£l  qu'où  u'  Jaicb'  polot  boarler  par  terra 
Eon*  Htliire  rimplte  d*  fî 
(A.  DnuM'swAjjy.  Im  YUmtt  Ormanuêt.) 

SÊÂU,  s.  m, — Seau.  Gomme  en  firançais,  sauf  la 
prononciation  très  accentuée  :  Sé-au, 

Environs  de  Lille  :  Sé^im  et  Sir-iau.  Gentro  de  la 
France:  Siau. 

SÊGOT,  s.  m. — Homme  mai^. 

SEGLOUT,  s.  m. — Hoquet.  C'est  une  espèc  d'onoma- 
topée du  Ijruitqui  sort  de  la  gorge  lorscju'on  a  le  hoquet. 
De  Hngultus.  Bouchi  :  Souglout.  Limousin  :  Soùghu. 

Ua  boa  moyen  do  **  tint  do  peine 
Cb*esl  d'  maingcr  à  gangncr  1*  seglout. 

(A,  DEsnocssE A >  x  Votjnge  a  Paris.) 

SE(  iOND,  adj. — Second.  (Voy.  MBiSAaE.  Observations 

sur  la  langue  françoisv. 

SEHU.— ^V.  Sahut.l 

SKlXÉlii,  s.  f. — La  contenance  d'un  seau. 

Ëuo'  tcUét  d'iau  sur  oo  caille. 

(DlCTOli.) 

SEiMAISON,  SE.MISON,  s.       SemaiUe,  action  de 

semer,  grains  semés. 

SEMINGHE  (pr,  s'minche),  s.  f. — Semence,  ce  que 
l'on  sômo. 

Mon  lois  ;  Semeince. 


462 


DICTfONNAinE  DT'  PATOIS 


SENTE .  —[V .  Pied  se  n  te.) 
SÈQUACHE,  X.  in  .— Action  de  sécher. 
SÈQUS,  o^'.— Fémiola  de  sec,  sèche. 

(Voy.  Ma  Lettre  sur  le  Patois,  19"  remarie.)  Il  y 
avait  autrefois  à  Douai  la  rue  des  Sèques- Herbes* 

Centre  do  la  France  :  «  Sèqur,  adj .  des  deux  geni-es. 
»  Sec  :  Du  Wn^o  st^f/ue,  de  Vliorho  séque.  »  (Voy,  le 
Comte  Jaubert,  Glossaire,  t.  II,  p.  318.) 

SÉQUEMINT,  orfu.— Sèchement. 

SËQUëR,  V.  a.  -Sécher. 

J'  Vax  mis  iéquer  sur  un  bjs>on  flmi^son  ) 
ChanU  «l  Chantont  populaire*  du  Cambresii,  recueillis  par  A.  Dumbix 

et  A.  Brutsub.) 

SÈQVERÈCmEipr.seq'rèehe),  s.  /•.— Sédiereese. 

SÉQUERIK,  {j)r.  séqrie),  s.  f. — Sécherie,  lieu  où 
Ton  fait  sécher. 

SÈQUERON  (pr.  séqron),  s.  m, — Sécheroii,  pi-è  sec. 

SÉQUI. — Quelqu'un.  Rouchi  :  Saqui. 

SÉQUIR,  t;.  n. — ^Maigrir,  devenir  sec,  maigre.  En 

usage  à  Mon?. 

...  Elle  oé  mîjigeoi  pus,  et  elle  téquitioi  comme  enoc  pello  dé  four.. 

^LmtLini.  Armmt^  ii  Mom,  1868,  p.  31.) 

SËQUOI.— La  dêfîuitiou  de  ce  mot  a  été  vivement 
discutée  par  MM.  P.  Lbgramd  etOesnoussEAux. 

On  lit  dans  la  première  édition  du  Dielioinnaire  du 
Patois  de  LUle,  parle  premier  de  ces  auteurs. 

«  Séquoi  ou  desséquoi^  vient  de  :  /e  ne  sais  quoi,  et 
veut  dire  :  un  objet  quelconque,  quelque  chose. 
Jr<  II'  puros  point  loat  VOUS  dire» 

Tou<  li  s  xéquois  qti^j'ai  r'm^rqu-^. 

(Carnaial  de  IWi.  Soci  't  ■  do  l.i  Descente-de-Fit  ei.) 

Nous  trouvons  ce  ([ui  suit  »laas  io  vorabukiire  du  se- 
cond volume  dos  a'u\  res  do  M.  Diisiiol'sseaux  : 
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«  Dans  le  petit  vocabulaii^  qui  précède  mon  premier 
»  Tolume,  et  que  j'ai  écrit  sans  avoir  recoins  à  aucun 
9  ouvrage  sur  la  matière,  j'ai  défini  ce  mot  :  Chotê, 
»  quelque  chose.  J'ai  lu  depuis  l'opinion  de  MM.  Loara, 

»  Hkhart  et  Pierre  Lboramd,  notre  concitoyen,  lesquels 
»  s'acoordentàdiie  que  c^e  mot  est  formé  de  jeneeais 
»  quoi,  pour  dire  vn  objet  quekonque ,  quelque  chosCy 

•  pnrcr  que,  disent  les  premiers  de  ces  auteui-s,  lors- 
»  (ju'on  (Ut:  Donnez-nip  enn'  6T(/uoi ,  on  7if*ai<  ce  qu'on 
»  ohliemlra.  C'est  aussi  l'observai  ion  (jue  m'a  faite  mon 
»  spirituel  confrùre  Gustave  Nadald.  Je  n'ai  certes  pas 
»  la  prétention  d'entreren  discussion  aveede  toiles  auto- 
p  ritès,  mais  je  ne  puis  cependant  leur  donner  complè- 

•  tement  raison,  et  voici  pourquoi:  Quand  je  dis:  y'aj 
»  eun'  séquoi,jesaU  fort  bien  qu'elle  est  la  chose  que 
»  j'ai  eue,  seulement,  il  ne  me  plaît  pas  de  la  désigner. 
»  Donc,  dans  ce  cas,  le  sons  négatif  ou  dubitatif  n'a  plus 
»  de  raison  d'être,  et  le  sens  affirmatif  m'éloigne  de 
»  l'opinion  de  ces  Messieurs.  M.  Legrand  a  aussi  écrit, 
»  à  tort,  séquoi,  ou  dcsf'fjuoi^  c'est  son  oreille  qui  l'aura 
»  tromjjé.  En  effet,  dans  la  pi ononciatiou,  cun'  séquoi 
»  ressemble  très  fort  à  un  d' séquoi.  {L'e  muet  que  je 
I»  retiancbe  doit  nécessairement  disparaître.  » 

Voici  la  réponse  de  M.  Pierre  Lbgrand  dans  la 
deuxième  édition  du  Dictionnaire  du  Patois  de  LiUe, 

«  J'avais,  dans  la  première  édition  de  mon  Diction- 
naire, écrit  séquoi  ou  deséquoi,  d*  séquoi, 

»  M.  Dbsrotosbàiix  pense  que  xnon  oreille  m'aura 
1»  trompé,  la  prononciation  eun' séquoi  ressemblant  très 
»  fort  à  un  d*  séquoi, 

"  En  l'absence  de  textes  qui  puissent  étayer  mon  opi- 
nion, je  n'oserai  pas  invoquer  l'infaillibilité  de  mon 
«  oreille,  mais  avant  de  me  rendre  tout-à-fait,  j'émettrai 
»  les  doiit^îs  qui  me  restent  encore. 

»  Séquoi  subslantivé  est  du  masculin.  M.  Dësaousakauz 
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»  le  ijualifie  ainsi  dans  son  polit  (iios.-'aiie.  Du  doit  donc 
»  dire  xmséquoi,  des  séquois.  roun|uoi,  cependant  niet- 
»  tre  Tarticle  au  féminin,  eun*  séquoifTife  paurrais-je 
»  pi)s  dire,  plus  logiquement  que  M.  Dbshoussbaux,  en 
»  retouroant  son  argument  :  Vous  avez  entendu  eun' 
»  séqwn  pour  un  d' séguoi? 

»  hd  de  supplémentaire  nVst-il  pas  un  idiotisme  de 
»  langage  très  commun  dans  }•<  j  aiuis  de  Lille  qui  admet 
»  cet  augment  pour  un  grand  nombre  de  mot? 

•  Dans  Hiypotlièse  «(intraire  à  mon  opinion,  on  se 
»  rend  dinicileunnit  roni[»[<'  du  '^  nw  féminin  de  l'article 
»  qui  prècèdi'  le  substaiilil  inasndin  SfUjuoi. 

»  PLMit-êlre  laiidrail-il  l'oriHniailre  tjue  eun'  scqxioi 
»  est  tout  lionneîurnt  lo  syncojn'  de  an  ne  sait  quoi, 
>  et  ei)nservi'i-  alors  à  coîle  loriilitin  li.'  s(>ns  iucerUiii, 
dubilalil',  (|ue  lui  donne  le  lan.ua.Lre  t'aniilier. 

»  On  trouve  dans  Brule-Maison  un  nouvel  exemple 
1»  de  cette  façon  de  parler,  celte  fois  ai  pliquée,  non  à 
»  une  chose,  mais  à  une  pnrsonuo,  et  le  sens  n'a  rien 
»  d'afiirmatif  : 

J  ai  rOvcilié  m*  UBiax 

\'n  *îig.  ml  :  un  l)uquo  , 
N'y  a  unne  iequi  à  uo  hui. 

»  En  résumé,  séquoi  n'est  atliruiatil'  que  quand  il  est 
»  employé  comme  substantif,  et  alors  on  doit  dire  un 
»  séquoi, 

«  Nous  retrouvons  les  mots  ein  saqui  dans  la  prc- 
»  mière  phrase  de  l'Enfant  prodigue,  traduite  en  quatre- 
•  et-uu-dialectes,  pour  un  homvie.  — {Patois- Wallon,) 

Pour  résumer  le  débat,  nous  dirons  que  M.  Lb&rand 

S  i  î  lit  trompé  en  écrivant i  séquoi  OM  desêqiioi ,  la  parti- 
cule dan  ce  cas,  n'étant  jamais  employée  et  n'ayant, 
d'ailleurs,  aucune  raison  d'<"'tre ;  (pie  M.  Dr-snoissEAi  x  a 
du  reconnaître  «pie,  quelque  .«oit  le  sens  dans  lequel  on 
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l'emploie,  séquoi  est  réellcmciil  une  contraction  de  la 
locution  Je  ne  sais  quoi,  on  ne  sait  quoi^  et  qu'il  faut 
nécessairement  écrire  :  un  n*  séquoiet  non  eun*  séquoi. 
Il  convient  cependant  de  remarquer  que  lorsque  «^oj 
est  précédé  d'an  adjectif^  on  ne  fait  jamais  usage  de  la 
négation  ne  ou  n*.  C'est  ainsi  qu'on  dira  :  Un  biau  sé* 
quoi,  un  grand  séquoi^  un  drôle  de  séquoi  f  Maison 
emploiera  la  négation  cliaciue  fois  que  ce  mot  sera  suivi 
deradjcclif:  Un  ??'  séquoi  d' biau,  un  n'  séquoi  d' 
grand,  un  n'  sétjuoi  d'  drôle. 

A  Douai  et  à  Valcncieuues,  on  dit  saquoi. 

SKHMINT,  s.  m.— Serment.  Les  Confréries  du  Ser- 

mint. 

«  On  nommait  ainsi  dans  tous  les  Pavs-Bas,  les  com- 
»  pagnies  boiirtzt'oises  d'archei-*,  arbalétriers,  vie,  paico 
»  que  chacun  de.s  niombrf'>  .[ui  les  comi>osaient  étaient 
»  obligés  de  prêter  serment,  d'obsenor  les  règles,  les 
»  statuts  de  la  confrérie  et  d'obéir  aux  édherins.  »  (i.oie 
de}/l.ÎAt  Glat.) 

(\'oy.  M"  Clément  née  Hémery.  Histoire  des  Fêtes 
civUes  et  religieuses,  t.  I,  p.  03.) 

SERPETTE.— ;\  oir  GripcLle. 

SERRE  {Sur). — On  dit  qu'une  porte  est  sur  serre, 
lorsqu'elle  n'est  formée  qn  à  \aclinque. 

SERRER,  V.  a. — Se  dit  pour  fermer,  clore. 

Serrez  l'  porte. 

«  T>p  œ  mol  vient  serrurr,  serrurier.  »  (P,  LEGRiJin. 
{Dict.  du  Patois  de  Lille,  2"  édit.) 

Allons  terr'  tes  yev^x^  don  «io  booJiomaie, 
J*  vas  tîirppun'  prière  a  P*tit-Jftiis, 

Pour  qu  i  ^  k-nno  ichi,  pintlanl  tin  somme, 
T'  fou'  rêver  qu'  j'ai  mes  mains  pt'^in'^  dVi'us... 

(A.  DesrolsseaI'x.  L'  cainhon-dormoire} 

SERVICE,  s.  m. — Gouvei'U  Dans  la  Flandre  ce  mot  a 
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cette  acception  netreiiite  que  ne  paraît  pas  admettra  le 
dictionnaire. 

Un  senHee  d*  bos,  un  servkê  d'étain,  un  tervice 
d'aigint.  Deoerviees,  etc. 

SEU,  a,  d,  d.  ^.-^ Seul,  seule. 

I  <ttr  malt»  4|vud  I  «M  tont  «m. 
I  vmt  wknx  mu  in  socMié  que  d*  iwnjr  faut  «m. 

(Dicnmi.) 

Dt  Btllfm  «t  Metnorency, 
Nou  véom  rob|et  Mm  quousi, 

Kln  femme  h  no?  gouvorneu 
Uq  fet  mien  i  dea  qae  tonl  mm, 
(Slgmcn  m  VmtHi  dtt  doe  de  Boufllen  k  Lille.  le  16  dtombre  1747.) 

SE^Ë  (Avoir  l'.) — Maladie  du  rectum,  particulière 
aux  enfiintB. 

SIELLE,  s.  f. — Selle,  Chaise,  tabouret;  du  latin  nUa.- 

(Voir  Grand'  sielle.) 

SIELLOT,    m.— Petit  tabouret  de  bois. 

Eun'  telle  avec  tros  loucbMi, 
Un  tiellol  pour  s'assire. 
Eu*  t«Uetto«  lu  lMii0.,.„ 

(BlVU.llAWOIt.4*  JiMMifJ 

5IBPT,  a<0'.— Sept. 

SIEU,  s.  m. — Graisse,  suif. 

e  .....  Et  ftcoiot  cil  qui  là  esioient  dégoutëz  sas  ses  piez  cbandoilef 
I  dt  Hw  alunéM. 

(JoiNviLLB.  Jf&wlt  4ê  5<-£9|fv,p.  899.) 

I  r'tournot  tout  joyeux 
Rtmportant  sus  s*  brouette 
Ses  gross's  candcll'  de  tteu 
Et  pois  s'n  étoffe  si  uf-Wf^. 

^BRll!.E-^i.usû^.  EdiiioH  de  1856,; 

Si  FAIT.—Particule  affinmitivp. 

Vous  n'avea  point  d'argint,  Pieire  ?  Si  fait  I 

SIMPLOT-TEf  ac^\— Sknple,  sans  finesse. 
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SIN,  adj.  pos$. — Son.  Voici  les  adjectifs  possessifs  : 

MASCULIN.  PÉMUilN. 


Min 

—  Mon 

M' 

—  Ma 

Tin 

—  Ton 

r 

—  Ta 

Sin 

—  Son 

S' 

—  Sa 

No 

—  Notre 

Hfo 

—  Notre 

Vo 

—  Votre 

Vo 

—  Votie 

Leu 

—  Leur 

leu 

—  Leur 

Pluriel  des  deux  genres  comme  en  fiançais,  sauf 
qui  fait  leUt, 

«  i"  Devant  une  voyelle  on  uoe  h  muette,  min,  tin,  «in,  perdent  Vi 
f  que  Ton  remplace  par  nne  apostrophe  ;  mWk  homm^  fn  ouvraehê, 

>  s'n  habit. 

»  20  Les  prcmit  re.  deuxième  et  troisième  persoon^'^;  du  féminin  sin- 
»  gulier  prennent  une  n  devant  une  voyelle  ou  une  h  muette  :  m'n 

>  lnHwiU,  enHoUê,  «^Mitttrt) 

1  Art  pluriel  âcs  deux  genres,  on  ëcrit,  suivult  Iw  de  Ift 

I  mesure  ;  mes  infans,  mes  amis,  ou  :  m't  infant,  in*f  ami». 

>  Nota,  —  Ou  dit  :  min  père,  mm  cotutn,  m'  mère,  de.,  lorsqu'on 

>  parle  d**»»;  nais  on  dit  :  «ie«  pirt,  mam  ceuffo.  mm  mkrê,  ma 

f  lan/e,  lorsqu'on  s'adresse  à  eux.  » 

(A.  DESHorssEiirt.  Notice  sur  l'orthographe  du  patoù  de  Lille.} 

Ajoutons  qu(^  les  proIlom^  [iosscssiis  le  nôtre,  la  nôtre, 
le  vôtre,  la  vôtre,  font  /'  nû,  C  nôîe,  V  v6,  V  vêle. 

Non,  s'emploie  aussi; pour  no,  noire,  mais  surtout 
dans  les  villages. 

SINER,  V.  n. — Signer.  Environs  de  Lille* 
SINGLE,  ffff;.— Simple. 

RINIFI  ANCHE,    /'.Signification,  |u»uve,  mai^, 

déclaration. 

SINTIMINT,  s.  w.— Senteur,  odorat.  Chenil'  ileur  a 
un  bon  sintimint.  (Une  bonne  odeur.)  J'  n'ai  point 

d*  sintiminty  je  ne  sens  rien. 

SINTIK,  V.  a.— Sentir. 
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SINTU,  p.  p.—Dn  verbe  sentir. 

SNAGK  {Avoir  du),  lac. — Avoir  le  nez  fin,  être  rusé. 
En  anglais  tnateh,  finesse. 

Ibis  cbaq'  fripier,  cbaq'  fripière, 
JnfMnl  qft'il  avot  du  «ruMJk. 

(A.  DsmomiAiTX.  L*  JfanOfiMu.) 

On  dit  figurément  qu'un  individu  a  du  snadi  ou  un 
bon  snack,  lorscju'il  arrive  juste  à  [)olnt  pour  profiter 
d'un  régal,  d'un  repas,  d'une  féte,  etc. 

SNU,  s,  m.— Tabac  à  priser  ;  de  Tallemand  :  Schnuf- 
tabadt. 

On  sait  qu'  ch'cst  un  uiélicr  piTdu. 
Jegaga'  mie  seurmint  pour  mîn  mu. 

(A.  Reshovssealx.  Choisie  et  Thrinette.) 

SO,  S.  m. — Soir.  Baurguignon  :  Soi, 

SŒURËTIË,  s.  /-.--Diminutif  de  sœur,  petite  sœur. 

SOULE,  9,  m.— Seigle.  BlésoUteux,  mêlé  de  seigle. 
Grb  onmina  un  pain  d' soUte. 

(OfCTOM.) 

Quuiqu'i  ti'iivot  point  postl'  mou5taobe« 
Qu'un  rémola.  Di  411*00  pain  d*  ioU, 
Dins  r  r.'j:inifnt,  pnr  "îon  corache. 
On  1'  l'appélot  1'  gaillard  à  poil. 

(A.  Dnto0UBAnE.  BiiMrw  ét  Ftit-Priee,  3*  vol  J 

SOLÉ. — Désolé,  du  latin  solatvs.  En.  usage  dans  les 
environs  de  Lille.  Rouchi. 

SOLEI,  s.  m.~Sol('il, 

L'  $ol«i  luit  pour  tout  l' monde. 

(Dicton.) 

A  Bonueval  (Euro-ct-Loirei  :  Soulê,  Bourguignon  : 
SalÔ.  Roucbi,  Wallon,  Cambrésion  :  Solo. 

*  V  waa  oor  ébloui  de  eh' fa  d'ariinchc,  j'ai  tant  r'luqut'  d' itaindcUea 
;  hier  8oir,  quo  j'ai  Li*  n  dos  pouaines  i  rouTtlr  mes  fnmielteB  pour 
»  mi  r'wétier  cb'  tolo  aujoard'hni..,..  » 

ÇSEmA  Gamor.  L*  g^ipUtclet  KaimberloUis,  p.  Ll^.) 
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SOLEI,  ».  n».— Hélianthe,  plante  de  la  fiunille  des 
oor^fmbifères. 

SOLENT-E,  adj.-^Be  dit  toujouis  pour  turbulent, 
di£BcOeà  gouTemer,  il  s  aji  iujuo  surtout  anzoï&nts. 

Qst  trouve  chei  les  écrivains  du  zvi*  siècle  le  verbe 
nHwr,  Rassasier,  &t^er. 

Giftm  à  yVM,  din  des  lito  aodiAi» 

Un  vot  ch«*s  p'tints  miis  roochél, 
El  les  plus  solenls  rapagés. 
(M"»  MAMsmns  DnBtnii>w>VAL«oM.  Oraison  pour  lu  crieht.) 

 Y  n*f  »voi  qu'à  1'  menacer  do  1'  faire  impoigncr  par  Croque- 

Uitaioe  qu'il  acoutot ton^  cM»  porles  pour  inlever  chés  tiols  infâoU 
tolanti,  y  n'y  in  avol  pu  un  qui  niouv'tot. 

(L.  DbcbbuiS  SoHv'nin  «Tim  homme  d*  JloMi,  t.  IL  p.  Ml.) 

SOM. — Pour  sommet.  Roucbi,  Champenois. 

SOMME,  s.  /.—Quantité  plus  ou  moins  importante 
de  poissons  que  Ton  vend  au  minek  à  la  criée.  (Voir 
Minck,} 

D'après  TOrdonnance  des  Magistrats  de  Lille  en'date 
du  12  dëœmbre  1725  :  «  Les  poissonniers  qui  auront 
»  acheté  une  somme  de  poissons  au  niinck  devront  se 
»  nnircr  et  n'y  plus  retourner  qu'après  vingt-quatre 

»  sommes  \ eu Anç^...  » 

SOMMEl,    m. — Sommeil.  Wallon  :  Somei. 
... .  Tout  in  buvant  s'  petit'  tasse 
Chaque  ftwqiie  V  tommn  Tieiidra. 

(k.  Dmboqissadx.  Lo  Cofi,  4*  vol.) 

SOMMIER,  S,  m. — ^Poutre.  Vieux  français,  Normand, 

Bouchi. 

SON,  t.  m. — Contraction  de  sommet.  Au  son  des 
docàes  pour  au  sommet  des  cloches. 

Ea  «NW  la  tor  est  montée  Bramidoofl. 

fROLAMD.) 

J'ai  inflit-  1'  caoheUo  a  1'  piLhotte, 
Je  A' d'à  vos  qu'au  son  d€<  Lott*'^ 

(BAUi.ii-MAi80.\.  Coulon  d«  Ferdinand.) 
(P.  Lboiho.  iN«t.  du  rolMo  doLtttâ:) 

mMaMÊàSMM  M  M«M«L  80 
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BORGHER,  i.  m.^Soider.  Enviroiu  de  lille  : 

Sorchie. 

SORGHERIE,  #.  SorceUerie. 

80RGHER0N,  s.  m. —  «  M.  HAgart  pense  que  «w- 
»  eAeron  est  im  diminutif  de  «orcA^,  sorcier. 

Gh'wt  nns  doule  an  lorvAmxi  d'amour. 

(CAaNto»  LilloiteJi 

t  n  s^st  trempé.  L»  êor^tron  ut  un  philtre,  vn  brravage  amoQ. 

1  rcux  ;  «  Laquelle  sorcière  (ont  incnntini'nt  tua  le  i  r.ipnuil  cl  le  dcs- 

>  uictnbra  par  pièces,  et  de  ce  fait  uo  êoreero»  avec  aatres  dialile« 

>  qu'elle  y  meit  ;  puis  b«iU«  la  «flre«roii  à  am  jeam  flllft  qn'Mle  «voit.  » 
1  MoDsticlAt,  an  IMO,  cité  ]Mr  D.  ùfffWHm.  • 

(Bmlx  Gachst.  Gloiitiâr*  Smmm,  p.  118.) 

BORE  AU,  s.  m. — Chambre  sans  cheminée,  où  Ton 
tore  les  aulx,  en  les  exposant  A  une  liuuéc  prolongée. 

SORET,  s.  VI. — Hareng-saur.  î.ps  marchand?  aiiil)n- 
lants,  à  Lille,  annoncent  cette  marchaadiae  ea  chaut  : 
V'ià  des  (jambons  d' Carême  ! 

<  Sor,  tore,  tare»:  de  coaleu  jaune,  sec,  blond,  roossi  par  la  fumée, 
»  eoniMtolwreog,  rouw&tre.  i 

(RoavwasT,  t^uaim  i»  la  iMgut  romane,) 

.Nou>-  în-iiugîiii's  (l'un  ^;raiitî  appi'Ut 

Des  tortU,  des  œués,  d' l'aniioull'  d'Aire. 

(A.  I^UKO0ss£Acx.  Vù^etle,  2«  vol.) 
SOUCARD-E,         Sournois,  dissimulé. 

SOUFFLETTE,  s.  f. — Jouet,  petii  roseau  creu.x  dout 
les  enfimiB  se  servent  pour  lancer  des  pois,  des  boules  de 
]japier,  etc.,  en  toufflmt*  Sarbacane. 

S0U6RU6E0N,  s,  m. — Scouigeon,  escourgeon,  es- 
pèce d'orge  bâtÎTe,  sucrion. 

SOULAS,  *  m. — Sonla^enieut,  cousolaiiou,  adoucis* 
sèment,  de  stdaHum^ 

«  U  portiflirs,  aanmciene»!  ait  mIox  d'un  des  jeunes  frères.  > 
(IVwhwKM  franfoif  i$  ht  »é;jle  de  Si-BmoU,  diap.  LXVL  loMVitLK. 

(  L'bomme  seul  u'ba  jumuisi  lel  $ouln$,  qu'un  void  «nitn?  gens  luarii-s.  i 

(RAnsLA».  PoMfHpriMl,  ebap.  IX.) 
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«  On  appelle  «neoie  tvaUn  U  miioa  qpi  «ids  vm  penoniw  ittflraie 
»  à  H  levw  «nr  mu  Ut..  » 

(9.  Imuam.  Dict.  du  PatoU  de  Lille.) 

On  donne  é^lemeni  ce  nom  h  la  corde  qui  aide  à 
descendre  les  marches  d'^alier  dans  certaineB  maisons 
du  Nord. 

SOULOT>TE,  ad/.— Qui  se  soûle  par  habitude.  Ivro- 
gne. A  MoQS  on  dit  souté, 

SOUPETTB,  ê.  f.— Petit  morceau  de  pain  trempé 
dans  un  potage,  une  sauce,  du  lait,  etc.  Diminutif  de 
soupe.  Espagnol,  Roman  :  Sopa.  Italien  :  Siippa.  Alle- 
mand :  Supp*  Messin  :  Scntpe.  limousin  :  Soupo, 

SOUPINTE,  s.  f.— Soupente,  chambre  à  l'entresol. 

SOUi'lHOUKLLE,  SOUPKllUUELLE,  SOUPIRÉ, 
SOUPIREU,  SUPÉRUELLE,  s.  /-.—Soupirail  de  cave. 
Rouchi,  Montois. 

t  Si  i  ptiiBriMit  jMMisp»  r  Moupirouelle,  Doetin^tlo«sl1luaib<9,  » 
(LBnij.igB.  Armana^  di  ÊÊMtt,  ISBO^  p.  40 J 

SOURNOM,  s,  m.— Surnom,  sobriquet.  (Voir  Bre- 
tecque  et  Nomr^'té, 

Et  si  par  hasard  sin  niailo  s'  fâche, 
Cb'e«t  «lors,  Niurciss',  quo  nous  rirons  i 
Smob  ii*d avoir  ittvir,  j'  priadrûok'oair  ttacb», 
y  U  dini  sin  nom  et  mi  «ovriMNiw  

(Â.  Dcsnors5EAUX.  L'  Canckon-Dormoir$,) 

SOUTASSË,  S.  /'.—Contraction  de  dessous  de  tasse.  ; 

soucoupe. 

•  Par  opposition  augobclof  qu'on  iio  nomme  jamais 
))  coupe.  Ponrqnoi  no  pas  dire  somtas.sc^  Mot  qiio  je 
"  crois  hyliruhi,  composé  du  lalin  sub,  cl  do  l'ebpa^îuol 
»  tuza,  Lasso.  »  (ILîcaiit.  Dictionnaire  liouchi- fran- 
çais, p.  437.) 

SOUTENANCE,  s.  /•.— Soutien. 

SOUVENANCE,  «.  /*.— Rouchi,  Moutoiâ,  V.  Irauçais. 
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J'aros  mii^ut  fait  d'  fair'  bombuMM 
Ëtd'couq'-ba({ue$  m'  régalor. 
Car,  je  n*  vard'ros  pdnt  l' souv'natuê 
m'aroir  laicht'  injolor. 

(A.  D£âaod«ssaos,  Lit  Uommet-Pichom,  4*  TolJ 
Wallon  :  Sov'nance. 

Nos    piedrans  nin  V  90v*naiuê 

Do  r  niM)^  indépendance... 
{Annuaire  de  la  Société  Liégeoise  de  littérature  Wallonnêt  1863,  p.  91,) 

SOUVERONXE,  s.  f.—  «  Avant-toit  qui  surplombe, 
»  scvroinh  selon  RoQiTFonT.  ».  (P.  ItEORAXO.)  On  dit 
aubsi  :  C/iourronn^  et  S'''<( r'r'iiitC' 

Ce  mot  «st  peu  usité  a  Lille. 

SP£;GIAIRE,  s.  m.— Sorte  de  i^ésiae. 

Bouchi  :  Spiglér, 

«  £)éfenfle  de  mélanger  des  Cires  «vec  de  la  gomma  ou 

»  cspcgktire,  de  la  poix  raisiné,  et  autres  ingrédicns  qui 
»  les  allèrent  et  les  rendent  de  mauvaise  qualité. . .  21  mai 
»  1731.  »  Recueil  des  principales  Ordonnances  des 
Magistrats  de  Lille.) 

SPÉPIER,  s,  n. — Choisir  avec  beaucoup  de  soin. 
Moatois. 

SPÊPIEUX-SB,  o^.^Hbmme  difficile,  méticuleux. 
Moutois. 

STAMPER  {Se),  v,  pr,—Se  tenir  debout.  Montois. 

STÊQUË,  adj. — Terme  de  jeu  de  cartes,  signifiant 
avoir  le  même  nombre  de  points.  Les  points  sont^lè- 
ques, 

STIERNISSER,  v.  n.— Eternuer.  Montois. 

STRÂPE,  orf;.— Habile,  vif,  alerte. 

1  faut  que  j' les  attrape 
Li  répoods'n  Lonuii'  toat  «ourt» 
Ineor  qui  .witcnl  slrapex, 
y  leu  jurai  uu  biau  tour. 
(Bruu^Mauok.  Un  Tourq^iênnoit  fit(  a  fait  la  ehoiU  aux  jnmw.) 
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SUBlTl'.T'i  F'irri'  .  /oc.  — Tuurmentor  une  pt^rsouue, 
l'importuiKT,  lui  causer  dos  tracasseries  de  toute  nature 
et,  par  suite,  la  mettre  dans  utî  6tnt  de  s^urexcilation . 

SUISSE,  s.  m. — rûtissier,  cuutiseur.  En  usage  à 
Douai  et  à  Mous. 

SUPERCOT  ou  SUPRÉCOT,  s.  w.— Subrécol,  sur- 
plus. 

Un  ouvrier  auquel  ou  aura  donué  plus  d'ouvrage 
Taire  que  de  coutume  dira  :  J'ai  du  supcrcot. 

SUPPOSE. — Du  verbe  supposer,  s'emploie  sans  le 
pronom y<  d;ins  dt^s  phrasf  *  uuirae  celles-ci  : 

Mais,  te  ui'  pniids  puur  cuq'  solV,  û,  cbossc  1 
Tm  point  deux  tiAt*i,  tufpoiëf.^. 

(A.  Desbocssbadz.  Im  jRmmimhiIiJ 

SURGOT,  s.  m.— Surtout,  habUlement  à  Tusage  des 

deux  sexes. 

SURDëMANDëR,  V,  n.— Surfaire,  demander  trop. 

SURIELLE,  SURELLE,  s,  f.*»OseiUe,  plante  pota- 
gère. 

Wallon  :  Swral.  Normand  :  SureUe,  suret. 

SUBIR ,  V.  n.— Devenir  sâr;  ae  transformer  en  acide. 

SURJET,  «.m.-  Terme  de  coulurîère,cotttuTeajoutée. 

SORIGIË,  s,  m. — Souricière.  Ne  se  dit  presque  plus; 
on  emploie  généralement  la  périphrase  :  attrape  àtoris. 

Ah  t  VtUnp*  min  eoBor,  Piroane. 
Dini  tin  torigié. 

(  BBtLB-MAUON.  A,  Pirwmê.) 
SORIS»  s.  /".—Souris.  SoreT. 

Il  t  d«8  diols  ù'  *orit  (De  petites  d«Qt>.) 

(Dicton.) 

L'amour  «t  bit  poor  1*  jenneaie 
Comm*  les  nls  pour  Ic^^  «ont. 

(A.  DEsnou^sKAi-x.  Lftklfi^ 

Wallon,  Roucbi  :  Soris,  Moatois  :  SorUe, 
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SOBLET^^.  m.— Soulier. 

Nous  trouvons  dans  le  Glossaire  des  œuvres  de  François 
Rabelais  :  «  Sorlerct.  armure  des  pieds.  »  On  aura 
sans  doute  appelé  ainsi  toute  espèce  de  chaussuic,  puîs, 
par  contraction,  on  aura  dit  sorkl. 

Suivant  une  vieille  coutume  (jni  se  perd,  comme  tant 
d'autres.  d'auîK'-o  en  année,  quelques  savetiers,  les  lun- 
dis, parL'>nrt'ut  encore  les  rues  d(i  Lille  pour  acheter  de 

vieilles  i  haustiures  et  en  criant:  Sorlets         vieux  If 

Cet  usage  a  fourni  à  M.  DiisiioussEAUX  le  isujal  d'une  de 
ses  chansons  les  mieux  réussies,  tant  sous  le  rapport  des 
paroles,  que  de  celui  de  la  musique. 

Min  brave  hommo  avot  des  bloaqacs 
D'argîDt  k  set  deux  iortet». 

(BMlLl-milOH.} 

SORI/)RBB,  V.  n.— On  dit  qu'une  volaille,  qu'un 
gigot,  qu'une  soupe,  que  le  café  sorlarêt  loraque,  après 
être  cuit  à  point,  on  ne  le  consomme  pas  immédiatement 
et  qu'il  se  dessèche,  se  gâte,  en  restant  dans  le  four  ou 
sur  le  poôie. 

SORTEUX,  *.  w,— Terme  du  métier  de  fillier.  Indi- 
vidu chargé  par  ses  camarades  d'aller  chercher  des  pro- 
visions pour  le  déjeuner  et  le  reehenner. 

SOS. — ^Pour  sois,  impératif  du  verbe  être. 
(Voy.  Lettre  sur  le  patois,  34*  remarque.) 

SOSSOT-TE,  Diminutif  de  sot,  sotte. 

SOTTE  [Tonrver.i-— On  dit  qu'une  clé  tourne  sotte, 
lorsqu'elle  tourue  tnq)  facileuient  dans  la  serrure.  On 
en  dit  autant  d'une  viâ,  d'un  objet  quelconque  produisant 
le  même  eflet. 

SOT-BASiLÎC,  /oc— Manière  plaisante  de  traiter 
quelqu'un  d'imbécile,  de  basile. 
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Eanc  aute  invif  dt\s  Juronnes 
A  boire  eun'  tuss'  d«  caTlUv. 
h'i^n  inlindu  qu'on  1'  couroQOO 
Avec  iHin'  pott-e  dfl  schniek  : 
Si  s'n  boinni'  vt^yaiit  chu.  betUMUM, 
Oa  r  traite  d' tot-batilic. 

(A.  DEj>R0i<!5FArï.  Le  Mont-d/'- Piété,  i*  \o\.) 

SURPORTK-E.  nJj.—Dry^  \)OvU',  qui  n'est  pas  neuf i 
se  dil  en  jKU-lant  des  vclcnionts.  L'ii  li;il»it  surporlé. 

SL'UI'()!;Ti!;H,  V.  a. —  «  Supiiorter,  tolérer,  autori- 
ser les  mauvaises  façons  d'un  eulaiit,  l'excuser,  le  justi- 
fier nirme.  «  Al  le  suporte  toudi.  Elle  l'excuse  tou- 
jours. »  (Hécart.) 

SURTE.— Féminin  de  sdr. 

SURQUER,  V.  ^T  — Guetter  ksfiûuris.  Se  dit  liguré- 
meilt  pour  épier  ({uelqu'un. 

Ain  arot  ditUotkas  ki  teurquenl  dos  souri». 

(H;  Gabion.  i9«  Epistoie,  p,  78.) 

Norniaïul  :  Surguer. 
SURQUKTTE,  .5. /-.—Souricière. 
Normand  :  Surgcttc. 

SUSULE,  n  .  ;).— Ursule.  En  usage  à  Mons. 
Roucbi  ;  Sussure^ 

T. 

TA,  (K^v.^Tant,  par  apocope. 

TamiMU  pour  vous  d'ôte  fortsa'roit4V''3pli^-"- 

(A.  Dbsroussbacx.  César  Fiqueux,) 

TABLETTE,  s.  /*.— Carte  en  bois,  carrée,  sur  laquelle 
la  d(  ntellièro  plie  la  dentelle  au  ftir  et  à  mesure  qu'elle 

la  démonte  du  carreau. 

TABLETTE,  s.  /'.—Petit  carré  de  sucre  gm  avec  le- 
quel ou  boit  le  café,  à  Lille. 
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Autrefois  :  Gimbletle.  Figurément  soufflet. 
TAfiliÀU,  9.  m.— Petit  tableau. 

Des  lincheux,  un  frootiau 
£t  de*  p'iila  labliaux. 

(Uiille-Mabon.  0«  Becueit,) 

TACHIBURK,  s.       (Voir  Pain-de-moine.) 

TAGHON,  s.  m.— Tesson.  (Voir  Tiemftùn.) 

TAINNANT-TE,  a<^'.— Tannant,  ennuyeux,  fati- 
guant, qui  est  à  duurge.  Se  dit  principalemeni  d'un  en- 
fant turbulent.  S'emploie  substantivement. 

TAION^NB,  Bisaïeul,  bisaïeule. 

Ch'est  do  bien  qui  vient  d*  min  gnwd'pèn 

Qni  I*  lenot,  j'  cros,  d' sin  taion.... 

(À.  Dbsroussracx.  L$  Petit  Rintier,  4*  vol.) 

TAIION,  s.  m.— Frelon,  grosse  mouche  ressemblant 

à  la  guêpe  ;  taon. 

I!  y  a  Lille,  plusieurs  familles  de  ce  nom. 

TAHU,f  m.— Ondée.  Tahud'mars,  {Voir  Gruo,) 

TAHUTER.v.  n.— Pleurer  À  sanglots.  Braire  à  taku. 

I*  totel*  comme  un  viatt. 

(A.  DEsnorssR^iT.  Soutenir*  dé  lÀUê.) 

TA  L'HEURE.  —  Contraction  de  UaU  à  l'heure,  à 

rinstant. 

TAUBUT,  s.  m.— Grosse  tarto. 

Avec  Lonis,  tout  l' long  de  1'  nuit. 
Ont  (ait  des  crôpe'  au  iébouli  ; 
D»  pus,  Perliu, 

S'  maraine  a  fait  des  biaux  talibutt. 

(Dmu'Uaisom.  Chant<m  tur  les  réjouit$an«0ê  ds  ta  paix,  faiiu  à 

Tourcoing.) 

TALOT,  S.  m.—  «  Autrefois,  dit  M.  N.  J.  D.  V., 
»  chaque  paroisse,  à  Lille,  avait  son  talot,  qui  rendait 
»  service  à  la  sacristie  ;  il  marchait  à  la  téte  de  la  pro- 
»  cesûon,  et  avant  la  croix.  (Hégakt.) 
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De  lA  est  venu  le  dicton  :  On  H  fait  <l*  f honneur 
comme  à  talo$. 

Cet  usage  a  disparu  depuis  longtemps,  mais  le  mot 
talot  est  resté  pour  désigner  une  personne  qui  se  met 
sans  goût,  sans  grâ^oe. 

Gh'est  un  talo$,  un  vrai  taht*  Il  ou  elle  s'habilla 
comme  un  talot. 

TAMBOURER,  i>,  n.~Battre  la  caisse,  le  tambour. 

TAMBOUR'HUSGÀT,  #.  m.— Tambour  de  basque. 
Bon'  lunin'  Jn*  iln  tamibomMmuuût. 

(A.  Dmkwheadi.  YM«tlê.} 

TâMUëK,  V.  a.— Tamiser,  passer  au  tamis.  Figurd- 
ment,  y  regarder  de  près,  être  minutieux. 

Cb'est  an  p'tit  malheor  poar  TonUe, 
I  n'  faut  point  tamytr  si  fin. 

(A.  DmMKWSUOS.  Giii«rflf-GoMfr<«.) 

TAMUON,  TAMISON,  s,  m.— Petit  tamis. 

TANCHONNER,  v.  Etançonner. 

TANGIIONNER  ou  TaCII0NX1:R,  v.  a.— Mâcher. 
EuTirons  de  Lille.  J'ai  pus  d' diuts,  je  a'  peux  pus  taiv- 
«Aonner  m*  viande.  , 

TAQUE,  s.  f. — 'l\irht\  souillure. 

TAQUE,  /  . — l  âche»  ouvrage  à  Êaire  dans  un  temps 
hmité. 

TAQUëR,  V.  a. — Tacher,  souiller,  salir,  faire  une 

tache. 

TARGEH,  TAH(;iKIÎ,  v.  n.— Pour  tarder.  De  targe, 
bouclier.  (Voy.  Dl;cA^GE.  Targia.  E.  Gachet.  Glossaire 
roman,  p.  33.) 

TARIACHK,     m.— Moquerie. 

TARIAR,  s.  m.— Moqiiour,  poiiailleur. 

Nous,  iariars  qno  nous  sotiiiues. 

(A.  DesROOSssAi'X.  Le«  attrape' -a-baiout.) 
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TARIëR,  V.  a. — Se  moquer  de  quelqu'na. 

TARIN,  1.  m. — ^Verre  de  bière,  de  vin  et,  plus  par- 
licolièfement,  de  liqueur. 

Pour  oLlicr  cb'  pi^mior  chagrin, 
Cbex  1'  uarcitaiiâ  d' vin  qui  re»te  au  coia 
N«iu  «Itont  bwn  «q  plân  |arl«. 

(A.  DMMttHB&n.  y*W  à  Parié.) 

TABIN,  9.  m, —  <  Certaine  quantité  de  beurre  en 
»  une  seule  pièce.  »  (Hégart.)  Liltois  :  Méron, 

TARNIOLLE,  s.  /'.—Soufflet. 

TARTEINKE,  s.  /'.—Tranche  de  pain  leeouvM  de 
beurre,  de  confiture,  etc.  En  francisant  tartine, 
Fignrément  soufflet. 

Si  qnelqUo*  «n  ten-cniiM, 
Parlol  mal  d*'  (I'',i;ainp, 
y  U  donoo'  cuo'  tarUinnt, 
Qii  nlD  VMdot  tnw. 

(A.  DtMOOttuoi.  Sowmiri  é»  iÀlU,) 

On  appelle,  à  Lille,  rintier,  à  tarletAne^  (rentier  à  tar- 
tines), le  petits  rentiers  dont  les  revenus  sont  à  peine 
suffisants  pour  \ivre  et  qui  ne  peuvent  manger,  pour 

ainsi  (1irp,qtio  dps  tartines.  — On  y  donne  le  nom  de 
comptcu  d' tarteinnes,  (qui  compte  les  tartines)  à  celui 
dont  les  ^'outs  d'économie  touclient  à  l'avarice. 

TARTËLIËR-ÈRË,  tubst.-^Qui  iait  des  tartes,  p&- 
tisier. 

TASCHE,  t.  Sac  à  tabac,  deFallemand  lo^efte, 
gibecière.  Ce  mot  s'emploie  de  préférence  au  village. 

TAS  IN  TEMPS.— De  tempe  en  tempo. 

TASSl^,  .s.  f. — Poche,  de  raUemand  kische. 

I          Tant  qu'à  mi,  qaand  J'ai  qaoq'soas  dins  m'  kute,  un  dragon, 

t  de»  ^nwqnei  at  «nn*  pontle,  le  Hoi  nV»!  pas  min  eouio.  * 

(A.  DnftoOMAirs.  Iw  4$it«e  Gnmint.) 

TASSER,  V,  a.<^Tâter,  toucher. 
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TâSSIAU,  9,  m, — Tasseau,  piècse  queloonque.  Se  dit 

plusparticulièiemsnt  d'un  morceau  d'éiolTe  dont  on  se 

sert  pour  raccommoder  uu  vêtement.  Ainsi  arlequin  est 

Téttt  d'un  costumo  à  iassiaux. 

latroofl-y.  Voyons  l' ispiaserie  : 
I  Tom  i*»  permis  d*io  dotiftr 

Mais  ch'est  l'aneitnn'  gaerr'  dlttUa 
Qu'on  a  prétindu  r'pn^inter. 
ChVst  sûr.  car.  inal|i;ré  qu'on  y  colle, 
A  chaque  usuri\  un  jj'lit  tassinn. 
On  découvre  su'  l' poot  d'Ârcole, 
fiouApsMe  4vee  sin  drapeau. 

(A.  DBSMVtMAVx*  ht  Vitim  CUorai;  if  vol^ 

TATOULE,  *.  /".—Volée  de  coupe. 

TAUDION,  s.  m.^Taudis.  D*nn  usage  aM  génAral. 

TAULE,  s.  /.^Table.  Environs  de  Lille.  Yosgiea  : 
Ta/ule, 

TAULËH,  V,  n.— Tenir  table.  Messin  :  «  TauUîaye, 
»  table  environnée  de  convives.  »  {le  Lorrain peiru  par 
Ivi'inéme.  VocalntUMre.] 

TAULETTE,  s.  ^— Petit©  table. 

TAUll,  s.  tti.— Taureau. 

I  est  fort  oonme  an  tour. 

TAVE,  *.  /.—Table. 

TË6UER,  V.  n.— Laisser  échapper  de  l'ai r  du  gosier 
par  de  petites  explosions  fréquentes  ;  parlei  difficilement, 

avec  licsitation.  So  dit  aussi  en  parlant  des  animaux 
dont  la  Inspiration  éprouve  de  l'embarras  ;  /  tègue. 

TELIER,  THELLIER, TEILLIER,  s,  m.— Tisserand, 
marchand  do  toiles.  Vieux  français  Tele,  toile. 

TELLE,  s.  f, — Vasse  en  terre  cuite,  avec  biberon. 
On  s'en  sert  pour  mettre  du  lait  et  faire  Guire  des  poi- 
res. 11  est  pins  large  que  prolond. 

Des  teilet  et  des  téloU  ch'esi  Y  ménache  d'un  sot. 
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3i  8.  pour  refaitarede  vaisseaux  df  'Minlri  Inc.  de  cuvi<>l!f«s,  dA<!cans, 
de  pus  pour  acas  do  tellet  el  vaissiaus  de  lerre,  pour  cordes  cl  niage 
de  pus. 

(Compte  de  11im|mUI  Slnleao  des  Trouvés,  da  1331.  Cil.  i«  Root*»' 

FORT.  Supp.) 

TELLÉE  ou  TF.ÎJ.TK,  s.       Goatenance  d'une  telle. 

TELLETTE,  s.  f. — \  ase  en  terre  cuite  avec  deax  pe- 
tites oreilles.  On  sp  sert  de  la  tcllcttc  au  village  pour 
manger  la  soupe  et  ix)ire  du  calé.  (Voir  Plateleite.) 

L'ADira  joar  Jacqaolaiae, 
S'n  homme  allot  intré, 
A  bràlé  s'  potrainc 
In  volanl  mncbé. 
Vite  s*  têlMfe, 
Sin  chaque  et  coué. 
y  fai  vu,  dit,  bono'  bielio, 
T»  bos  du  caf(5. 

(BKOLS-llAiMMt.  Lu  Bttveum  ii  tafé^ 

Ganor,  brijor  vos  euidraiM,  tos  plats,  vos  IcttsiM..... 
(L.  DieiiRmtf.  Souv^nin  «Tim  hommtf  Douai,  t.  I.  p.  S30.> 

TÊLOT,  s,  m, — Vase  en  terre  cuite,  sans  oiellle,  plus 
grand  qu^une  tellette,  et  plus  petit  qu'une  telle. 

On  s'en  sert  au  viHaj^'e  pour  manger  le  lait^battu. 

TEMPÊTE,  s.  f. — Jeu  consistant  à  lr.i[)})iM-  cliamp 
une  pièce  de  monnaie  t-dutre  nn  mur,  du  manière  a  ce 
qu'elle  retombe  le  plus  près  possible  d'une  autre  pièce 
posée  à  terre  à  cet  effet.  A  Yaleuciennes  et  dans  beaucoup 
d'autres  endroits,  ce  jeu  se  nomme  la  tapette. 

TENNEU,  s.  m.— Tannonr.  Honrlii,  Wallon. 

f  Les  tanoeurs,  en  wallon  les  Uaneut,  appellent  cuir  ou  cùr  la 

dépouUIo  des  aninaui  

>       On  divtin^'ue  deux  espèces  de  tanneurs;  ceux  qui  travaillent  les 

>  «airs  de  setnclle  ou  cuirs  forls;  ce  sont  les  groi  tanneut,  les  gros 

>  taimears;  ceux  qai  pri'pareiil  Jes  eaira  dWpcigne  et  en  général  les 
s  eoirs  fndlgùnes.  soot  les  «drrmts,  corroyeurs  (deos  les  vieux  doBomeoit 
»  coureurs,  1433.)  » 

'(Stanislas  DoavAMs.  Le  bon  métier  des  tanneurs  de  la  cité  lU  Liégê, 
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TERGHEUX,  s.  m, — Son.  (Voy.  Roquefort.  Supp. 
Terckeul.)  Et  non  TreseheuU  comme  le  dit  Hégabt, 
p.  464. 

TËRE,  ati/.— Tendre,  latin  tener,  tendre.  Se  dit  sur- 
tout en  parlant  des  aliments. 

L'aalaid'o^t  point  lèm. 

Douch'min*  à  ch*  burre,  V  pain  est  ière  ;  le  pain  est 
tendre,  frais,  il  consomme  lieaucoup  de  beurre. 

TEUFOXD,  s.  //i.— l'ius  que  le  i'oud. 

L'  iiii  fooii  ft  1'  terfond  do  cb'  l'histoire. 

(  A.  Desmuhiuijx.  P'HiF'Prkê,} 

Nous  trouvons  dans  le  livre  de  Roisut,  publié  par 
M.  Brun-Latainns  :  «  Tréfons^  fond  de  terre.  » 

Eumple:  >  Le  tefons  «at  imnraubla;  mais  Jes  maiMns  iiu  étant 
»  «ont  réputées  oMoUes.  » 

(Glouair»,) 

TERLUIBE,  V.  /i.— Relim-e. 

Des  yeux  Urtuyantt, 
Comme  des  vien-lnijanls. 

(A.  DeanooMBâmc.  Mmdeowr^ 

De  même  dans  le  centre  de  la  France  : 

c  Sm  yonx  ierlniiMif  oomnw  deux  ebukdeUM,  > 

(U  OomB  Iavwrt»  l.  U»  p.  38S0 

TERQUE,  s-  m.— Goudron.  V.  Français,  Rondû, 
Montois  :  Terque,  Normand  :  Tar,  Allemand  :  Theer. 
Un*  rondelle  de  tarqaâ...  S  fr. 

(Ordmumttégl  Magùlrats  de  Lille  qui  fixe  hs  snlairM  dAi  OH  knii 

hommes  dti  riia(je.  lU  févrior  1G93.) 

 Tous  ces  grands  ijaiimux-là  qui  sintcnt-té  si  fort  el'  teequet  éié 

puis  1*  pouesiéie  dé  wbaa  du  Borioac...... 

(LRtbLin.  Amonaqw  M  Mom»  IMI,  p.  18.) 

TËRQUER,  v.  a.— Goudronner, 
TERROULLE.— (V.  BoM,) 
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TERTINS  ET  TËRTOUS,  foc.— Chaque  fois  qu'une 
chose  a]>oiide,  on  dit  qu'il  y  en  aura  pour  tertina  el  pour 
tertaut, 

TERT0U9-SES,  adf.—TooB.  On  prononce  teurious, 
iewtouues, 

m  Par  transpoeitîon  de  très-tous,  composé  de  $out  et 
»  de  la  particule  irèt,  qui  communique  aux  adjectib 
«  une  valeur  superlative  ;  il  est  dans  Rabelais  et  dans 
»  Montaigne.  »  {P.loQKAm.  Dict.  du  Patois  de  Lilie,) 

CVst  h  moi  frétons  employé  dans  un  grand  nombre 
de  provinces  de  Frauœ  : 

Ne  sommes-noQs  pas  eontins,  eoiuiAM, 
Né  sommes-nous  pas  cousins  trikmêf 

Embrassez-en  une  pour  le  tout  : 

Ne  sommes-nous  pas  cuusins,  coosinas. 

Ne  tommes-Qous  pas  ooosiiis  trétouê  f 

T*ES.*-»PoQi  tu  es. 

re$  donc  bien  trias'  Mari 'Hélène, 
Ponrliraire  ain<i  coinnu->  mn'  Madeleine? 

(Biu  i  k-Maison.  Le  Mari  mort  et  oublié.) 

TKTR,  s.  m.— Tôtou.  Donner  l'  tête,  ioc.  Allaiter, 
faire  téter  un  enfant.  Wallon  :  Tett. 

Gomme  Notr»-Damc  do  Plonetto 
Ri  pandie  ni  lift. 

(Dicfoii.) 

Il  arriv*  qncq'fos  qii'  je  r'gr(>tto 
Quand  j'intinds  m's  iofonu  crier. 
If         pow*  eau*  peiif  tèt$ 
A  leo  deoner  fc  chvelier. 

(A.  Dmrovssbaoz.  LBmm  mmU,  ix'vol.) 
THALIE,  n.  pr.— Nathalie. 
THÉRO,  n.  jvr.— Thérèse. 

THIEULLE,  s.  /-.—Tuile. 

C'est  ainsi  que  nous  trouvons  ce  mot  ûcrit  dans  les 
manuscrits  de  la  bibliothèque  publique  de  LUle. 
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A  la  procession  doLille,  1 562,  hBBcouvrmm  dê  lAM- 
U9  marchaient  après  les  caHiers  et  les  capeliers,  et 
avaient  :  «  La  septième  Sibille  qui  portait  une  épée  : 
i>  SUnUa  Suropca  ;  la  très-belle,  âgée  de  15  ans,  a  pré- 
»  dit  comment  Thumble  Vierge  puoelle,  avec  son  fils, 
»  foiroit  en  Egypte.  » 

Messin  :  Tûle,  tuile  ;  iulée,  tuile  cassée  ou  broyée. 
TmEULLBRIE,  s.  Tùilerie. 
TniEULLETTE,  s.  /'.—Petite  tuile. 
THIEULLIER,  s.  w.— Ouvrier  qui  fait  les  tuile». 
ÏHRINËTTË,  n.  p.— Diminutif  de  Galherine. 

Ahl  te  fin  sou  viendras 

Niculas  I 
Devoir  iMjé  THriMÊlk» 

fA.  DinooaaBAVX.  Vieotai  M  te  bnUtr  voU.) 
TL— Toi.  Roman,  Boucbi,  Picard,  etc. 
TIEN,  THIBN,  #.  w.— (Voir  Quim.) 

TIERCFLET,  s.  w.— Sorte  de  fagot. 

Le  ctiot  (le  liercelet  vaut  en  stércâ,  iS.SSO. 

Ii*administration  des  hospices  de  Lille  met  chaque  an- 
née en  u^udication  la  fourniture  de  fagots  dits  tier- 
celets. 

TIEBBE.  m.~Terre. 

A  qnoi  M  sert  d'èl'  si  chiche? 

1  dot  pourtant  bien  1'  savoir 

FMr  un  nort,  ptiiv*  tout  oamm*  tiolie« 

SU  piedt  d' tierre,  cb'cst  tout  s'n  avoir. 

(A.  DESRorssEAix.  L'avaricit-ux.  ) 

Dans  certiins  cas  on  emploie  (on  e  comme  en  Crançais, 
ainsi  on  ne  dira  pas  :  /  7i'a  pouU  sin  pore!  sus  r  tierre, 
mais  bien  :  /  îi'o  point  sin  parel  sus  la  terre.  C'est 
une  des  bizarrerie  da  Jungai^e  qui  nous  occupe  et  qui  se 
reprébeute  pour  différents  mots  :  Bouclie,  par  exemple, 
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qae  Ton  prononoB  toi^oara  Bouque,  ùit  bouche  dans  le 

dicton  suivant  : 

AMMft«qai  rit  n*  bleiM  penonoe. 

TIÈS  ?--Pour  qui  est-ce  t  En  usage  à  Tournai. 

V  Jénmlem  tih  qui  Iodm  iMfeniialtes? 

(A.  DtLMitL) 

TIÊTB,  s.  /".—Tête.  Wallon  :  Tiess. 

Nos  Eiili'ndaiii,  chele  forte  liêU, 
De  che  rëiUrct-  un  fct  une  fièle. 
Quand  y  &  un  s^^qui  a  cœur 
L'arjf<>nt  fct  moince  que  l'honneur. 
{Stancei  sur  l'entn^  du  duc  de  Boufllers  à  Lille,  le  iû  décembre  1747.^ 

TIEUGHON,  TTÉCHON,  TINGHON,*.  m.— Tesson, 
débris  de  vaisselle,  Je  poterie,  olc. 

Le  premier  de  ces  mots  est  en  usage  à  Lille,  lo 

deuxième  dans  ses  environs  et  le  troisièirip  à  Valencieu- 

nes.  A  Saint-Rémi -Chaussée  on  prononce  iachon. 

Si  un  hommo  in  goguette 
A  ca&sé  à  s'  niMon 
Tpcut,  par  il^'s  a^sirltcs 
Rioiplacher  ses  tieuchoni... 

TIBULLE,  s.  /".—Tuile.  (Voir  ThUulîe. 

TIGNON,  m. —  «  Galice  acprochant  de  la  bar- 
»  danne  que  les  enfons  jettent  dans  les  cheveux.  '-^ 
»  Touffe  de  grosse  herbe.  »  (Hscart.) 

TILE,  s.  /".— Ecorce  intérieure  du  tilleul.  On  se  sert 
de  cette  écorce,  qui  est  très  difficile  à  casser,  pour  foire 
des  liens  et  des  cordes  i  puits. 

TILLLGHE,  s.  d,  d.  g.—Mn  parlant  des  aliments, 
coriace;  en  général,  qui  est  difficile  à  couper,  à  casser. 
On  dit  d'une  personne  maigre  ou  petite,  mais  nerveuse, 
vigoureuse  :  elle  n'est  point  grosse,  mais  elle  est  tiliache. 

TIMBLÂRT  (£^oii/on.)— Pigeon  qui  tourne  sur  lui- 
même  en  vdant;  qui  Mtdes  timbleU. 
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TIMBLET,  s.  m. — Saut  qui  cousisto  à  poser  la  tête 
par  terre  et  à  se  renverser  les  pieds  en  avant  pour  tom- 
ber à  plat  Bur  la  partie  postérieure. 

I  ttute,  i  dans'  comme  ao  ptftâÊ», 
l  fait  des  timbltU. 
Et  des  badoalets... 

(A.  DmooMBAOX.  JCmiMur.  I*  vol.) 

TIMPE,  adv. — De  bon  ina.Liii,  se  lever  <tmpc. 

Envers  Bruges  s'en  son  alaot 
Lendemain  Itmpé...,. 
fCAiwi.  du  XiV*  tiielf.  Tmw,  d*A»TBOii  Diiutii.) 

TIMPB  ET  TARD,  loo.^Tài  et  tard. 

Elle  a  b'toift  d'ouvrer  timpe  et  tari. 
Pour  gangner  can'  pair'  de  patards. 
(Brulr-Maison.  La  demande  en  Mariane,  édit.  de  18S6.^ 

TIN.— Ton.  (Voir  Sin.) 

TINDEU,  s.  m.— Oiseleur  qui  Hnd  (tend)  des  tilets 

pour  prendre  les  oiseaux. 

En  usage  à  Valeuciennes.  Lillois  :  Qjeleux  (Voir  ce 

mot.) 

TiNET  ou  TENET,  s.        Bâton,  ayant  deux  chaînes 

avec  crochets  et  servant  à  transporter  les  tonneaux. 

f  11  n'était  pas  jwrmis      \\ta«-^t,  Io  jour  de  la  Sl-J-^an      dos  Saints* 

>  Inuoceutji;  un  ne  pouvait  employer,  ces  jours-là,  au  transport  des 
t  lonnes,  qa«  l«  fiiMl,  ou  barre  porUe  à  Npaiile  pkr  deux  bonmes.  ■ 
ifU^rê  aMsRhtiuiions  tur  requètet,  jfi  VI1.V>'  DSkOM.— Jfifl^ira 

de  LilU,  t.  Ut  p.  87i,> 
<  Le*  bronBlliMiis  au  poids,  le*  ronlenrs  «le  vin,  d'huiles,  de  mielt, 

>  de  iiropij  I«i  poneon  de  bierre*  ei  leurs  aides  avec  leurs  iemt$,  t 

14  décembre  1756, 

{Ordontiance  de»  Magitlratt  da  Lille  eoateaaul  Iti  nuyene  de  remédier 

mat  jiwmfiM.) 

WaUon  :  Tïna. 

TINETTE,  s.  /".—Cuve  à  lessive. 
En  Roucbi  on  donne  le  nom  de  •  Tine  à  un  grand 
•  seau  qui  sert  à  épuiser  Teau  d'un  puits  pour  le  four- 
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»  hir. — Tinette.  Diminutil  de  ime.  »  (Hégaht,  p.  454.) 
Dans  le  centre  de  la  France  :  «  Tim,  Unot,  petit  cuvier, 

•  moiiié  loiiiieau,  à  deux  oreilles  dans  lesquelles  ou 
»  pane  un  bâton  pour  que  deux  hominee  puisse  le 
9  porter.  ■•  (Lb  Gomtb  Jadbbrt,  t.  II,  p.  365.) 

TINTiN,  n.  Augustin. 

TinHHf  Tatar,  Dodopb',  Uimile. 

{A.  DmocsMADS.  Xê»  ^oraimwJto.) 

TIOT-TE,  adj. — Petit,  petite,  abréviation  de  petiot. 
En  usage  à  Douai,  àCambrai,  dans  rAitoie  et  la  Picardie. 

TIRE  [Avoir  le  cœur  qui),  loc. — Eprouver  des  tirail- 
lements dans  l'estomac  lorsqu'on  a  faim. 

Ou  dit  dans  le  même  sens  :  J'ai  min  cœur  qui  s'in  va, 

TIRER. — Tirer  sur  quelqu'un,  sur  quelque  choee, 
loc.  Avoir  quelque  ressem])lauoe  avec  lui,  avec  elle. 

TIRO,#.  1».— Tiroir. 

TITI,  9.  m.~Pou.  Mot  enfantin.  Wallon  :  Bibiff, 

TITISSE,  n.  p. — Pour  Jcaii-Baplisle. 

TOILETTE,  s,  /".—Nom  de  la  membrane  qui  enve- 
loppe la  tête  de  certains  enfants  en  naissant.  (Voir  Piau 
Divine.) 

TOTLTÊRE,  /.—Marchande  qui  vend  des  étofles 
pour  robes,  bonnets,  cols,  manches,  etc.,  et  avec  laquelle 
on  s'acquitte  en  payant  une  somme  de. . .  chaque  beinainu. 

Aassi,  ks  toiiiéret, 
Et  les  marchands  d' draps. 
Six  c'nuuD't  tout  iatières 
Soot  à  1«K  enjer  tes  bras. 

(A.  Dnaottanuvi.  à  Soinl-Jft Antt.) 

TDINE,  n.  p. — ^Antoine.  Bnvirons  de  Lille. 

TOMBAC,  TOMBACLE,  s.  m.—  «  Composition  de 

•  cuivre  jauue  et  de  zinc.  »  (P.  Leoband.) 
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Du  temps  où  le  commerce  do  dentelles  était  très  ré- 
pandu à  Lille,  If^s  dentellières  tenaient  à  honueur  d'avoir 
de  grosse:»  épingles  à  tête  de  tombac. 

J'ai  un  anniaa  d' iombae 
Conmed'  Tor,  et  toatmié..... 
(BR0te>3lAtsoN.  Chaînon  de  IfariailM...  9*  recaeil.) 

TONDËLIËR,  s.  77t.— Tonnelier.  Environs  de  Lille  : 
Tondelie.  Wallon  :  TonnlL 

TONETTE,  n.       Contraction  d'Antoinette. 

Je  liai  dit  :  Bonjour,  TonnetU! 
U  allez-vous  avé  vo  vaclcttc  ? 

(Buli'Uauon.  LMwoMr  «UMfiti  •<  raHgti.) 

TONNIAU,^.  m.— Tonneau. 
Avoir  enn'  panehe  ooinm«  on  toimia»  ;  avoir  «m  frotse  panse. 

(Dicnm.) 

Jurassien  :  Tuniait. 

TONNOIRE,  TONNOILE,  s.  m.— Tonnerre.  En 
usage  dans  les  environs  de  Lillo. 

C'on  n'yoïst  tonner  XttonnoUe  bruyant. 

(Cit'>  par  M.  E.  Gacurt.  Glotsaire  roman,  p.  435  ) 

\  osgien  :  Tounarc. 

'    TORCHE,  s.  f.—lme  de  paille.  (Voir  Facliennc 

TORCHE  {Faire  bomie],  loc. — Faire  bonue  chère,  un 
bon  repas. 

 ^cW  mt»'  èonn*  torelu 

Allât,  cba  voqi  donn'c»  de  V  forche. 

(A.  DBSRO'jnBADZ.  Mariage  de  VioUtte^ 

TOHCHK,  TORSE  — Cierge  pour  les  cérémonies  pu- 

l.tliqiios.  (Hoisix.  PiiMié  par  M.  Bbun-Lavai.n.ne.) 

TORDEUX,  TORGEUX,  s.  m.— Fabricant  d'huile 

au  moulin. 

TORDO,  TORGEOT,  TORGEOIRB,  s,  m.— Moulin 

à  huile. 

.....  Les  graios  qu'ils  enverront  aux  inouiios  ou  Utrgeoirti  — 

S9  novonbre  1Q6S. 

tOriùimancgi  4m  MagUbraU  4§  Wtt,  p.  799.} 
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TORDRE,  V.  a. — Moudre  des  graines  oléagineuses. 
TORPIE,  *.  /^.—Toupie  i  jouet  d'enCant.  En  usage  à 
Valenciennes. 
TORQUER,  V.  a. — Essuyer,  nettoyer,  àetergere. 

TORQUETTE,  s.  /-.—Morceau  de  pâle  que  l'on  prend 

au  pam  avant  la  cuisson. 
En  usage  à  Valeaciemies. 

TORTIN,  s.  -m  — Objets  faciles  à  plier,  tortillés  en- 
semble, comme  du  papier,  un  tissu  quelconque,  de  la 
paille,  etc. 

P«m  n*  point  dépinter 
DVffint  pour  avoir  dcséquIlM, 

I  tadt'  d'attraper 
Dm  itrHua  a*  jpdl'  n*  de*  ontiet. 

{ÊL  OsHMNMkàtfs.  V  Nwm.} 

TORTINNER,  v.  a  — Tortiller.  On  dit  qu'un  homme 
est  tortinné,  lorsqu'il  a  les  jambes  torses. 

TORTINNER  [Se),  v.  pr.— Marcher  avec  une  cer- 
taine prétention,  se  dandiner. 

TOT,  f,  m.—Tolt.  (Voir  Bteu-toU) 

TOTO,    7n  — Gosier. 

TOUnAC— TaLac. 

lé  promets  &  tons  les  ans  qu'ils  l'achtront  in  verre  de  genaifo  et  eaa> 
papt  dé  tUÊbatq„, 

(Rbnimd.  iiM  AuntHTÊt  M  Jêm  d*  NivttUt,  p.  6, 

TOUBAQUEUX-SE,  Qui  traTaille  à  la  fabri- 

cation du  tabac. 

TOUBAQUIÈRE,  «.  f.— Boite  ou  sac  servant  à  ren- 
fermer du  tabac. 

Po»ir  la  tabatière,  on  emploie  plus  généralement  la 
périphrase  ;  Boîte  à  s' nu  ou  Boite  à  prisses. 

EU'  tient  d  eun'  main  clicull'  toubaquière  ; 
Eir  met  sin  gros  nez  par- dessus; 
Cha  fait,  qu'in  se  r'passant  l'affaire, 
Y  u'y-a  presque  point  d' grains  d*  perdus. 

(A.  DuROOisBAint.  Unê  f«mm  fm  pHêê.) 

Centre  de  ia  France  :  TeUMtqwère. 
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TOUDIS,  ac^i;.— Toujours,  continuellement.  Wallon: 
Todis. 

4  Vilains  Iimm  dt<  poarqaiert  «biiiviar  fOK&Êim.  i 

(knc,  pro»..  Ht.  XIU*  sitelej 
(bl  ROOI  SB  LmCT.      /icre  d«f  froivt  bcj  /Vmi|«lt,  t»  H»  p.  lOIJ 
Atusitôt  eilo  voas  crie  : 
Cha  D*  darem  mie  ImiA«. 

(Bmli-Maiioii.  ta  FVIte  «teiifiMl».) 

TOUILLER,  V.  a. — Mêler,  mettre  en  désordre. 
7<mt/^0r.— S'emploie  encore  dans  le  sens  de  dérai- 
sonner. (V.  DucANaB,  in-4*,  VII,  320.) 

■  te  due  deGloeeitre  rendit  grand  peino  à  tout  touiller,  i 

^FnoissART.  Chrcniquêi^ 
L' lait-battu  sera  bon,  ii  est  bien  UmUU, 

(IhCMII.) 

TOUPET,  t.  m.— Tabac  qui  dépasse  delà  pipe  et  qtn. 
forme  réellement  un  Umpet. 

TOUPIBLLE,  s.  /'.'-Porte  de  fer  d*un  four  à  cuire  le 
pain. 

n  n  elos  l' imtpiMê  du  four. 

TOUPYRIE,         Eblouissement,  vertige. 

A  V.ilenciennes  on  dit  dans  le  même  sens  :  Avoir  des 
tourbisions. — Mo?sin  :  «  7oj>?îmr',  éblouissement  qu'on 
»  éprauve  quand  on  regarde  dans  un  précipice,  ou 
it  après  avoir  tourné  autour  do  .soi.  » 

[Le  Lorrain  peint  par  lid-inthnc.  Glossaire.) 

TOURBINÉ,  s.  m.— Déchets  d  >  tonrho,  àdemi-bn\lée. 

TOURT.OURKTTE,     r— Nom  (lue  l'oudonueàune 

jeune  fille  ou  à  une  femme  étourdit:. 

...  Aura  chanté  Tourcoing  ia  belle, 
Joehé  dessus  une  escnbclle, 
La  compinintc  il<^  nos  blasés. 
L'air  pimpant  do.<i  abbés  frisés; 
Aura  chanté  los  ninotireltes 
H''  nos  (laruses  Tonylniiretl" 

(Platiav.  Poème  en  ven  burleiquei  $ur  la  balailie  d4  FontiHoy,  17^.) 


490 


DIÛTlONliAIRB  DU  PATOIS 


TOUR'HARIAU  ou  MËRIAU,  s.  m.— Saut,  culbute. 
On  dit  encore  dans  le  même  sens  :  Faire  iumette, 
faire  trumianœ,  faire  Véqueumette, 

ÏOURNEU,  u.  71. — Se  dit  eu  pariaiit  des  laitages 
lorsqu'il  se  cailkmt,  soit  par  l'effet  d'une  trop  forte  ébu- 
lition,  soit  par  l'effet  de  la  chaleur  atmosphérique,  soit 
enfin  par  son  mélange  avec  un  acide. 

TOURNISIEN-NE,  ^u^jf.— Tournaisicu  ;  qui  e&tde 
Tournai. 

TOURNIOLLE,  s.  m. — i:.luurdi,  (j^ui  a  des  lubies. 
En  usage  à  Saînt-Âmaud  et  à  Valenctennes. 
Wallon  :  Tourniss. 

TOURNO,  s.  m. — En  francisant  :  Tnurnnir.  C'est 
le  nom  qu'on  donnait,  à  Lille,  au  tour  de:>tiné  à  recevoir 
les  enfknts  abandonnés  à  la  charité  publique. 

Gh'cst  eun*  gueuse,  elle  a  mis  s'n  infant  au  tourna. 

TOURTIAU,  s.  m. — Mare  dos  graines  oléagineuses 
lorsque  l'huile  en  a  été  exprimée. 

Le  tourtiau  se  donne  en  nourriture  aux  bestiaux. 

(Voir  Pour  et  te.) 

TOURTIAU  (.1  uoi'r  /'  ,  loc. — Maladie  particulière  aux 
enfants.  C'est  ce  qu'on  appelle,  en  français,  le  carreau. 

TOUSSE,  s.  /-.—Toux 

Qiundj'  pias'  qu'un  catbarr(>,  cuo'  tou4$e, 
Adëtnill  tout  min  bonheur  f 

TOUT  (£/;,  — Locution  qui  s'emploie  souvent  pour  et 
cœtera.  Ah  !  j'étos  biisn  heureux,  alors  I  J'étos  bien  nori, 
bien  couché,  bien  habillé,  et  tout,  et  j'  n'avos  rien  à 
pixisw. 

TOUT  PARTOUT,  locution  abverbiale.— Pour  par- 
tout» 

Voir -ma  Lettre  sur  le  patois,  16*  remarque. 
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TOUTOULE,  s.  f. — Femme  sansordre,  qui  mt^le  tout. 
Oïl  (lit  aussi  touillon,  et,  bien  que  s'adreâsaut  a  une 
femme,  ce  mot  est  du  genre  masculin. 

TRACHE,    /".—Trace,  marque.  On  vol  tout  T  trache 

d' ses  sorlers. 

T HACHER,  V,  a. —  Tracer,  marquer. 

TRAGHER,  v.  n.— ÂUer  à  droite  à  gauche,  ^re  des 
pas,  des  courses  inutiles. 

TRAGHBUX,  s,  m.— Qui  (mcAe. 

TRAHOIRE,  s.  /'.—Instrument  de  labourage,  herse. 

TRAINNAILLER,  v.  a. — Traiiuisser,  traîner  en  lon- 
gueur ;  traîner,  aller  de  part  et  d'autre. 

TRAMUER  (Se),  v.  p. — Etre  pris  dp  saisissement, 
éprouver  uno  vive  et  dôsagréatile  émoUon,  trembler  de 
tous  SCS  met  libres. 

TRANÈNE.  ^.  /-.—Trèfle des  prés. 

Rouchi  :  TraneUe* 

TRANNBR.  v,  n.*-Ti<embler,  être  agité.  Rouchi, 
Picard,  Wallon. 

I  trtum»  IM  fniBfoetlas. 

fOlCTOM.) 

Ché  pr  là  qu'i  fktttvir  das  IMm, 
Des  salles  de  bal  comme  des  pays. 
Cbint  mille  tambom*  et«UriiMtiM« 
Tout  cbtfut  franiMP  P  pmdii. 
(A.  Le  Rat.  Ssfoto-GalAaKM.  GhuiMm  ToaiMMeoM.} 

TRANNEUX  *.  o<f/.— Trembîeor,  cwdntîf,  lâdie. 

TRANTRAN  {Avoir  1%  loc. — ^Avoir  la  manière  de 

luire  une  chose. 

D'un  usage  général. 

(Voy.  Ch.  Noaui£R,  lyict,  des  onomatopées  françaiset, 
p.  270.) 
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TRELLE,  s.  /".—Treille.  Terme  do  Jeiitellière  et  de 
fkbricant  de  tulle.  Petit  rond,  œiUet  ;  tout  oe  qui  n'est 
pas  le  dessin.  Par  exemple,  le  tulle  dit  uni,  et  oomplè- 
temeutàfr^»/ 

TREUVË  ou  TROUVE,  s,  m.— Trouvaille.  J'ai  foit 
fin  trouve. 

Rouchi  :  2Vuè/e.  (Voy.  Thévoux.  Treuf,  treuveJ) 
Centre  de  la  France  :  «  Trouve,  s.  f.  Trouvaille.  Je 

»  viens  de  &ire  une  trouve,  »  (Le  comtx  Jaobert. 

Glossaire,  t.  II,  p.  628.  Supp,) 

TREUVER,  V.  a.^Trouver. 

J>  pMavre  êUl  ou  sa  dame  le  treui  e. 

OUfontaive.  Contes  et  NouvelUi,  p.  ilS.j 
SaQs  en  chercher  la  prcave 
DuM  Im  âironiUesjeto  frmve. 

{Le  même  ) 

Hoa,  l'amoar  que  jfl  sens  pour  cette  joujie  veuve 
Hé  fcims  pts  laés  ymix  au  àétêiaXÈ  ^loa  Ini  iMuvê. 

<IIoi.ifciiB.  Lt  Mitamknfê,  «cl.  1,  te.  I.) 

TRIBOULER,  i;.  «. — ^Dire  beaucoup  de  choses  inu- 
tiles, sans  suite,  inintelligUdes. 

I  ma  parlé  pindant  tros  quarts  d'beure  et  je  n'  saros 
point  dira  chin  qui  m'a  triboulé* 

TRIBOULER  (5«).'<-Faire  ses  affairos  avec  peine,  à 
force  d'expédients. 

Laissons-les  se  trUmtler,  locution  signifiant  :  Aban> 
di»mons-les  à  leurs  propres  ressources,  laissons-les  se 
iita  d'afiaîro  comme  ils  pourront. 

TRIBOULBTTE,*.  m.— Grand  verre. 

 On  vid'ra  eune  cr"iT!f'  Irihcntletle  k  s' »a.nlé... 

(L.  DECHBWrt.  Sùuv'nirt  d  uit  homme     Douai,  l.  l.p.  US.) 

TRIFOUILLAHD-E,  subst.—Qm  trifouilfp. 

TRIFOUILLER,  v.  n.  — Chercher  un  objet  parmi 
beaucoup  d'autres,  en  y  mettaul  le  désordre.  Picard, 
Lillois. 
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TRIMER,  V.  n. — Travailler  avec  ardeur. 
D'un  usage  général. 

TRINQUE,  s.  A^Tranche. 

...  I  porra  v'nir,  s'y  vpuI,  mingorpune  trinque  (Y  gamboD». 
(L.  Dkcbristl.  Sonv'nirs  d'un  homme  d' Douât,  t.  II*  p.  iOl) 

£an'  trinqac  d' gambon 
L'a  Ut  mourir  d'indiiMsiai. 

fà.  DnMinsB«oz.  (PMl^AmiiiJ 

TRINQUBTTB,    /^.—Petite  tranche. 

TRINQUEBALLER,  v.  a.— TrimbaUer,  traîner,  me- 
ner, porter  partout.  Trimballer  une  personne,  nn  objet 
quelconque.  Par  comparaison  avec  le  chariot  appelé 
irinquebalU  et  qui  sert  à  traîner  des  arbres, 'et  autres 
objets  fort  pesants. 

TRIPE,  si  /.—Nom  d'une  âtofie  de  laine  que  l'on  fa- 
briquait autrdTois  dans  le *Nord. 

«  A  Rouhaix,  la  fête  des  fabricanU  s'appelle  encore 
at^ourd'hui  la  fétfi  des  Tripiers.  » 

(P.  Leorahd.  IHcHonnaire  du  patois  LHloit.) 

TRIPETTE. — Terme  de  dénigrement  \  cha  n'  vaut 
point  tripette,  dit-on  d'un  objet  sans  valeur  ou  que  l'on 
juge  tel.  Se  dit  même  d'une  personne. 

Ne  m'  parlez  point  <!'  cheull'  fenirae-là;  ch'est  eun' 
méchante  gale,  qui  n'  vaut  point  tripette. 

TRIPETTE,  s.  /".—Panse  do  veau,  coupée  par  lan- 
guettes, et  ({ui  se  sert  avec  une  sauce  blanche. 

TRIPOTER.— On  dit  qu'une  chose  vous  tripotU  lors- 
qu'elle vous  tracasse,  vous  ennuie,  vous  contrarie. . . 

Eun'  sf^quoi  qui  m'  tripnttp, 
Ch'est  qu"  jamais,  Bnil'-.Mason 
N'Afoitsar  JeBDovilatirotte, 

Un p'til coaplct  d'mnchon. 

(A.  Demovsskauz.  Jtannt-MaiitoU*,) 
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■  — '■  — 

Tripoter,  s'emploie  aussi  pour  dire  :  Faire  son  mé- 
nage. Faûe  Hn  (son)  p'Ht  tripot  à  la  même  signification. 

E  B'TeQi  point,  ni  (kirs  r  eaisioe. 

Ni  Luor,  ni  Javer, 
Ni  ntém',  dins  1'  mt'narh'  tripoter, 

(A.  DEattûL.iiEAUX.  Deux  MaHcux  gouré$,} 

TRIQUE  f. — ^Donner  une  trique,  administrer  une 
correction.  Se  dît  aussi  d'un  bAton  pour  frapper.  (Voy. 
Roquefort.  TW^tfe. 

TRIQUER,  TRIQUOTER,  v.  «.—Frapper. 

TRO,  s,  m. — Trou,  fosse.  Rouclii,  Wallon. 

U  mtnimiro  SadDi-Pairiee  i  a*  rit  pu. 
On  n'  le  Tra  point  un  /ro  à  I'  pandlA. 

1  bot  comme  un  Iro, 
MslM  l' pièeb»  &  edKdn  Irv. 

(DlCTOStt.) 

Ilëlasi  il  i  st  incore  loulcaiirl 

1  n'y  a  qu'  iro»  jours  qu'il  cslau  /ro. 

^oU'Haimh.  L»  Jfori  wurt  et  onMi.) 

TROÈE,  s.  /".—Trouée,  ouvertore. 

TllOELLE,  s.  f. — Truelle,  insU  uuieiii  de  maçon. 
TROELLfiE,  s.  /'.—Plein  une  troelle. 
TROELLËTTE,    /•.—Petite  «roW^e. 
TROER.  V.  a.— Trouer. 

TROMPETTE  D*  DUC ASSB,  s,  /'.—Petite  trompette, 
jouet  d'enfant  qui  se  vend  ordinairement  dans  les  foires. 

TRONGHER,  v.  a.  — Démanger,  gratter  la  peau- 
{Note  de  M,  le  docteur  Lb  Glay.) 

TRONDELER,  v.  n, —  «  Courir  d'une  manière  un 
»  peu  vagabonde,  fldner  ;  envoyer  quelqu'un  à  ï  tron^ 

»  dièlc,  c'fst  lui  faire  faire  une  course  inutile,  rjuRlque- 
»  fois  désagréable.  »  (P.  Legrand.  Dict.  du  Patois  de 

Lille.) 

En  Picard  et  en  Rouchi  il  a  le  sens  de  se  rouler  par 
terre.  (Voy.  Corbust,  Hkcart.) 
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TROPIED,  s.  m. — Trépied,  usteusile  ayant  trois 
pieds. 

Le  tropi0d  en  bois,  sort  à  pOMr  une  cuve  à  lessiver. 
Les  repasseoses  ae  servenl  d'un  iropied  en  &nte  pour 
poser  leurs  fors. 

Environs  de  Lille  et  Rouchi  :  Tropie.  Wallon  :  TVtfpie. 

TROS.— Trois. 

An  bouille  trot  on  vot  1*  droL 

(DieTMi.) 

TROUSPËTTË,  s.  /.^Petite  fiUe  mutine. 

TRUC,  s*  m, — Hanière,  tour  de  main.  D'un  usage 
général.  (Voy.  Ch.  Nodibr.  Did,  des  onomatopées  fran- 
çake,  p.  278.) 

TUA,  *.  wi. — Travail  fatîgaiit,  éreintant. 

TUÉE,  s.  /•.— Taio  d'oreiller.  En  usage  à  MODS.  Kou- 

chi  :  Toie.  Lillois  :  Tête  d'oreiller. 

TUXTUX,  s.  m.— Ce  mot  r/est  employé  que  dans 
une  seule  phrase  et  sous  i'ormo  de  plaisanterie  : 

—  Qaoidie  tp»  nous  «lloiu  maioger  pour  dionet? 
Da  fimfkfli. 

—  Qaoiche  que  ch'est  du  tuntun^ 

—  Ch'est  da  b.,.  démêlé  avec  des  poas. 

TURLUPA,  S.  m. — S'est  dit  longtemps  pour  tulipe. 
11  y  avait  autrefois  au  faul>onrg  de  la  Madeleine  (hameau 
du  Trou],  un  champ  dans  lequel  on  ne  cultivait  que 
des  tulipes.  C'était  alors  la  plus  jolie  promenade  des  en- 
euvirons  do  Lille.  On  l'appelait  /'  camp  cV  turlupas. 

11  est  assez  élonnant  que  ce  fait  ne  soit  pas  relaté  dans 
les  ouvrages  des  auteurs  lillois,  alors  que  M.  Hécart  en 
a  fait  mention  et  qu'il  est  encore  à  la  connaissance  des 
Lillois  âgés. 

TURLUPA,  s.  m. — Organe  de  la  génération  chet  la 
femme. 
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TURLUPINER,  v.  o.— Toiinn«iitep. 

TURLUTUTU,  s.  w.— Mirliton.  Onomatopée  du 
chant  que  produit  cet  instrument. 

TUTAR,  TUGHAR,  TUTËNE,  s.        Qui  tute. 

TUTER,  V.  n. — On  dit  qu'un  enfant  tutc  lorsqu'il 
tôle  à  vide  en  suçant  sa  langue  ou  son  doigt. 

TUTUR,  n.  Arthur. 

U. 

U,  prép. — Ou. 

U,  adv. — Où.  Je  n'  sais  point  û  aller ne  sais  ou 
aller. 

UCHE,  ado.  de  lieu.—Oii.  Uchc  qu'il  est  î  où  eet-il  ? 

  Un  grand  looDiau  tout  noir 

IMk*  qu'on  débilP  dê  1*  braiwtte. 
Avec  euD*  pellette. 

(A.  DKSBOVSWA0X.  L'  Graittier,  4«  vol.) 

UëFE,  impératif     verbe  ouvrer,  travailler,  et  du 

verlto  ouvrir. 

UGÈNË,  ».  p. — ^Eugène.  De  même  dans  le  centre  de 
la  France. 

URLION,  URION,  s.  w.— Hanneton.  S'emploie  plus 
pariicuIièrementdanslesenviroQsde  Valenciennes.  (Voir 

Bruant.) 

USAXCE,  s.  f. — Usage,  eu  parlant  du  plus  ou  moins 
de  durée  (I  nn  ol»jct  quelconque  :  ClieuU'  table  a  /ait 
bonne,  méchante  usance. 

USTACHK,  n.  p. — ^Eustache.  De  même  dans  le  cen- 
tre de  U  France. 

Qaoi-ch'quc  vous  dit's  donc  là,  Vtlaehe? 

(Bact.E-HAiso.N.  Le  Mari  mort  et  oublié.) 
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V.  W.— Ces  lettres  se  sulïstitaeiit  très  soiimt  au  g, 

comme  on  l'a  vu  dans  le  cours  de  cet  ouvrage.  Ainsi 
gâter,  aiguille,  anguille,  etc.,  font  :  wàêer,  aiwuiUe, 

anwuillc. 

Beaucoup  do  noms  propres  comme  WalebleJ,  Wate- 
campf  Watteau,  signifient  ;  Gâte-bled,  Gâte-champ, 
Gâte-eau,  etc. 

VACLETTE  ou  VAQUELETTE  (pr.  VaquUette),  *.  f. 
— Chauflrette.  On  l'appelle  aussi  couvé. 

Euq'  femm'  Ju'  da  tambour-iBUscau 

But»  aiife,  qui  lUuit  dins  s*  main  s*  «Ml«tto, 

Dit  cbe  refrain  <]u'un  chacun  répète  : 
«  Le  v'Ià,  lo  v'iàt 
L'  p*tit  violett» 
L'amoureux  d' Rosette, 
Le  v'Iàlle  v'Jàll  • 

(A.  Dmovasum.  (floMIt.) 

VALTDIRE,  subst.  d.  d.  g. — Litt.  Va-lui-dire.  Valet, 
domotique.  Se  prend  en  mauvaise  part. 

VAQUE,  s.  f. — Vache,  du  latin  vacca.  Ce  mol  se 
trouve  dans  Rabelais.  Rouchi,  Picard,  Normand, 
Wallon. 

M  Vaquelte,  momioyc  de  Bearn,  dont  les  six  font 
1»  un  double,  appelés  ainsi  à  cause  des  vadies  qui  y  sont 
]»  représentées,  et  qui  sont  les  armes  de  cette  piomnoe.  j» 
(Laqohbe.  Dht»  duvi»ux  langage  français,  p.  480.) 

VAQUER,  8.  m.--yacher,  Fâminin.  Yaquère,  Va- 
quiére,  Vaqueresse. 

VAQUERIE,  s.  Vacherie. 

VAQUETTE,  s.  /".—Petite  vache. 
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VABDER,  V.  a.--6arder. 

VARLER,  s.  m. — Valet  se  dit  du  domestique  de 
ferme,  employé  spécialement  à  la  charrue. 

VARLOTIOT,    m.— Petit  valet. 

VAROULER,  V.  n.— Aller  et  venir  continuellement. 

VABOULBU,  s.  m. — Qui  w,  roule,  à  droite»  à 
gauche.  Celui  dont  la  prof^^on  n'est  pas  exercée  à 
demeure  fixe  :  le  commissionnaire,  les  artistes  forains, 
les  marchands  ambulants,  le  commis-voyageur,  sont  des 
varouleuœ. 

«  Dans  les  filatures  de  lin,  on  appdle  varouleuscs  les 
ouvrières  chnrg-éos  d'aller  de  métier  en  métier,  aidei-  les 
fileuses  à  faire  la  levée,  c'est-à-dire,  à  renouveler  les 
bobines.  » 

(A.  Desrousseaux.  Vocab.^  4*  vol.) 
VÊCHE,  *.  Vesce. 

t  Nous,  etc.,  voulant  ponrvoiràla  conservation  des  droiu  d*nn  pilar 
à  la  rasiôre  do  pois,  f£ves,  vJcAei,  bouquctles,  avoines   i 

aOjnilletldW. 
{OrdumanMaéeiMtttitlrûli  d$  iAU;  p.  MB.| 

VBP-B,  a<^.— Veuf-TC. 

On  trouve  dans  le  Glossaire  du  livre  de  Roisin,  publié 
par  H.  Brun-Lataiiinb  : 
■  Yewitêt,  —  VfliiTifB. 

•  Yettnt;  retrait.  —  Droit  1I0  veuf  ou  de  veuve  svr  de»  objets  mo- 
bilien.  ■ 

{Franchises.  Loii  et  Coutumes  de  ta  ville  de  Lille.) 
t  Vefvclé,  viduiu',  veuvage.  » 

(Annaki  4t  FhnirÊ  âb  P.  D^OoDBGHEn.sT.  QloMiaire.) 

V  jeune  vêfe,  a  fait  rintrcr  ses  larmes. 
Elle  a  donné  s'  main  à  cli*  jeune  bonme* 
Et  a  bien  vite  oblid  s'n  homme. 
Apr*>s  tros  jours  qu'il  élot  mort... 

(BjiOLi-llAitoii.  Le  Mari  mort  êtoubUi.) 
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VENIR. — S'emploie  fréquemment  pour  devenir. 
Par  exemple  :  /  n  'est  que  caporal,  mais     n'  s'ros 
point  surpris  tic  V  vir  venir  général. 

VERDE,  adj.—Yetto,  L'  Plachê  Verde. 

VERDBLOT,  s,  m.~Poi«oii,  petit  caMliaa. 

VBRDI,  9,  m.^GontFactioii  de  veodiedi.  De  noa 
jours,  ou  dit  plus  souTent  YinierdL  Yosgien  ;  Venredi, 
Wallon  :  Verdi,  Mesain  :  Vanrdi, 

Un  jour  on  ni'  proposo  enaatAin; 
A  qa'minchcr  1  vinderdi. 

(A.  DESRorssF.Arx.  J.ts  Weiiles  croyanee$.) 

VERDUHIER,  s.  m.— Marchand  de  légumes  :  Fé- 
minin, verdurière. 

^^'allon  :  Verdurîr^  lierbière.  -  (Remacle.) 
«  Vet  durier,  poorvoyeur  de  l«^uoies  dans  les  maitoos  royales,  i 

VÈREULES  (Z,e/).— Varioles,  petite  vérole. 

VEBGKON,  s.  m. — Brin.  Un  vergeon  d' ramon.  Un 
brin  de  balai.  Rouchi,  Montois. 

VERGUE  ou  VERGE  (^a).— Mesure  agraire. 

t  La  verge  de  Lille  vaut  en  ares  0,OS86ti6. 
»  L'are  vaut  en  verge^i  dd  Lille  11.^7828.  > 

VERGUE,  s.  Verge.  L' vergue  de  tn'  pipe.  Eun' 
vergue  d*  fier, 

VERGUETTE,  s.  /'.^Vergette,  petite  verge. 

I  j«ot  d»  1*  groMe  caisio  in  donoaot  chelie  eadenee  avec  tm  virgmeUt 
eomiDfi  iocicnncmcnt. 

(L.  T)zr.nnmi.  Souvtnirt  d'u»  homme  d'  Douai,  t.  I,  p.  34.) 

VERQUIN,  S.  m.— Petit  verre.  Rouchi,  Montois. 
11  y  a  encore  à  Lille  une  Emilie  de  ce  nom. 

Aprèa  1*  café  on  prind  chaqué-n'un  s'  pétit  verquin... 

(LiTBLLiSit.  Arm«naquê  d4  Moiu,  1865,  p.  19.) 
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VERRIÈRE,  s.  /.—Croisée  vitrée. 

I  Qmiid  j*  in*«i»iaM  qa6  m*  v'Ià  «ttiqué  i  1*  ttrrière  d*  torVMs  ch' 
>  murehainds  d'imachcs  d' Kaiinbn^  I  » 

(II.  Caiuon.  Armêna  d' Jérôme  Pleumecoq,  p  4?  ) 

VÉRIN,  s.  m. — Vis,  »'crou  on  for.  Ou  appelle  clef  à 
vérinSfVOMtil  servant  ;i  lourncr  ces  objets. 

I  o'y-ïQ  a  UQ,  pou'  faire  ean'  farce. 
Qui  défut  la  ffMnt  d*  min  liu.. 

(£'  jowr  4fet  «MMM.  Ghanion  de  earnavRlJ 

FigurémenI,  on  dit  d'uu  acrobate,  d'un  disloqué,  sur» 
tout  :  On  jwrr'oi  qu'il  est  fait  à  vérins.  Â  Maubeuge, 
en  parlant  principalement  d'un  enfant,  on  onploie  ce 
mot  absolument  pour  signitier  ;  Vif  et  remuant.  Ne  n' 
parlez  point  de  ch'  Vinfant,  i  n'  reste  jamais  eune 
minute  sans  remuer,  ch'est  un  vrai  vÉaiM. 

VËRT-MONTANT,  m.—Tarin. 

VERT-NEZ,  «.  m.— Se  dit  d'un  individu  sévère,  sec 
dans  ses  rapporte  avec  ses  inférieurs.  Pince-sans^rire. 

VERROS,  s.  m.— Verrou.  Rouchi.  Vériau. 
A  Jehan  Lemartin  refait  deux  veraulx  pour  un  autre 
verail.  [Comte  de  VHospital  St^ean  des  Trouvés,  de 

1360.  Cit.  de  RotiUEFORT,  Supp.) 

Ponr  empêcher  qu'  personne  d' sorir, 
J' frai  fikir'  lotts  les  vuret  de  1*  porto. 

f  Baru-MiUSON.  Simon  naïf.) 

VERVEREUX,  s,  m.^Verveu,  filet  â  prendre  le 
poissoif. 

VESVBT,  VESVEIS.—  (Voir  Vef.) 

VI. — S'emploie  pour  vécu.  II  a  vi  quarante  ans. 

VIAU,  *.  m. — Veau,  Wallon  :  Vai.  Jurassien  :  Kia, 
Via. 

Il  est  boa  comme  un  «ta». 

Oa  |j  n»  pa  d'hoonear  qu'A  un  «iàii. 
On  rintiem  wé  s' pJav. 

(Dictons.) 
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«  25  8.  payés  à  Jehan  (la  machelier)  pour  tuer  vingt» 
»  trois  pourchiaux  et  deux  viattx  qui  ont  estédespenaè 
»  etfrayet  oudit  hospital,  sont  cascun  12  d.  parmi  les 
»  deux  viatiT.  »  Compte  de  V Hospital  des  Wes,  de 
1350.  Citât,  de  M.  Roquefort,  p.  300.) 

Faire  viau,  ioc.  Véier.  M'  vaque  a  fait  viait. 

Les  fripiers  appellent  encore  viau,  les  objets  dont  ils 
ne  peuvent  te  défaire  chez  eux  et  qu'ils  remettent  au 
bureau  des  ventes  publi(jues.  C'est,  en  quelque  sorte,  ce 
que  les  auteurs  dramatiques  et  autres  appellent  un  oun, 
et  ce  que  les  marchands,  en  général,  désignent  sons  le 
nom  de  rossignol. 

VIDERGOME,  s.  m.— Grand  verre  &  boire. 

MDINQUE,  s.  /".—Tonneau  vide.  S'emploie  de  pré- 
férence au  village. 

VIELLE  {Faire]^  loc.  — Perdie  la  partie  sans  prendre 

un  point  ou  un  jeu.  Rouchi,  Montoiî?. 

Les  ménétriers  qui  font  danser  au  cachet  ou  plutôt,  à 
tant  par  danse,  disent  qu'ils  sont  vielles,  lorsqmis  n'ont 
rien  gagné. 

VIÈPRE  ou  VËPRE,  a.  m. — Soir,  du  latin  vespcr. 

...«.  TèacAumia  ['malin)  sa«. 
Qoi  à  tiê^é  a  fioid. 

{Homan  du  Renart,  v.  1.18S. 

«  Au  veipre  loon  le  biau  jor  et  au  matin  noslre  oste.  9 
Louons  le  beau  jour  le  $oir  et  au  matia  notre  bAle. 
(Prw.  m»c.t  Us.  XI1I«  siècle.  Le  Ron  m  Lkwt.  Lê  Hvn  iti  fr»psrkf 
fmifùt»»  t.  Ut  p.  las.) 

VIEB,  9.  m.— Ver.  Wallon  :  Viêr. 

VIÉBBU-SB,  <K^'.— Qui  a  des  vers. 

VIESERIE  ou  VIBUSERIEf  t.  Vieillwie.  Tout 
objet  hors  d'usage. 

VIESIBR,  VIBSWARIBR,  VIEUWARIEU,  VIEF- 
WARIBR,  s,  m.— Fripier.  {Voir  Gobithux,) 

DienoiiMAin  i»u  miou.  3i 
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VIEU-WâBD,  9,  «».— Vieille  barde.  C'est  une  trani- 
position  de  Vh  eu  w.  Se  dit  pour  désigner  toute  espèce 
d'objets  hors  dWge. 

li  a  pour  prati^iw 

Le$  amatevitdi  vUvv-Wm 

(A,  DmocasMOX.  L$  Mmo^pmx.) 
Uy  a  à  Valendeimes  une  rue  dite  :  de  h  Viéwar,  où 
se  tenait  autrefois  un  grand  nombre  de  Mpieia. 

«  Vienoarê.  Friperie.  >•  (Roisuc,  publié  par  Bron- 

VIBZ,  (U^.^Vieuz,  vieille. 

Yiel  pour  vieux  se  dit  encore  danii  les  environs  de 

Oui  vent  riVzpos  et  «iespaielcs. 
(Qu*.  veod  vieux  pots  et  vieilles  poêles  à  frire  ?) 

(OrU  éê  Parié,  par  Gouinr.) 

VUIN,  8*  m.'— Voisin,  féminin  v^^nê,  Bouchi  : 
ViHn. 

Tons  les  vijint  réiis 
D'ioiinde  eun'  coss'  parcllo. 

(Brdle-Maisok.  L'Orgue  aux  Chats.) 

«  Vinage.  Voisinage.  »  (Roisin.  Lexique.) 

VIGNERON.— Au  XV«  siècle  et  même  au  XV1%  ou 
cultivait  encore  la  vigne  tlaiis  nos  contrées.  Une  clo- 
che servait  spécialement  à  rappeler  les  ouvriers  qui  tra- 
vailkientauz  vignes  dans  les  campagnes.  On  la  nommail 
lè  vigneron,  et  le  peuple  prononçait  V  veinn^ron.  Plus 
tard,  lorsque  la  température  ne  permit  plus  de  faire  la 
vendange  et  que,  par  conséquent,  le  nom  de  cette  cloche 
n'eut  plus  de  signification  usuelle,  on  la  nomma  V 
lainn'ron.  Ce  dernier  mot  tirc  probablement  son  origine 
de  ce  que,  à  riieun?  ou  celte  cloche  annonçait  la  retraite, 
on  emmaillotait  les  entants  dans  leur  lainn'ron  pour 
les  mettre  au  lit. 

Il  «tt  trop  tard  V  vHnn'ron  est  sonné. 

(ProvêiU  WM».) 
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VILBËBQUIN,  8.  m.— (Voir  Anberquin.) 
VILLETTE»  9.  /.—Violette. 

«  CI)  \\<^  mi  toni  puM  roM  et  «<I«U«,  dim  eh*  moane-tihi,  mdn  povâ 

îlKNiu  QmoN,  L'  z'épi$tole»  Kaimbrrlottei,  p.  107.) 

VîNAÎ(îRETTE,  s.  /".  —  CVst  Taucienne  chaise  à 
porteur  à  la<iuelle  on  a  a<laplé  (îes  roues.  On  lui  donna 
le  nom  dérisoire  de  vinaiyrelte,  parce  qu'elle  ressemblait 
assez  aux  brouettes  que  traînaient  alors  les  vinaigriers. 

L'invention  des  vinaigrettes  est  attribuée  à  un  certain 
abbé  de  Saint-Martin,  très  connu  à  Gaen  bous  le  nom  de 
Malotru, 

Ce  véhicule  n*est  plus  guère  eu  usage  qu*Â  Lille,  où, 
d'ailleurs,  depuis  nombre  d'années  déj&,  il  a  perdu  une 
grande  parde  de  sa  vogue. 

L'homme  qui  tratne  la  vinaigreUe  est  appelé  par  le 
peuple,  queva  quertien  (cheval  chrétien.) 

VINA6E,  s.  m. — Droit  qu'on  payait  sur  les  vins. 

VINDAGHE,  s.  m. — Vente,  débit.  Avoir  du  vinda^ 
che,  delà  vente.  Ch*e8t  wi  bon  vlndache,  cela  se  vend 
bien,  facilement. 

VIXDAQUE,  s.  m. — \ indas,  machine  composée  d'un 
treuil  Éax  lequel  se  roule  une  corde  qui  sert  à  monter  ofc 
à  descendre  des  objets  pesants. 

Rouchi  :  Viédas, 

VINDE  (pr.  vintc),  v.  a. — Vendre. 
VINDERDI.— (Voir  Verdi.) 

VINDUE.  s.  /-.-Vcnto. 

AUcr  à  l'  vendue,  se  dit  pour  aller  dans  une  veute 

pul)liqne. 

t  Le  commis  au  dégagemeol,  qui  sera  aussi  employé  dans  lo  déUil  des 
•  «mdHM.  «oratroi*  moi  florins  iIa  gai^s  par  umie.  i 
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 Moo  Dioa,  quces  imbarras  pou  coa*  tiadue  I 

(lÂmLtn.  Siuuviméhi€éM<mi.  Armomititt,  1889*  p.  t9.) 

A  Valendennes  et  à  Douai  on  dit  vindure, 

VINGTAINE.  —  «  Juges  particuliers  au  nombre  de 
1»  vingt,  pour  le  corps  des  saieteurs  ou  fabriquants 
»  d*étoffe8  de  laines.  »  (Roisin.  Franohites  lois  et  cou- 
tumet  de  la  viUe  de  LUle,  publié  par  M.  Brun-Lavainme.) 

VINGT-HOMMES  {Corporation  des),— {Voir  Kroêne.) 

VINNAÏQUE,  #.  m.— Vinaigre. 

VINTE,  s.  /".—Vente.  Bureau  d' vîntes. 

VINTE,  s.  m  —Ventre. 

VINTERIKRE,  s  /".— VenUière.  Wallon  ;  VcuUrir. 
VIR,  v.a.— Voir. 

«  Veir  ou  vir,  coBtmtkw  du  latin  nder»,  voir*  «e  dil  «dcom  daos 

I  nos  conirées.  » 

(BaCALUBft.  BmmtqHêt  tur  h  PtiMê.) 

Maaicoar  est  fort  sur  h  duue, 

Gii^MlpIaisider  vir  

(A.  Dbsboosuavx.  HaNMOitr.) 

VITE,  *.  /".—Vitre. 

VITKRIER,  s.  -m  —Vitrier.  Montois  :  Yitier,  Autre- 
fois :  Voirier,  Voircreur, 

V'LA.— Contraction  de  voilà. 

Le  v'ià  le  v'iàt 
Le  p'iil  Violette  f 

(A.  DesRoussEAUX.  Violetlc,) 

V'LA  CHI  — Pour  voici. 
VO,  VOLK.— (Voir  Sin.) 

VOE,  5,  f. — Voie,  //  est  tondis  par  camp  etparvOB^ 
dit-on  d'une  personne  qui  n'est  pas  stable. 

VOUiB,  s.  m. — Membrane  qui  enveloppe  la  téle  de 
de  quelques  enfants  en  naissant  et  que  Ton  nomme  aussi, 
suivant  les  endroits  :  Ptatt^ivine  et  toUette* 
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VOISSE,  s.  /".—Voix. 

Mais,  r  pax*  vëritë  forcbe  m' t  oine. 
A  dii*  ^'on  phoiognphe  in  r^Dooi. 

(A.  OmocMuvs.  Mm  FoHrail»»  4*  vol.) 

VOLÉE,  S.  f. — Tenne  de  natation,  brasse. 

VOLETER  ou  VALETER,  v.  «.--TournaiUer.  V. 
Français. 
VOLOIR,  V.  ff.->Vouloir. 

VOIX)NTAIRETTE,  subsi  d.  d.  Volontaiiet  ca- 
pricieux. 

VIEUSERIES.— (Voir  YUtwU.) 

WACQUA,  w.— Matière  fécale. 

D*rir  que  den  eh*  tonnUin  Ift, 
Y  aftrien  que  du  cron  et  du  iracqua. 

(F.  F.  Le  Tréior  det  RécolUU,  difoembie  1807.) 
WAINEB,  v.  n. — Grogner,  crier. 

L'un  tcaine  haut,  cl  Tant'  tcain'  bas. 
Un  aut'  vDaine  :  ul  là  !  ut  là  ! 

(Daule-Maisom.  L'Orgue  aux  chait.) 

(Voir  Car.) 

WAINIARD-E,  r/(7;.— Qui  grogne. 

WARD,  WARDE,  WARIN,  s.  m.— Garde,  gardien. 

WARDER.v.  rt.— Garder. 

Cbia  qui  mi  boa  à  prinie  «at  boo  à  ipordw. 

(Dicton.) 

Rouchi,  Picard,  Wallon. 

WARÉCIIAIS,  WARESCHAIX,  WARESGHAUX. 

WAKESQUAUX,  s.  m.  pl. — Vaincs  pâtures. 

Il  n'est  permis  à  personne  édifier  on  construire  aucuns  édifices  sur  fié" 
gard  et  tcaréchait  de  Udila  villa,  à  lui  arrenlé,  Moordé  fin  donntf  «i 
pr'îju'lice  dos  vues,  rcprds  cl  comniodil4^8  dos  propriétaires  T<riailiv  y 
ayaal  anciens  iicritages,  n'est  de  leur  consentement  cl  accord* 
^MAMMf  «f  «Huiêiu  A^/Mwnto  d»  I»  vittê  «I  Mwinagt  iê  Dcmêt, 

diap.  ZII,  «rt.  3^ 

WAROQDE,  1.      Motte  de  terre. 
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WARliAS,  s.  m.  pl. — Paille  de  féverolles  dont  on 
fait  usage  pour  allumer  les  foyers. 
(Voy.  Roquefort.  Supp.  p.  304.) 

WARTIUES,  ou  WARTERIES,  s.  f.  p/.— Féverolle. 
(V.  Foivehite.)  Roucbi,  Montois. 

Su  It's  camps,  on  sème  l'aveinf!,  l'orgo  cl'  hU  d"  marsage,  el"  trcffc, 
•r  lizeroe,  Jdt  pois  d'  camps,  l«<s  vescos.  les  favlottes  («oirémint  dit 
vartriâ^t  lé»  Iwitendes,  ol'  lin,  lés  chicord«s,  et  Us  artoiles  dé  «•pu» 
«bin..... 

(LBTEtLiEB.  Armonaque  d«  Aluns,  1802,  p.  iH.) 

WASSINGUE,  suht.  /i-rn  — Grosso  toile  d'emballage 
faite  d  etoupes,  scrvaiU  a  cpûni,^or  Teau  et  à  essuyer  les 
planchers,  etcCemot,  sans  synonyme  en  français,  vient 
du  teuton-belge  wasschen,  laver,  ou  de  Tanglais  wasling 
tù  wask,  même  signification.  Rouchi,  Wallon. 

WASSINGUER,  v.  a.— Faire  usage  delà  uiamn^e. 
WATBR,  V.  0.— Gâter. 

WATERLOS.— Watlrelos.  Village  des  environs  de 
Lille.  Ancienne  orthographe  conservée  jusqu'à  nos  jours. 

(  1030  Wntrrfn:  •  litrf  dp  l'abbaye  de  Sainl-BaVMI  (UinSM.) 
t  il46  Il'arer/oj  ;  !«' carlutatro  (ic  Fiaodro. 

•  IS36  Flatirlûê  :  eirlnbiie  da  Tabbaye  de  Loos. 

•  Ii37  Wnlrfitni  ■  rnrtiilairc  de  ]'Ahh\cl\<i  do  fjllo. 

(E.  Mamez.  Etudes  étymologiques...  tnr  let  nomt  det  rillet.  \bourg$  et 
villogti  du  iUparttmtnt  dm  Nord,  p.  161.) 

WATIAU,  s,  m.-~Gâteau.  Wallon  :  WasiaL 

WATIAU,  s,  m.'Menu  charbon  de  terre  de  médiocre 
qualité.  En  usage  à  Mons. 

WAZON,  s.  m, — Gazon.  Rouchi,  Wallon. 

WERTEAU,  s.  m, — Marque  que  le  jaugeur  sermenté 
apposait  sur  les  tonneaux  après  vérification.  (Voy.  Ordon^ 
notices  des  Mar/istrots  de  Lille  des  14  juillet  1691. 
18  septembro  1704,  p.  767  el  777.) 

WÉTIER,  V.  a.— Regarder. 
«  De  videre.  »  (P.  Legr.\.ni).) 

«  Wcticr  me  sfmMt»  iilnlùt.  ('liv  fl-'i-iv*''  du  mot  ijuetter 
»  qui  lui-même  vient  de  l'allemand  ivachtcn,  lequel  à 
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»  pareille  signification*  »  {Note  de  M*  le  docteur  Le 

WEZ,  s.  m. — Abreuvoir.  Rouchi,  Wallon. 
La  rue  des  Wes,  à  Douai,  fut  ainsi  nommée,  parce 
qu'il  y  existait  plusieurs  gués  ou  abreuvoirs  le  long  de  la 

Scarpe. 

WIDIER,  «.  a.— Vider,  terminer. 
WiDiËR,  V.  d.— Vidanger. 
WIO,  #.  m.— Cocu. 

Si  t'asjbrai  pour  (■le  wio. 
In  peux  biea  V  rapajé... 

(Bbulv-Hahon.  S*  neiMil.) 

I  faut  cl  a  mf'rite  pour  êlo  icio, 
l  vaut  mieux  ôtc  trio  qu'avule,  on  vol  ses  confrères. 

(Dmom.} 

Ne  s'emploie  presque  plus  à  Lille,  mais  il  a  conservé 
toute  sa  signification  à  Tournai,  où  les  habitants  sont 

mignirement  désignéssous  la  dénomination  générale  de  : 
Wwt  Tournai. 

WIO,*.  m. — ^Flcur  de  la  Bardane. 

11  y  a,  à  Douai,  la  rue  des  Wioa  Samt-Albin, 

WEDDE  ou  WOUEDDE,  s,  /.—Pastel,  plante  pour 
teindre  en  bleu.  Isatie  tintoria. 

Il  y  a,  à  Lille,  une  rue  ditr  Ban  de  Wedde.  »  Le 
marché  de  la  Wedde,  dit  M.  V*""  Derode,  se  tenait  dans 
celte  rue  où  l'on  en  proclamait  peut-être  le  cours  ofiiciel.  >» 

Y.  - 1 

YERD,  s.  m. — Liard.  Dans  un  sens  plus  cleudu  et  eu 
employant  la  pluralité,  argent. 

E!  mariage  dè  1'  fie  chose  à  Saiiili. -îsabette  ;  j'sus  ho 
sur  qu'on  va  jeter  des  ycrdx  à  diguo  et  daj^ue,  c'est-à- 
dire  ;  On  va  jeter  de  l'argent,  des  pièces  de  monnaie  en 
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grande  quantité,  (Lbtbxibr.  Ssfoiê  de  litlénOurû  Mon' 
toUe, 

A  mie,  fford  pour  liard,  se  dit  par  les  enfants. 
ZABELLE,  n.  p.^— Gontnujtion  d'Isabelle. 
ZABETTE,n.  — Gontnction  d*EIisabeth. 
ZABIAU,  fi.  1^.— Gontraetion  d'Isabeau. 
ZâNDRINB,  n.  p.—Gontraction  d*AIexandrine. 
ZANZANTE,  n.  p.— Contraction  d'Aloandie, 
ZÈGKK,  adj.—Uince,  usé,  rapé,  qui  annonce  la  mi- 
sère, mesquin. 
Un  pantalon  lègre,  une  robe  sègre, 

ZËGBBMINT,  odv.— D*une  manière  zègre,  miséra- 
blement. Mon  Dieu  qu*U  ett  habillé  zlMUiBiiutTl 

ZÊLËU,  s.  77».— Qui  met  du  zèle  à  foire  une  chose 

quelconque. 

ZIDORE,  n.       Contraction  d'Isidore. 
ZÉZË,  s.  m. — Synonyme  de  nunu. 
ZI.— Abréviation  de  plaisi. 

Ah  !  queu  plaisi  I 
(A.  DEsR0i5st-Mix.  Un  épisode  de  la  foinie  Lillt.) 

ZISTB  BT  L'  ZESTE  {intre)t  loc,--  Ni  bien  ni  mal. 
(Voy.  Lb  Roui,  Dic«,  comique»  ttOi/fique,  critique, 

libre  et  proverbial,  t.  Il,  p.  292.) 

Et  l'aut'  li  dit  :  <  Nicol'  quemint  va-^i  ? 
_  Mais...  cba  v»  infr»  Fgttti  9t  f  $mU. 

(A.  DBmoottiAOx.  Xa  Braieiri*.) 

On  dit  dans  le  môme  sens  :  Cha  va  dique  et  dogue. 

ZINZIN.— Diminutif  de  cousin,  mot  enfantin. 

;^IZI._Très  petite  quanlilé.  Uu  petit  zixi  de  pain  ,  un 
zizt  du  viande. 

FIN. 


DOUAI,  L.  cnÉPiN,  mMiMin,  S.  »«■  »AiiiT-n«a»i. 
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